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AVERTISSEMENT 


SUR  CETTE 


NOUVELLE  EDITION 


î^  Es  Lettres  ,  Mémoires  ^  M- 
^  gocîations  de  Mr,  le  Comte 
S  d'Efirades ,  pendant  le  cours  de 
S  fon  Jmbqffade  en  Hollande  de-- 
puis  lôô^jufquen  1668,  man- 
quant depuis  long-tems ,  on  a  cru  fervir 
utilement  le  Public  ,  en  lui  en  procurant 
une  Nouvelle  Edition  confidérahkment  aug- 
mentée. 

Des  deux  précédentes  ,  la  première, 
publiée  comme  faite  à  Bruxelles  ,  chez 
Henri  le  ^ung ,  en  1709  3  en  ^  Fol:  in  12, 
mais  réellement  imprimée  à  la  Haye , 
chez  Abraham  ds  Hondt ,  étoit  fort  incom- 
plette,  &  même  fort  tronquée.  L'Au- 
teur des  Remarques  fur  les  Lettres  y  Mé- 
moires Ê?  Négociations  de  Mr,  le  Comte  d'Ef- 
Tûîne  I,  *  tm- 
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trades  y  imprimées^  Paris  ^  en  1709.   in 
12.  pag.  48,*    celui    de  ïHifioire   Secrets 
des  Intrigues  de  la  France  en  cliverfes  Cours 
de  r  Europe  ,  Tome  I.  pages  ôi-^  64; 
je  Père    le  Long  ^  Bibliothèque  Hljîùriqiie 
de  la  France  ^    page  é'ào.  N.  13337  ;  & 
TAbbé  Lenglec  du  Frefnoy ,  Méthode  pour 
étudier  îHiJloire  ^  Tome  IX  5  pages  1766. 
&  1767,  fe  foDt  plaints  avec  beaucoup 
de  raifon   de   ces  défeftuofitcz  fi   defli- 
gréables&li  fenfibles  à  touc  Le6leur  ju- 
dicieux   &    de     bon    goût  :      mais   ils 
ont  eu  tore  d'avancer  inconfidérement, 
&  contre  la  vérité  ,  que  c'étoit  certain 
Homme  d'une  dextérité'  au-Ti   merveil- 
leufe  qu'inimitable  à  fe  procurer  les  Ma- 
nufcrits  les  plus   curieux   des  Bibliothè- 
ques les  plus  illufhres,  qui  avoic  publié 
ces   Lettres  ,    Mémoires   &?  Négociations , 
après  avoir  ezi  Vinduftrie  de  les  tirer  de  la 
Bibliothèque  du   Roi  de  France.     Le  con- 
traire  paroît  évidemment   par   VBifioire 
de  cette  célébra  &  magnifique  Bibliothè- 
que,   qui  vient   d'être  publiée  à  la  tète 
du  Catalogue ,  tant  de  fes  Imprimez  que  de 
fes  Mlaniifcrits  ,    où   l'on  ne  fait  abfolu- 
ment  aucune  mention  de  celui-là ,  dans  ' 
la  Notice   de  tous  ceux  qui  en.  Furent 

en- 
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enlevez  alors  (*)'  &  Ton  peut  très-lin- 
cércment  affirmer  ^  qu'il  venoit  du  Cabi- 
net d'une  Perfonne  de  diftinftion,  dont 
les  Lii-res  furent  vendus  publiquement 
a  la  Haye  peu  avant  la  publication  de 
cette  Edition.  D'ailleurs ,  on  fçait  très- 
cerrainen-ient  ,  qu'il  y  en  avoit  diverfes 
autres  Copies  dans  les  Cabinets  des  Cu- 
rieux ;  ne  fuilent-ce  que  les  deux  qui  le 
trouvoient  dant  celui  de  feu  Mr.  Leers, 
céJcbre  Imprimeur  &  Echevin  de  Rot- 
terdam,  Tune  defquelles  fut  achetée  a- 
prés  fa  mort  pour  le  Prince  Eugène,  & 
l'autre-  pour  le  Baron  de  HohendorfF, 
dans  le  Catalogue  de  la  Bibliotbèijiie  duquel 
on  la  peut  voir  indiquée  ,  Tome  III. , 
pag.  243. 

La  féconde  Edition  àcs  Lettres ^  Mé- 
moires &f  Négociations  de  Mr.  le  Coîjite 
d'Efirades  ,  faite  à  la  Haye  ,  chez  Abra- 
ham de  Hondt ,  en  1719,  en  6  Volumes  in 
12.,  étoit  fans  doute  plus  complète  que 
la  précédente  ;  puifqu'elle  contenoit  de 
plus ,  non  feulement  plufieurs  Lettres, 
qui  y    par  un  effet  de  pure  inexaélitu- 

de, 

(*)    Hftoire  d«   la    B  bliothèque    du    Roi  de 
France,  p^g,  >ilvii* 
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de ,  avoient  été  omifes  dans  la  prémié* 
re ,  mais  même  un  Volume  entier,  fous 
le  Titre  de  Négociations  du  Comte  d'Ejrra'- 
des  en  Hollande,  Angleterre ,  Sa-'jo\e ,  ^c, 
depuis  1637.  jufquen  1662.5  dans  lequel, 
entre  plufieurs  autres  Pièces  importan- 
tes y  on  trouve  le  Traité  conclu  entre  la 
France  &  V Angleterre  pour  la  Vente  & 
l'Achat  de  Dunkerqiie.  Mais  le  mon- 
de a  fçû  que  5  foit  defTein  ou  hazard,  on 
avoit  fuprimé  dans  ces  deux  Editions , 
quelquefois  ceitains  Mots  y  quelquefois 
certaines  Lignes  ,  quelquefois  même  cer- 
tains PaJJages  entiers  ,  qui  pouvoient  in- 
téreffer  l'attention  du  Public.  On  fçaic 
anffi  quil  a  couru  diverfes  Copies  ma- 
nufcrites  de  ces  Suppreffions  ;  de  forte 
que  ce  n'cft  plus  ,  en  quelque  façon, 
que  le  Secret  de  la  Comédie.  Ajoutez 
à  cela  ,  que  la  plupart  des  Copies  ma- 
Bufcrites  qui  fe  font  répandues  &  mul- 
tipliées de  ces  Endroits  fupprim.ez  ,  font 
extrêmement  fautives  &  très  incomplet- 
tes.  M'étant  donc  propofé^  pour  l'Utili- 
té générale,  de  réimprimer  ces  Lettres 
£ffr.  de  Mr.  d'Efirades  y  je  me  fuis  fait  un 
devoir  de  les  donner  aulTi  parfaites  qu'el- 
les fortirent  des  mains  de  l'Auteur  :  & 
j'ai  eu  le  bonheur  d  avoir  entre  les  mien- 
nes 
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nés  de  quoi  les  rétablir  dans  leur  intégri- 
té primitive. 

Pour  donner  encore  un  nouveau  dé- 
gré  de  perfe6lion  au  Recueil  que  je  pu- 
blie à  préfent  ;  aux  Pièces  dont  je  viens 
de  parler ,  j'ai  ajouté  les  trois  Tomes 
qu'Adrien  Moetjens  fit  imprimer  à  la  Haye 
en  1710.  fous  le  ticre  de  Lettres  Êf  A^^'- 
gociations  de  Mrs.  le  Maréchal  d' fclflrades , 
Colbert  y  Marquis  de  CroiiTy  ,  ^  Comte 
d'Avaux ,  Ambajfadeiirs  Plénipotentiaires 
du  Rdi  de  France  à  la  Paix  de  Nimegue, 
£f?  les  Réponfes  &f  Inftru^ions  du  Roi 
£2?  de  Mr.  de  Pomponne.  Je  me  flatte 
qu'on  me  fçaura  gré  d'avoir  raflemblé  , 
de  cette  manière  y  tout  ce  qui  a  paru 
jufqu'ici  fous  le  nom  du  Comte  d'Eftrê- 
des. 

Comme  >  fur  le  confeil  de  quelques 
Perfonnes  intelligentes  ,  j'ai  mis  à  la 
tête  des  cinq  premiers  Volumes  ,  par 
voye  à' Introduâion  ,  un  Morceau  que 
Ton  n'avoit  point  encore  vu  dans  les  E 
ditions  précédentes,  il  eft  néceflaire, 
pour  y  préparer  les  Le6leurs  ,  que  je 
donne  ici  quelques  Eclairciflemens  là- 
defTus. 

On  fçaura  donc  ,  qu'en  17 12.  il  parut 
k  Lonires  y  en  Anglois .,  un  Ouvrage  de 

''  s  Pq-- 
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Politique ,  qui ,  fous  le  titre  ,  à'Hifcoire 
Secrète  des  Intrigues  de  h  France  en  dher- 
fts  Cours  de  FEurope  ,  avoit  pour  but 
principal,  d'approfondir  les  fources  des 
diverfes  agitations  dont  V Europe  s'étoit 
reffentie  depuis  la  Paix  des  Pirenées. 
L'Auteur  i\nonyme  de  cette  Hiftoïre  ne 
fe  contenta  pas  d'attribuer  tant  de  mou- 
vemens  extraordinaires  aux  vues  ambi- 
tieufes  de  la  Couronne  de  France,  il 
tâcha  même  d'en  fournir  les  preuves  par 
une  longue  Déduftion  de  Faits,  dont  les 
uns  avoicnt  échappe  jufqu'alors  à  la  con- 
noiiTance  du  Public  ,  &  dont  les  autres 
ne  faifoient  que  de  lui  être  récemment 
révélez.  Dans  ce  dernier  rang  ,  <&  mê- 
me à  la  tête  de  tous,  on  doit  placer  les 
cinq  Tomes  des  Lettres  ôcc,  du  Comte  d'Ef- 
trades  ,  écrites  pendant  fon  AmbafTade 
en  1 6153- 1668.  Cqs  Lettres ,  qui  ne  pa- 
noiiToient  que  depuis  trois  ans  ,  renfer- 
moient  tant  de  particularitez  convena- 
bles au  plan  de  l'Hiftorien /^cr^f  de  V Eu- 
rope 5  qu'il  en  fit  un  très -grand  uilige 
dans  le  commencement  de  fa  premiè- 
re Partie. 

D'ailleurs ,  les  réflexions  de  cet  Ecri- 
vain intérefToient  trop  de  Nations  pour 
demeurer  renfermées  dans  i'encein:e  de 
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la  Gmnde  Bretagne,  Aiiiïi  ne  manquèrent- 
elles  pas  d'être  bientôt  traduites  dans  - 
une  Langue  plus  générale  que  celle  que 
l'on  parle  dans  ces  Mes.  On  les  impri- 
ma en  171 3.  à  Londres  en  François ,,  fous 
le  Titre  ,  d'Hiftoïre  Secrète  des  Intrigues 
de  la  France  ,  en  droerfes  Cours  de  /'Euro- 
pe ,  ou  Ton  voit  que  rJccroîJJement  du  Pou- 
voir de  cette  Couronne  ejl  dû  au  fuccèï  de 
fes  Intrigues  ^  plutôt  quàfes  propres  Forces^  ' 
£f?  à  ï Habileté  de  fes  Minifires  ^c.  Le  tout 
tnctr ait  fidèlement  de  plufieurs  Mémoires  au^- 
îentiques  ^  tant  manufcrit s  qii  imprimez. 

On  ne  pouvoit  mieux  exprimer  ,  que 
par  ce  titre  de  la  Traduftion  Françoife  ^ 
le  deflcin  général  que  l'Auteur  Jnglois 
s'étoic  propofé  ,  °  puifqu'en  effet  la 
grande  vûè*  avoit  été  d'ouvrir  les  yeux 
à  la  Patrie,  qui,  en  171 2  ,  conduite  par 
des  Miniilres,  ou  très-foibles  ,  ou  très- 
corrompus,  ou  trés-peu  éclairez,  fe  dif- 
pofoit  à  facrifîer  lâchement  fon  hon- 
neur &  fon  bonheur  à  la  France^  fous 
le  fpécieux  prétexte  ,  qu'un  Prince  déjà 
fort  vieux  ,  &  qui  venoit  d'eifuyer  ua 
grand  nombre  de  terribles  revers  ,  ne 
pouvoit  plus  déformais  fonger  qu'à  finir 
les  jours  en  repos  ,  &  feroit  à  l'ave- 
mr  5    tant  par  néceffité  que  par  récon- 

*  4  noif- 
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noiflance  ,  le  meilleur  Ami  de  la  Grande 
Bretagne.  Faire  donc  voir  que  la  Cour 
de  Ferf ailles  ,  dans  {qs  plus  grandes  ad- 
verfitcz  ,  de  même  que  dans  Çts  plus 
grandes  profpéritez  ,  ne  perdoit  jamais 
de  YÛë  le  fier  projet  de  donner  desLoix 
à  toute  Y  Europe ,  de  s'élever  fur  les  rui- 
nes de  fes  Voifins  ,  de  les  mettre  tous 
fous  le  joug,  &  de  n'épargner  pour  ce- 
la ,  ni  l'Argent,  ni  les  Intrigues  ,  ni  les 
faufles  Promefles,  ni  les  Traitez  fraudu- 
leux, ni  les  A61ions  même  \ts  moins  juf- 
tes-;  c'étoit  faire  aéluellement  tout  ce 
qui  étoit  pofîible  à  un  Particulier,  pour 
obliger  tout  ce  qu'il  y  avoit  encore  de 
fuin  dans  le  Confeil  de  la  Reine  Anne  y 
ù  s'oppofer  de  toutes  leurs  forces  aux 
faufles  démarches  de  fon  Minidère  ,  & 
y>ouï  engager  toute  la  Nation  à  réflé- 
chir férieufemcnt^  fur  i'éminent  péril 
dont  elle  é:oit  menacée. 

Indépendamment  de  la  triflje  flt nation 
d:ins  Iciquclle  Ç^  trou  voit  alors  VAn^lc- 
îerie y  il  nous  a  toujours  paru,  que  TAu- 
icur  Anglois  de  VJIiJloîre  Secrète  de  F  Euro- 
te  n'avoit  rien  fait  ,  ni  rien  pu  faTe 
de  plus  adroit  pour  parvenir  à  fes  fins  , 
que  de  rappeller  ,  comme  ii  fit  ,  à  fes 
Conipatrioies,  le  fouvenir  de  la  condui- 
te 
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te  que  Leuu  XIV.  avoit  tenue  avec  les 
Promnces  -  Unies  ,  dans  le  tems  même 
qu'il  leur  faifoit  le  plus  de  careffes  ,  & 
leur  marquoit  le  plus  d'amitié.  On  ne 
pouvoic  plus  objefter  à  cet  Ecrivain, 
comme  on  Tavoit  fait  tant  de  fois  au- 
paravant ,  que  Ton  calomnioit  ce  Mo» 
narque;  que  l'on  ne  rendoit  pas  juflice 
à  la  droiture  de  fts  intentions  ;  que  les 
foupçons  injurieux  que  l'on  répandoit 
contre  Tes  procédez  .  n'étoient  qwc  l'ou- 
vrage des  préjugez  ,  de  l'envie  ,  de  la 
haine  ,  des  pafTions  les  plus  condamna- 
bles. Ici  FHifhorien  ailéguoit  en  preu- 
ve ,  non  des  Bruits  vagues  ,  non  des 
Pièces  Satyriques ,  non  des  Ecrits  enne- 
mis ,  mais  les  propres  Lettres  du  Mo- 
narque 5  mais  les  Lettres  de  fes  premiers 
Minidrcs,  mais  les  Lettres  de  fon  Am- 
baiïadeur  ,  qui  toutes  paroiiToient  dans 
le  Recueil  imprimé  à  la  Haye  en  1709. 
fous  le  nom  du  Comte  à'Eftrades.  Com- 
ment démentir  des  garans  de  cette  au- 
thenticité? 

Confidérant  donc   l'idée  que   l'Hifto- 
rien  fecret  de    Y  Europe    voulut   donner, 
à  fa  Patrie  ,  de  TEfprit  &  des  Vues  qui 
régnoient  dans  la  Cour  de  Louis  XIV. , 
comme  là  fubllance  principale  de  ce  qui 

*  5  eîi 
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en  paroît  dans  les  Lettres  du  Comte  ;  j'ai 
cru  qu'en  donnant  une  nouVv^lle  Edition 
de  ces  dernières  ,  je  ne  pouvais  rien 
faire  de  plus  agréable  ,  ni  de  plus  com- 
mode pour  la  plupart  des  Le6leurs ,  qu'en 
leur  préfentant  ici  y  par  voye  ImrodiiC" 
tîon^  un  Abrégé  de  YMiftoire.  Les  Pe;r- 
fonnes  qui  ne  font  pas  au  fait  des  evéne- 
mens  de  ce  tems-là  ,  pourront  s'en 
faire,  par  ce  moyen,  des  notions  géné- 
rales, &  celles  qui  lifent  tout  avec  ra- 
pidité,  y  apprendront  auifi,  ou  à  pénétrer 
ce  qu'il  y  a  de  millérieux  dans  le  Re- 
cueil de  ces  Lettres,  ou  à  enpéfcr  davan- 
tage les  endroits  délicats. 

A  cela  près ,  je  ne  prétens  me  rendre 
garant,  ni  de  toutes  les  Obfervations  de 
riliftorien  fecret  de  Y  Europe^  ni  de  tous 
les  Faits  qu'il  allègue ,  ni  de  tous  les  Ju- 
gemens  qu'il  en  porte.  Je  dois  feule- 
ment avertir,  que  celui  qui  a  drefle  l'Ex- 
trait qu'on  va  lire  ,  s'efl:  très-religieufe- 
ment  abflenu  d'y  rien  inférer  de  fonchef, 
&  que  s'en  tenant  à  la  Tradu6lion  Fran- 
çoife  ,  qu'il  a  trouvée  affez  fidèle',  il 
n'en  a  fait  l'abrégé  que  par  le  fimple  re- 
tranchement ^de  ce  qui  lui  a  paru  moins 
wtilc. 

IN' 
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Aux  Lettres,  Mémoires  &  Négo- 
ciations de 

mr/  le   comte 


OU 

EXTRAIT 

De  THiftohe  fecrete  de   l'E  u  r  o  p  e. 

E  pouvoir  exorbitant  de  hFrance 
fait  depuis  plus  de  vingt  ans  (*) 
le  jufle  fujet  des  larmes  de 
toute  Y  Europe ,  qui  s'eft  vu  obli- 
gée de  former  une  puiffante  Ligue ,  pour 
le  réduire  aux  termes  où  il  fe  trouve 
aujourd'hui.  On  peut  dire  cependant, 
que  ni  la  force  des  Armées ,  ni  l'habile- 
té des  Minières,  ni  la  fermeté  de  la 
conduite,  n'auroit  jamais  pu  élever  le 

pou- 

f*i)  On  vient  de  dire  que  ce  fut  en  î7W*  ^ue 
«et  Ouvrage  parut  en  Anglois. 
*  6 
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pouvoir  de  la  France  jufques  au  point  où 
il  a  éré,  s'il  n'y  avoir  pas  eu  une  cor- 
ruption générale  dans  toutes  les  Cours 
de  l'Europe  qui  étoient  en  état  de  s'y 
oppofer.  VJngktene  ^  la  Suéde  &  ia 
Hollande  étoient  les  feules  Puiffânces  ca- 
pables de  mainrcnir  l'équilibre  de  J'Em- 
pire Chrétien  entre  les  deux  Maifons 
(^Autriche  &  de  Bourbon  :  &  ce  fut  en 
effet  dans  ce  deffein  qu'elles  s'unirent 
cnfenible  par  le  fameux  Traité  de  la 
Triple  Alliance.  Mais  ce  ne  fut  qu'une 
Union  fimulée,  car  tous  les  Miniflres 
des  trois  Nations  qui  eurent  la  direction 
de  ce  Traité,  étoient  dans  les  intérêts 
des  François  ,  aulTi  bien  en  Hollande  , 
qu'en  Angleterre  &  en  Suéde,  Beaucoup 
de  perfonnes  verront  peut  être  avec  cha- 
grin ,  que  l'on  attaque  ici  la  réputation 
de  Monfieur  de  Wit ,  &  que  Ton  donne 
qiielque  atteinte  à  fa  grande  capacité  dans 
les  affaires  ,  &  à  l'amour  qu'il  devoit  a- 
voir  pour  fa  Patrie  :  mais  je  les  prie  de 
fufpendre  uni  peu  leur  jugement.  Ma 
principale  vue  ,  dans  la  recherche  que 
j'entreprens  aujourd'hui  des  affaires  les 
plus  fecretes  de  YEuropg  ,  c'efl  de  dé- 
couvrir les  moyens  que  la  France  a  mis 
en  ufage,  pour  acquérir  le  pouvoir  qu'el- 
le 
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le  vient  de  perdre,- afin  qu'étant  connus, 
noHs  puilTions  nous  en  garantir  à  l'ave- 
nir, ne  nous  faire  jamais  d'illufion  fur 
fon  compte,  &  ne  nous  pjint  fier  à 
l'Amitié  d'une  Maifon,  qui  depuis  cin- 
quante ans  ne  s'étudie  qu'à  corrompre 
les  maximes  &  la  Politique  de  tous  ceux 
avec  qui  elle  a  quelque  commerce.  La 
Guerre  ,  les  Négociations  ,  Iqs  Traitez  , 
tout  lui  a  fervi  également  dans  (hs  dei- 
feins.  &  toujours  contre  l'équité  &  in 
bonne  foi.  Je  commence  par  la  Hollan- 
de ,  qui  eft  comme  le  centre  des  Né- 
gociations les  plus  importantes. 

Monfieur  de  Wiî  ignoroi't  fi  peu  les 
deffeins  de  Louis  XIV.  fur  la  Succel^on 
â'Efpagne  ,  que  ,  du  vivant  même  àe  Phi- 
lippe IV. ,  il  propofa  au  Comte  d'Efira- 
des ,  Ambaffadeur  de  France  en  Hollande  , 
de  partager  entre  fon  Maître  &  les  E- 
tats  Généraux  une  partie  des  Pats-Bas 
Efpagnols ,  &  de  former  du  relie  une 
République,  qiû  feroit  alliée  avec  les 
.Provinces-Unies  ,  comm.e  les  Grifons  le 
font  avec  les  Cantons  Sii\jfes.  Sa  propo- 
fition  étoit ,  de  donner  à  la  France ,  Cam- 
brai ^  St.  Orner  j  Aire  ^  tout  T Artois^ 
Bergue-Stïnt-Vinox ,  Fumes  &f  Nieuport , 
&  aux  Etiits  Généraux ,  Ofieiuk ,  Bru- 

*  7  è^s. 
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ges  Êf  ce  qui  eft  fur  ce  continent  jiifqiiss  k 
VEcliife.  Mais  rAmbafiadeLir  réponciic  à 
cette  propolltion ,  avec  la  candeur  &  la 
fincéricé  ordinaire  aux  Politiques  Fran- 
fois  :  (*)  Qti'il  ne  lui  paroïjfon  pas  que  fin 
Maître  eût  la  pmfie  de  s'agrandir  du  côté 
de  Flandre  ,  7nals  quau  contraire  il  et  oit 
content  de  ce  qiiil  poJj}doit ,  fans  vouloir  é- 
largir  fis  limites. 

11  y  avoic  alors  à  h  Haye  des  Députez 
Fhwians  ^  qui  propofoienc  une  Alliance 
entre  les  dix-îept  Provinces  pour  leur 
défenfe  commune;  mais  la  Faction  de 
Louvefiein  en  ayant  donné  avis  à  la  Cour 
de  France,  les  Députez  furent  fourde- 
ment  traverfez  par  les  Amis  de  cetiQ 
Cour  5  dans  le  tems  que  fon  AmbaiTa- 
deur  témoignoit  beaucoup  de  zèle  pour 
faire  réiivTîr  leur  projet.  Louis  XIV. 
mê^ne  airefta  une  fi  grande  indifférence 
fur  le  partage  propofé  ,  qu'il  écrivit  à 
fon  Ambaiïadeur  :  (f)  ^'ai  été  fort  aife 
que  k  Sieur  de  Wit  ait  pu  recomioîîre ,  ^ 
comme  toucher  au  doigt  par  des  effets  finfi- 

blés  5 

(*)  L€trre'î  du  Comte  d'EUra^içs  Vol.  Ih  pag. 
j8o. 

(t)  Ibidc  pag.  1^2. 
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hies  ^  Icrfque  vous  vous  êtes  ouvert  à  lui  de 
mes  plus  fecretes  penfces  &f  intentions ,  fur 
la  prapojition  quon  lui  efi  venu  faire ,  que 
je  ne  fuis  pas  ce  dangereux'  Foifin  \  ni  ce 
Prince  fi  immodérément  ambitieux  ,  6f  fi 
avide  des  Etats  d^' autrui ,  que  mes  Envieux 
le  publient.  Je  me  trouve  qffez  bien  parta- 
gé ,  pour  n  avoir  ni  .inquiétude ,  ni  déjîf  vio- 
lùn't ,  d'étendre  davantage  ma  Domination  ; 
rependa^L  iî  fat  il  conieiiC  du  bon  lot 
■que  àe  PVit  lai  offroic  dans  le  partage 
des  fuHsbas-Efpagnols^  cp'en  reconnoif- 
fance  de  Mnt  de  bonne  volonté,  il  lui 
prWiet  fa  hauts  proteition  en  tous  fes  inté- 
rêts ^  fi  jamais  loccafion  s'en  offre  (*). 

(j)  Le  bon  Monii^iir  de  !Vit  ne  man- 
qua Oas  de  répondre  au  compliment  de 
Sa  JVÎajeilé  .  en  fa/Jikant  de  fa  fidélité  pour 
fout  ce  qui  regardoit  Jon  fervice  &  fa  gloi- 
re. AulTi-tôt  que  Louis  XIV.  eut  avis 
que  le  G.  P.  vouloic  bien  confentir  à 
quelque  démembremenc  des  Fais-Bas 
Efpagnols  en  fa  faveur ,  il  écrivit  à  fon 
Minière  à  la  Haye ,  qu'il  auroit  fort  fou-* 
haité  que  Mr.  de  Wit  lui  eut  laffé  le 
moym  de  M  donner  quelques  marques  effec- 
tives 

(*)  VùU.  pag.  î9»5,  (t)  Ibi(î.  pag.  i^S« 
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tïves  de  fort  ejiime  &?  àe  fon  aff'ecîion  ;  ce 
que  je  f croîs  j  dic-il  à  fbn  Ambaiîadeur 
dans  la  précédente  Lettre  ,  avec  très 
grande- joye  ,  6f  fi  vous  pouvez  Je  difpofer 
à  les  recevoir  ,  vous  me  rendrez  un  Jcrvice 
très-agréable  (*).  l\  n'eil  pas  néceiTai- 
re  de  réiléchir  ici  fur  la  penfée  du  Roi , 
îoriqu'il  foiihahe  que  Mr.  de  Wit  lui  latjje 
Je  moyen  de  lui  donner  des  marques  effeàï- 
ves  defona^-ffeùlîon  &f  de  fa  teiidrejje  ;  puif- 
que  le  Leâeur  comprendra  facilement , 
que  Sa  Majeflé  entend  par-là  quelque 
préfent  confidérable.  L'H-ifloire  ne  dit 
pas  (ï  le  préfent  lui  fut  fait,  ou  non; 
mais  rAmbalfadeur  ccric  à  fon  Maître , 
qiCil  avoit  bien  remarqué  que  ks  offres  du 
Rm  Favoîcnt  fort  touché  (f).  Ces  fortes 
de  chofes  fe  pafTent  toujours  dans  le 
particulier  ;  de  forte  qu'il  efl  impoITible 
d'en  découvrir  ia  vérité.  La  fuite  nous 
fait  voir ,  que  le  Roi  &  le  G.  P.  étoient 
fort  concens  l'un  de  l'autre.  Le  Parti 
de  Louveftem ,  que  Ton  apelloit  aiilTi  alors 
]sL  Faàion  Françoife ,  ne  voulut  jamais 
prêter  l'oreille  à  FAlliance  que  les  Dépu- 
tez Flamans  follicitoicnt  journellement, 

quoi- 

(*}  Ibid.  pp.g*  f5>|.  (r)  Ibid,  pagi  ipS. 
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quoiqu'ils  fûfTent  foûtenus  par  la  France, 
Rien  ne  le  pouvoir  contenter  que  le  dé- 
membrement de  quelques  Provinces  des 
PdîS'Bas  en  faveur  de  Loids  XIV.  j  &  le 
Parti  avoit  une  fi  grande  palTion  pour  ce 
beau  projet  ,  qu'il  vouloit  conclure  le 
Traité  de  Fartage  contre  toutes  fortes  de 
régies  &  de  formalitez ,  &  ne  le  commu- 
niquer aux  Etats  Généraux,  que  lc<;s- 
qu'il  feroit  conclu  ,  &,  que  les. Etats  ne 
pourroient  plus  fe  difpenfer  d'y  donner 
les  mains  ;  parce  qu'il  fe  trouvoit  enco- 
re  dans  les  Prêvïnces-Unies  un  grand  nom- 
'bre  de  perfonnes  d'honneur  &  de  méri- 
te ,  qui  vouloient  s'oppofer  à  l'agrandif- 
fement  de  la  France. 
-  Ce  que  rAmbaiTadem-écrit  à  fon  Maî- 
tre, fait  bien  voir  que  l'on  ménageoic 
clandeflinement  cette  affaire.  (^')  Pour 
la  fur  été  du  Traité  y  Monfieiir  de  Wit  dit  ^ 
qiiil  ne  voyoit  quiin  expédient ,  qui  efi  qus 
Vôtre  Majeflé  o.yantfaitff  avoir  fon  intention 
fur  tout  ce  que  deffus  ,  (S  envoyé  les  pouvoir  s 
néceffaires  pour  traiter ,  il  parlât  à  fes  plus 
particuliers  Amis  de  la  Province  de  Hollan- 
de j  CQurûie  aux  Bourgue maîtres  S^   Pen-^ 

fîon^ 

(*)  îbid.  pag.  lai. 
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fîonnaires  des  Filles  d'Amûerà^m^  Dort, 
Rotterdam ,  Haerlem ,  Deik  ^  AIcmaer , 
6f  quU  les  dîfpofât  à  figner  avec  lui ,  de  la 
part  de  la  Pro'oince  de  Hollande ,  le  Trai- 
té avec  granà.Jecreî  y  Êf  quand  le  tems  fe- 
roit  venu ,  la  Province  âéclareroiî  T avoir 
arrêté  ^  ^  dêfirer  Cjue  le  Traité  fût  'exé- 
cuté. 

ht ComtQ d' Ejtrades  fçavoit  fort  bien, 
que  l'intention  de  Sa  Majeilé  fer  oit 
toujours  d*engloatir  tou:e  h  Succeffion 
EfpagnoJe:  c'eil  pourquoi  il  fit  femblant 
d'approuver  le  Projet^  à  delkin  d^  pro- 
fiter des  difficLiltez  qui  s'y  rencontre- 
roient.  Il  en  fit  naître  lui-même,  en  de- 
mandant pour  le  Roi  Gand  &  Ma-lines  , 
bien  perfuadé  que  les  HoUandois  n'y  con- 
fentiroient  pas  ;  parce  que  ,  comme  je 
Tai  déjà  remarqué,  cette  affaire  n'étoit 
pouffée  que  par  la  Faétion  Françoife  , 
qui  la  miénageoitle  plus  fecrécement  qu'il 
lui  étoit  pofîible,  fan5  fe  mettre  en  pei- 
ne des  formalitez  néceflaires.  L'Am.- 
baifadeur  le  fait  affez  entendre,  lorfqu'il 
dit  à  fon  Maître:  (*)  J'e  dois  avoïier Jin- 
cérement  à  Fotre  Majejté  la  défiance  oîi  je 

Juif 

(■^;  ibia.  pag-  2|5- 
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fds  de  r événement ,  £f  ki  crainte  que  fai , 
qiw^  devant  être  nécejjaireinent  communiqué 
à  cinq  eu  fept  perjbnnes  de  la  Province  de 
Hollande ,  le  fecret  y  piiifjS  être  gardé ,  du- 
quel pourtant  dépend  toute  l'affaire. 

Depuis  ce  tems-là  on  travaiila  au  Trai- 
té avec  une  (ineéricé  apparente  des  deux 
cotez  :  Mais  le  Sieur  ^  fFît  prit  toutes 
les  précautions  imaginables  pour  empê- 
cher que  l'on  n'en  eût  le  vent  ,  &  pour 
prévenir  toutes  les  oppofitions  ;  comme 
an  le  peut  voir  dans  une  Lettre  du  Com- 
te  à  EJîrades  ,  où  il   dit  au   Roi  :  (  ^'  ) 
'Tour  travailler  à  F  exécution  de  ce  Projet  y  . 
Monfieur  de  Wit  va  faire  un  voyage  dans 
la  Province  de  Hollande  ,  afin  de  ménager 
les  Filles  de  Dort,  Rotterdam  ,    Leyde, 
Delft  5  Haerlem  6f  Amflerdam  ,*  &  pour 
le  faire  avec  plus  de  fecret ,  il  doit  fe  ren- 
dre dans  une  Maifon  entre   cette   dernière 
Ville  ^  Utrecht,  yè?/i"  prétexte   de  vifiter 
le  Sieur  de  Groot ,  fon  Oncle ,  à  qui  elle 
apartient ,  ^  ou  il  a  donné  rendez-vous  à  ceux 
de  fes  Amis  dont  il  prétend  s'aider  dans  cet- 
te affaire  ,    £f  pour  faire  enforte   quil  ne 
foit    nommé  dans   T AI] emblée   prochaine  du 

IQ, 

(*)  Ibki.  \xg.  2|9. 
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lo.  juillet  que  des  Députez  de  fa  dépen- 
dance ,  &f  dont  il  piùjje  difpofer  pour  les  in- 
térêts de  Fôtre  Majefiè, 

Le  29.  Juin  1663.  le  Roi  de  France 
écrivit  à  fon  -Ambafradeur  :  (*)  J'ai  enco- 
re accepté  le  fécond  partie  aux  mêmes  con- 
ditions que  le  Sieur  de  Wic  a  trouvées  juf 
tes  ^  convenables  à  un  chacun ,  fans  aucu- 
ne reftriàion  ni  <:hangement  imaginable. 
Tellement  que  voilà  l'affaire  faite,  &  le 
Traité  conclu  par  le  Penilonnairc  feule- 
ment 5  fans  qu'il  paroiiTe  que  les  Etats 
de  Hollande ,  fes  Maîtres ,  en  ayent  eu  con- 
noilTance. 

Je  ne  fçaurois  paiTer  fous  filence  une 
raifon  que  le  Sieur  de  JVit  aUéguoit  aux 
Bourguemaîtres  Hollandois  en  faveur  de 
ce  Traité  avec  la  France,  Il  leur  difoit , 
que  c'étoit  pour  prévenir  une  invafion  de 
ïg  part  des  Turcs,  (f  )  Le  Sieur  de  IVit , 
dit  le  Comte  d'Eftrades ,  a  repréfenté  aux 
Députez  y  quîl  appréhendoit  qu  en  pe,Li  de  tems 
leur  Pais  m  devint  frontière  d'une  Nation 
barbare ,  ^  dont  les  forces  étoient  fi  gran- 
des que  leur  Etat  nypGurroit  jamais  refifi-er  ; 
&  que  pour  cette  raifon  il  étoit  à  propos 

de 

(*^  Ibid.  pag.  241.   (tj  Ibid.  pag.  2^4-. 
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de  faire  quelque  Alliance  avec  la  Francs 
contre  les  Turcs.  Cela  fuc  approuvé  fans 
héllcer  par  tous  les  Bourguemaîtres  & 
Penfionnaires.  Peu  de  tems  après ,  l'Am- 
balîlideur  écrivit  à  fon  Maître,  (*)qiie  le 
G.  P.  amit  LxiJJe  tous  Je  î  Gens  fort  confir- 
mez  dans  la  crainte  de  la  PuïJJance  du  Turc, 
C'eft  ainfi  que  le  Sieur  de  Wit  en  impo* 
foie  aux  pauvres  HoUandoîs  ,  ajoutant, 
qu'il  fer  oit  fort  difficile  el' engager  le  Roi  à 
les  défendre  contre  les  Turcs ,  à  moins  que 
de  faire  le  Traité  de  partage. 

Ce  partage  n'ayant  pu  avoir  lieu,  à 
caufe  des  difficultez  qui  s'y  rencontrè- 
rent, le  Sieur  de  y^FzV, entre  autres  cho- 
fes  qu'il  dit  ace  fujet  à  l'AmbaiTadeur , 
lui  fit  entendre,  que  la  Renonciation  de 
fon  Maître,  à  la  Siicceffion  EfpagnoJe  et  oit 
devenue  în'&alide ,  (  f  )  parce  que  la  Dot  de 
la  Reine  nétoit  pas  entièrement  payée/  Sa 
Majefté  envoyoit  en  même  tems  à  fon 
Ambafladeur  à  la  Haye  un  Projet  de  par- 
tage des'  Fais-Bas  Efpagnols  ,  par  leqael 
i'I  prometcoit  la  Liberté  à  toutes  les  Places 
iqui  lui  revenoient  pour  les  droits  de  la 
Reine,  à  l'exception  de  Cambrai  y  Aire  y 

Nieih 

(*P  Itid.  pag.  145.      (t)  Ibid.  pap.  274. 
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NicupGTt ,  Fumes  fcf  Bîncb ,  Êf  des  Seigneu- 
ries de  CaJJeh  Balieii  6f  Poperingiie ,  qu'il 
gardoit  pour  lui;  cédant  aux  Etats  Gé- 
néraux Ojîende ,  Fkijjendal ,  Bruges^  Dam- 
me  5  Blankenhergue ,  la  Giieldre ,  les  quatre 
Quartiers  d'Oiitfe-meufe  yi^  les  Châteaux  ds 
Navâgne  ^  Jrgenteau. 

L'Ambaffadeur  ayant  rerais  ce  Projet 
au  Sieur  de  JViî  ^  il  n'oublia  pas  de  lui 
repréfenter  la  Nullité  de  la  Renonciation 
du  Roi  (*)^  parce  quelle  navoit  jaJiiais 
été-ratifiée  en  France ,  comme  il  ctoit  nom- 
mément  JHpuIé  par  le  Contrat  de  mariage; 
llipulation  que  Sa  Majefté  fe  mit  peu  en 
peine  de  faire  exécuter.  Le  Comte  nous 
dit,  que  la  force  de  cette  raifon  perfuada 
le  G.  P.  ;,  (  t  )  &f  ciiiH  le  laijja  convaincu 
de  la  juflîce  des  Droits  de  Sa  Majejlé  ^  ne 
doutant  point  quiî  ne  le  fût  encore  de  fa  ma- 
dération^  S  quil  nagit  enfuite  comme  el- 
le le  poiimit  defirer. 

Il  courut  un  bruit  dans  ce  tems-là,que 
le  Roi  à'Efpagfie  étoit  mort  :  alors  on 
ne  parla  plus  que  des  Droits  de  la  Rei- 
ne à  la  Succeiïîon  du  Duché  de  Brahant 
&  du  Comté   de   Namiir  ;   Sa    Majefté 

Trés- 

(■k  )  Hit.'!»  pag.  292.    ('t)  Ibicî    pag.  i^S, 
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Très-Chrêtienne  prétendant  ,  que  les 
filles  d'un  premier  lit  de'<'oienc  fiiccéder 
préferablement  aux  mâles  d'un  fecondo 
Cette  affaire  devint  (i  ferieufe ,  que  Louis 
XÏV.  voulut  qu'elle  fût  miife  dans  tout 
fon  jour;  6l  pour  cet  efFet,  ayant  or- 
donné qu'elle  fut  examinée  à  Paris  ^  il 
écrivit  à  l'on  AmbafTideur  à  la  Haye:  (  *) 
«Si  h  Skiir  dtWït  aime  ?non  feroice ,  coînî/ie 
f  enfuis  ofTilrè  y  il  pourra  peut-être  lui- même 
me  fournir  de  bons  Mémoires ,  lui  qui  efh  fi 
mîelUgent  en  toutes  matières.  Je  refjens 
vive  ment  Je  procédé  obligeant  que  je  vois 
qiiil  tient  en  tous  mes  intérûts  ^  ^  la  fine è^ 
rite  6f  Touverture  de  cœur  avec  lacjneUe  il 
vous  parle  de  toutes  chofes. .  j^en  uferai 
toujours  à  fin  égard  de  la  même  manière  i^ 
avec  la  même  confiance. 

Il  y  avoit  toujours  une  cordialité  ad- 
mirable entre  le  Roi  &  le  G.  P.  Ce- 
pendant Sa  Majefté  Très- Chrétienne 
changea  bien-tôt  de  langage ,  fur  quel- 
ques foupçons  qu'elle  eût  que  VAngleter- 
rt  traitoit  avec  ÏEfipagnCy  &  que  les 
HoUandois  étoient  difpofez  à  entrer  dans 
ce  Traité  avec  les  Païs-Bas  Efipagnols; 

& 

(*  )  îbîd.  pag.  3if.    lié. 
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<&  menaça  de  conclure  un  .Traité  avec 
Y  Angleterre:  ce  que  je  puis  faire  dès  de- 
main ,  dit-elle. 

Les  prétenfions  du  Roi  de  France  fur 
les  Provinces  de  Namur  &  de  Brabant 
donnèrent  de  terribles  allarmes  aux  Hoî- 
landois  ,  &  le  G.  P.  fe  vit  obligé  de 
céder  en  quelque  façon  à  la  volonté  àts 
Peuples  (qui  crioient  hautement  qu'il 
faloit  faire  une  Ligue  contre  la  France) 
éL  de  fufpendre ,  au  moins  pour  un  tems , 
la  conclufion  du  Traité  avec  cette  Cou- 
ronne. D'un  autre  côté  Louis  XIV.  ne 
vouloit  pas  fe  défifter  de  fes  prétenfions 
fur  ces  deux  Provinces;  ce  qui  n'em- 
baraiToit  pas  peu  le  G.  P.  ,  qui  vouloit 
que  le  Roi  agréât  fon  premier  Projet: 
fur  quoi  FAmiballadeur  de  France  écrit  à 
fon  Maître  :  (  *  )  L<?  Sieur  de  Wit  ne  fe 
laiffe  -pas  mener  facilement ,  lorfquil  croit 
fa  réputation  engagée  :  èf  comme  il  a  eu  la 
haràieffe  de  s'avancer  de  lui-même  ,  iS  fans 
ordre  ,  je  crains  que  cela  ne  donne  beau  jeu 
à  Gamarre.  L'AmbaiTadeur  Efpagnol  au- 
roit  en  efî'eftivement  beau  jeu  ,  fans  le 
grand  crédit  du  Sieur  ^^  PVit  ^  qui  avoit  11 

biem 
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bien  ménagé  les  chofes,  qu'aucun  Mi- 
niftre  Etranger  ne  pouvoit  avoir  audien- 
ce que  par  fon  moyen  ,  &  qu'aucune 
Négociation  ne  pouvoit  réiiiTir  ,  lorf- 
qu'elle  n'étoit  pas  appuyée  par  le  Penfion» 
naire. 

Le  Sieur  de  Wtt  faifoit  tous  Tes  efforts 
pour  engager  la  Hollande  à  conclure   le 
Traité  de  partage  ,   fur  le  pied  que  le 
Roi  de  France  le  fouhaitoit  ;  mais  Jîn" 
fierdam    &   plufieurs  .autres   Villes   ny 
vouloient  pas  confentir.     Les  difficuitez 
ne  rebutoient  point  le    G.  P. ,  qui  ena- 
ployoit  toute  fon  induftrie  à  faire  réiiiîir 
ce  beau  projet.     Tantôt  il  faifoit  diffou- 
dre  TAifemblée  des  Etats ,  tantôt  il  en- 
gageoit  la  Ville  (ï  Jmjierdajn  à  choiiir  des 
Députez  de  fon   parti,    toujours    d'hu- 
meur à  faire  plaifir  à  TAmbailadeur  de 
France ,  qui  dit  dans  une  de  fes  Lettres 
au  Comte  de  Lionne:     (*)  l^ous  jugez 
bien  que  Monfieur  de  Wit  ne  fçaiiroît  mieux 
agir ,  ^  quil  ne  tiendra  pas  à  lui  que  le  Roi 
fiait  fatisfadtion.     Son  intérêt  y  eft  atiffz 
attaché  y   Éf  il  voit  bien   que  fi  le  Traité 
propofé  ne  fe  fait  pas  ^  il  nejl  pas  ajjez 

fort 

(*)  Ibid.  Y^zg,  ^çé. 
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fort  pour  foûtenir  fon  Parti  Jeul  contre  les 
cabales  qui  Je  font  formées  pour  le  détruire. 
Ce  qui  ma  obligé  de  le  remercier  de  la  part 
de  Sa  Ma  je  fié  des  bons  fentimens  ou  il  eft  y 
S  dicTaffurer  ^  que  s' il  fait  quelque  chcfe  dans 
la  conférence  qui  marque  fon  attachement  £5* 
affeàion  pour  le  Roi ,  il  fe  peut  ajfûrer  de 
ja  proteàion  pour  fes  intérêts  ;  Éf  que  je  puis 
lui  dire  par  avance ,  qiùwec  un  tel  fécond 
il  peut  agir  vigoureufement ^  £^  ne.  douter 
pas  du  bon  fuccès.  Je  remarquai  que  cela 
lui  avoii  fort  plu  ,  S  f^fpére  que  Tordinai- 
re  prochain  je  pourrai  vous  mander  quelque 
chofe  de  plus  que  celui-ci. 

Le  Sieur  de  V/ït  vit  en  même  tems 
fûii  Traité  accroché ,  &  ies  HoUandois 
fort  inquiets  au  fujet  des  prétendus  droits 
du  Roi  de  France.  Le  Comte  auroit  bien 
voulu  ne  pas  conclure  un  Traité,  dont 
il  Tçavoit  fort  bien  que  le  Roi  n'exécu- 
teroit  pas  les  conditions.  C'efl  pour  ce- 
la qu'il  traînoit  volontiers  raifaire  en  lon- 
gueur, fuivant  l'ordre  du.  P.oi,  &  qu'a- 
près douze  mois  de  négociation  il  s'ex- 
pliqua au  Sieur  de  JVit  en  ces  termes; 
^*)   Qi^^  ^^  Hollande  feule    s^ engageant 

pré' 

(*)  Ibid.  pa^g.  4*4'  4^5» 
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p'éfentement  ^  il  nètolt  pas  certain  que  les 
Etats  Généraux  aprouvajfent  le  Traité  quand 
il  en  feroit  teins  ;  i^  qualnfi  le  Roi  Je  trou- 
verolt  lié  ,  fans  que  les  Etats  le  fujfeyit, 
Quil  fçamit  par  expérience  à  quels  change- 
mens  un  Etat  populaire  étoit  fujet ,  ^  quil 
nétoit  pas  de  la  prudence  de  fe  commettre  à 
ces  hazards.  Que  les  conditions  fer  oient 
plus  ajjurées  quand  elles  feroient  accordées 
avec  les  Etats  Généraux ,  que  fi  prématuré* 
ment  elles  ne  fe  trouvoient  accordées  qu*avec 
la  feule  Frovince  de  Hollande.  Que  le  Sr» 
Batailler  étoit  chargé  de  lui  témoignar  en 
particulier ,  reftime  que  Sa  Majefté  faifoit 
de  fon  amitié ,  dont  elle  avoit  reçu  des  mar- 
qites  fenfibles  dans  toute  la  conduite  de  cetîs 
négociation  ;  ^  quen  échaiîge  il  pouvoit 
yqffurer  de  fa  protection. 

Le  Sieur  de  JVit  (*)  cependant  reçût 
tout  cela  y  dit  rAmbafladeur,  comme  un  hom- 
me préparé  ,  Ê?  qui  avoit  déjà  deviné  dequoi  il 
s'agiffoit,  II  répondit  froidement ,  qu^ 
puifque  le  Roi  avoit  des  raifons  pour  retarder 
k  Traité  en  un  autre  tems  y  il  fakit  s'y 
conformer. 

Malgré  ce  contre  -  tems ,  &  le  mau- 
vais 

(* )  Ibid.  pag.  41^.  417. 
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vais  fuccès  du  Traité  fecret  de  partage , 
le  G.  P.  efl:  toujours  de  bonne  humeur 
avec  Sa  Majefté  Très-Chrêtienne,  &  il 
lui  promet  d'agir  auprès  de  fes  Aînis  ^ 
pour  les  tenir  toujours  dans  les  bonnes  dïfpo- 
fîtions  où  il  les  avoit  juis  pour  fes  intérêts  ; 
qjjûrant  V AmhaJJadeur  ^  quil  Je  fentoit  infi- 
niment obligé  à  Sa  Majefté ,  Ê?  à  l'honneur 
quelle  lui  faifoit  de  lui  promettre  fa  pro- 
teàion  y  6f  quil  ne  perdroit  point  d'occajiofi 
de  lui  en  témoigner  fa  reconnoiffance. 

Dans  toute  la  négociation  de  cette 
affaire ,  le  Roi  de  France  n'avoit  conful- 
té  ni  Ton  Beau-pére  le  Roi  d'Efpagne ,  ni 

Y  Angleterre  y  ni  V  Allemagne  y  ni  aucune 
des  autres  PuilTances  avec  lefquelles  il 
étoit  en  Alliance,  &  le  G.  P.  avoit 
agi  de  même  avec  tous  les  Alliez  des  E- 
tats  Généraux.  Je  ferois  bien  fâché  de 
foûtenir  que  le  G.  P.  n'étoit  pas  auffi 
honnête  homme  que  quelques  perfonnes 
l'ont  cru  :  mon  deffein  eit  feulement  de 
faire  voir ,  qu'il  étoit  entièrement  dévoué 
aux  intérêts  de  la  France,  &  que,  pouifé 
uniquement  par  la  haine  qu'il  avoit  pour 
le  Parti  d'Orange  y  il  ne  voulut  jamais 
entrer  en  Alliance    avec    Y  Allemagne  , 

Y  Angleterre  &  Y Efpagne  y  pour  s'oppofer  à 
Tagrandiffecneiit  du  pouvoir  de  Louis  XIV. 

Les 
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Les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  &  du 
Roi  d'Efpagne  à  la  Haye  ayant  propofé 
un  Traité  pour  la  fureté  des  Païs-Bas,  & 
les  Villes  de  Hollande  y  ayant  donné  les 
mains,  le  Comte  d'EJîrades  en  fut  allar- 
mé ,  &  il  en  repréfenta  vivement  hs 
mauvaifes  conféquences  au  Sieur  de  Wit. 
Mais  celui-ci  le  ralTûra ,  en  lui  difant  (*) , 
^11  il  avoît  toujours  répondu  à  ces  Ambajfa- 
deurs  en  des  termes  qiiils  7ien  dévoient  rien 
efpérer. 

Dans  le  tems  de  ces  négociations 
il  furvint  un  différend  entre  les  Etats  y 
&  le  Duc  de  A^^^/ter^ ,  l'Eledleur  de  Co^ 
îogne  &  quelques  autres  Princes  voiflns , 
que  le  Miniftre  de  l'Empereur  tâchoic 
d'acconimoder  ,  pour  prévenir  les  fâ- 
cheufes  conféquences  d'une  rupture, 
dont  la  France  n'auroit  pas  manqué  de. 
profiter.  Le  Sieur  de  Wït  ne  put  pas 
le  difpenfer  d'y  confentir;  mais  il  eut 
foin  d'en  informer  l'Ambaffadeur  de  Fran- 
ce ^  &  de  lui  dire ,  c^ue  quelque  Jatisfaàion 
que  ces  Princes  reçu/Jent  des  Etats  ^  il  pa^ 
roîtroit  quîls  Vaur oient  plutôt  obtenue  par 
les  recommandations  de  Sa  Majejié ,    que 

par 

(♦)  Ibid.  pag.  fil. 
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far  celles  des  autres  PuiJJances.  Peu  de 
tems  après,  dans  une  Conférence  que 
l'AmbaiTadeur  François  eut  avec  les  Chefs 
de  la  Faction  de  Louvejliin  ^  dans  laquel- 
le on  lui  notifia ,  que  le  Réfident  Impé- 
rial avoit  déjà  fait  connoître  à  l'Empe- 
reur, qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  du 
projet  de  Ligue ,  le  Comte  à'EJîrades  re- 
mercia au  nom  du  Roi  le  Sieur  de  Wït 
ëc  les  autres  qui  avoient  il  bien  agi  dans 
cette  affaire  ;  (  *  )  iejqueh  rajfûrerenî  tous , 
comme  il  le  dit  dans  wn^  de  fes  Lettres , 
quîls  demeureroïent  toujours  attachez  aux  in- 
térêts de  Sa  Majejlé ,  â?  q'i'^ls  déférer  oient  en 
imites  remontres  à  fes  confeïls.  Tous  ceux 
qui  gouvernoient  avec  lui,  n'étoient pro- 
prement que  fes  Créatures ,  qui  fuivoient 
aveuglément  tout  ce  qu'il  leur  infpiroit , 
à  l'exception  de  deux  ou  trois  perfonnes 
fort  capables,  qui  paroifloient  agir  de 
concert  avec  lui ,  mais  qui  avoient  des 
vues  tout  Gppofées  aux  fiennes.  Mef- 
iieurs  de  Beverning  ôc  van  Beuningen  é- 
toient  de  ce  nombre,  &  s'ils  n'avoient 
pas  plus  ÔQ  capacité  que  le  Sieur  de  fVît , 
ils  avoient  au  moins  plus  d'honneur  & 
plus  de  probité. 

La 

(*)  Ibid.  pag.  ;44, 
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La  Guerre  étoit  fur  le  point  d'éclater  en- 
tre V  Angleterre  &  la  Hollande ,  &  la  Fa6lion 
de  Louveftein  refufoit  avec  opiniâtreté 
de  prêter  roreilie  à  un  accommodement, 
parce  qu'ils  apréhendoient  que  le  Roi 
d'Angleterre  nefoûtint  le  Prince  d'Orange 
fon  Neveu ,  &  qu'ils  prévoyoienc  bien 
d'ailleurs,  que  leur  ruine  étoit  infaillible 
fi  le  Prince  obtenoit  les  charges  dont  il 
avoit  été  exclus.  Mais  les  Amis  du 
Prince,  qui  étoient  les  véritables  Amis 
de  Y  Angleterre  <&  de  la  Hollande  ^  s'oppo- 
foient  également  à  l'Alliance  de  la  Fran- 
ce ëc  àlaffuerrecontre  le  Roi  Charles  11.  , 
que  Louis  XIV.  fomentoit  fecrétement 
par  les  promelTes  qu'il  faifoit  aux  HoU 
kndois  de  les  fecourir,  conformément 
au  Traité  de  1662.  Traité  auquel  il  a- 
voit  déjà  contrevenu  plus  d'une  fois , 
tantôt  fous  un  prétexte ,  &  tantôt  fous  un 
autre. 

On  en  vint  enfin  à  une  rupture  ,  & 
Louis  XIV.  fe  déclara  pour  les  Hollan- 
dois;  mais  il  le  fit  d'une  manière  qui 
témoigncit  aiTez  qu'il  ne  s'étoit  déclaré , 
que  dans  la  crainte  que  les  Etats  ne  fif- 
fent  une  paix  fourrée  rvqc  Y  Angleterre  ^ 
<&  qu'ils  ne  fe  liguafTent  avec  YEfpagne  y 
comme  leur  intérêt  les  y  engageoit. 

*  *  4  Le 
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Le  G.  P.  s'apperçjit  bientôt  que  Louis 
XIV.  n*agiflbic  pas  de  bonne  foi  dans 
cette  affaire;  cependant  la  haine  qu'il 
Tivoit  pour  la  Maifon  d'Orange  Taveugla 
tellement,  qu'il  aima  m.ieux  fe  voir  a- 
mufé  &  trompé  par  la  France,  &  fa  Pa- 
trie expofée  aux  dangers  d'une  cruelle 
guerre ,  que  de  rifquer  fa  ruine  &  celle 
de  fon  Parti ,  en  fui  van  t  les  confeils  de 
la  douceur  &  de  l'équité,  &  le  fenti- 
ment  du  Public.  Si  l'on  propofoit  quel- 
que chofe  dans  rAfîemblée  contre  le  Roi 
de  France ,  (  *  )  îe  G.  P.  interrompoit 
aiiffî-tot  les  Députez  ,  dît  r AmhaJJadeur  ^ 
i§  leur  difoit  ^  que  Sa  Majefié  étoit  le 
Père  de  F  Etat. 

La  Faftion  de  Louveftein  fe  portoit 
chaudement  à  la  guerre  contre  Y  Angle- 
terre,  &  rAmbalTadeur  de  France  avoit 
foin  de  l'entretenir  dans  cette  bonne  dif- 
pofition.  A  l'égard  de  ceux  qui  écoient 
d'un  autre  fentiment^le  Comte  les  nom- 
moi  t  Faélion  Efpagnole'^  &  il  dit  à  Mr. 
de  Lionne ,  dans  fa  Lettre  du  26.  Fé- 
vrier 1 66s  •  (  t  )  y^  craint  que  ces  gens- 
ci  m  s' accommodent  avec  les  Anglois  y  Êf  que 

nous 

(/n  md,  p3g,  î'6j.  (t)  Vol.  m.  i^^g.  (5d. 
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nous  n* ayons  contenté  ni  Fiin  ni  TdiitPe  Parti, 
En  ce  cas- là  on  aiiroit  bien  de  la  peine  de 
faire  des  progrès  en  Flandre, 

Cela  fait  voir  que  les  François  ne  fe 
promettoient  pas  moins  de  la  Fa6lion  de 
Loiivefiein ,  que  de  s'alïïlrer  la  conquête 
de  la  Flandre;  &  que  le  G.  P.  était,  ou 
un  très-malhabile  Politique ,  de  ne  s'en 
pas  appercevoir,  ou  un  très-mauvais 
Miniflre ,  de  ne  s'y  pas  oppofer.  Car  ce 
ne  fut  que  pour  fe  maintenir  dans  fes 
emplois,  que  le  G.  P.  facrifia  les  véri- 
tables intérêts  de  Ton  Païs  à  ceux  du 
Roi  de  France. 

Ce  fut  par  le  crédit  du  Sieur  de  Wit 
que  le  Prince  de  Tarente  obtint  le  Gou- 
vernement  de  Boifieduc  ,    qui  efi  ^  com- 
me le  Comte    (*)    dCEjîrades  l'écrit  au 
Roi ,  la  Place  la  plus  forte  âf  la  plus  con-\ 
fidérable  que  les  EtaJs  ayent.      Il  a'ooit  tou- 
te la  Cabale  d'Efpagne  contraire  y    difant ,  ' 
quîl  et  oit  très-dangereux  de  mettre  la  'Clef 
du  Païs  entre  les  inains  d'un  François.  Mon- 
fieur  de   Wit  S  fon  parti  font  emporté , 
ajoûte-t-il.  Les  Peuples  de  Hollande  n*ap- 
prouvoient  point  le  procédé  du  G.  P.  &  de 

fa 


(*)  IbiJ.pâg.  77. 
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fa  Faélion,  puisque  Ton  murmuroithaii- 
temenî  dans  toutes  les  Villes,  (*)  & 
que  Von  s^ expViqmit  ajjez ,  que  Sa  Majejlé  ne 
donner  oit  pas  aux  Etats  Je  s  Je  cour  s  aux- 
quels elle  et  oit  engagée  par  les  Traitez  ; 
Mais  îe  Sieur  de  JVit  &  Ton  Parti  s'en 
mettoient  peu  en  peine,  5: ne prelll)ient 
même  le  Roi  fur  Fexécution  du  Traité , 
qu'autant  que  les  bonnes  manières  &  la 
crainte  de  TofFenfer  le  pouvoient  per- 
mettre. Jufques-là  que  les  Anglois  ayant 
liattu  les  HùUandois  fur  mer  en  i66s-y  & 
le  Parti  Efpagnol  (c'efl  ainïi  que  FÀm- 
baffadéur  de  France  appeiloit  tous  ceux 
qui  étaient  contre  lui)  publiant  hauce- 
ment,  que  le  Roi  de  France  abandonnoic 
les  Etats,  &  qu'il  faloit  faire  la  paix  a- 
vec  Y  Angleterre  ôc  rétablir  le  Prince  d'O- 
range dans  {"qs  charges  ,  le  Sieur  de  Wit 
dit ,  quilvaloit  mieux  temporifer  un  peu ,  ^ 
donner  ordre  à  Mr.  van  Beuningen  à  Paris  ^ 
de  prejjer  le  Roi  fur  F  exécution  de  la  garan- 
tie; &  il  l'emporta  dans  rAiTemblée  à 
la  pluralité  des  voix,  contre  le  fenti» 
înent  général  des  peuples. 
Tour  détourner  le  co«ip  ,  il  fît  tous 

f^ 
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fes  efforts  pour  empêcher  iineAflemblée 
générale,  qui,  comme  dit  l'Ambaffi- 
deur  de  France ,  auroit  été  la  ruine  du 
G.  P.  ;  au  lieu  qu'il  gouvernoic  celle  de 
Hollande  comme  il  vouloit.  Il  fçavoit 
même  11  bien  que  les  peuples  étoient 
fort  animez  contre  lui  ,  qu'il  eut  peur 
en  i66$,  de  demeurer  dans  le  Pa'ïs,  & 
que  pour  cette  raifon  il  follicita  une  com- 
miffion  pour  aller  fur  la  Flote  ;  (*)  vou- 
lant imiter  k  Cardinal  Mazarin  y  qui  ayant 
toute  la  France  contre  M ,  prit  le  parti  d'al- 
ler commander  T Armée  à  ReteL  II"  fe  fla- 
toit  de  battre  les  Anglois ,  &  de  rétablir 
par  cz  moyen  Ton  autorité  dans  le  Païs; 
&  il  aimoit  mieux  courir  le  rifque  de  kl 
mer  &  du  feu ,  que  celui  des  foûleve» 
mens  &  des  féditions.  Car  quoique  les 
Députez  à  rAflemblée  de  Hollande  fûf- 
fent  prefque  tous  contre  le  Prince  d'O- 
range ,  cependant/^  Sieur  de  JVit  ^  dit  le 
Comte  d'Eflrades ,  (f)  auroit  eu  peine  de 
Je  garantir  fur  toutes  les  chofes  quon  lui 
imputoit  en  cette  guerre.  (§)  Tout  penche  , 
ajouta-t-il,   à  s'accommoder  avec  i'A^gle- 

•  terre  , 

(*)  iVd    pag.  25:2.        (t;  îbid.  pagf  25-9. 
(S)   I^-'^^-  V^g'  ^70'  27 1' 
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terre ,  a  la  réferve  de  Monfieur  de  Wit  £? 
de  fa  Cabale.  (*)  On  ne  nous  tient  plus  ici 
pour  Amis  ^  ?nais  les  peuples  déclament  con- 
tre -nous  d'une  horrible  façon.     Je  ne  puis 
ajfez  vous    repréfenter    combien    les  efprits 
font  animez  contre  nous.     Monfieur  de  Wit 
tient  à  peu;    Von  dit  publiquement  dans  les 
Villes  quil  s'entend  avec  le  Roi ,    c[ue  c'eft 
îin  Traître^  Ê?  que  s'il  a  pris  le  parti  d'al- 
ler fur  la  Flote  ^  c'a  été  parce  qu'il  y  a  des 
Amis  y  Ê?  quil  y  trouve  plus  de  fureté  que 
fur  la  terre.    Le  G.  P.  fe  mettoic  au  def- 
fus  de  tout,  pourvu  que  Louis  XIV.  fe 
déclarât  pour  les  Hollandois:  &  les  Etats 
ne  prirent  que  les  réfolutions  qu'il  plut  à 
la  Cabale  Françoife.     En   reconnoifîance 
de  qsoi  Sa  Majeilé  Très-Chrêtienne,  a- 
près  avoir  laifTé  battre  \qs  Hollandois  par 
nier  &  par  terre,   avant  que  dQiQ  dé- 
clarer  pour  eux,    comme  elle   y  étoit 
obligée  par  les  Traitez ,   prit  enfin  leur 
parti ,  accompagnant  fa  Déclaration  d'u- 
ne diftin6lion   toute   particulière  en  fa- 
veur du  G.  P. ,   à  qui  fon  AmbaiTadeur 
eut   ordre  de  dire ,    (f  )    Qu'une  des  plus 
pYcffantés  confidératîons  qui  avolent  convié  Sa 

^  Ma- 

('*)  Il  kl.    pr^s;.    174-   ^]\  Ibid,  png.  297. 
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Maje/lé  à  hâter  fa  Déclaration  ,  (remar- 
quez en  paiTant,  qu'il  y  avoit  un  an  que 
jes  Etats  la  follicitoient)  ^'rof/-  Tmiérêt  par- 
licuUer  dudit  de  Wit,  £sf  le  défir  que  le 
Roi  avoit  de  le  foûte?iir,  £f  de  dijjiper  Êf 
rendre  impuijjantes  toutes  les  Cabales  Qui 
Je  formoiefît  contre  lui  dans  l'Etat  ,  pour 
ruiner,  ou  aumoinsaffoihlir  T  autorité  qui l 
3/  awit. 

Cette  Déclaration  ne  fut  d'aucim.fe- 
cours  aux  Etats,    &  les  Armées  que. Sa 
Majeflé  leur  envoya  par  mer  &  p.ar  ter- 
re îje-îeur  rendirent  pas  le  moindre  fer- 
rice.     Voyons  cependant   l'utilité   que 
Lmis  XIV.  prétend  en  retirer.  (*)  Vous 
ajouterez  à  cela ,  que  je  me  promet  s  qu'en  tout- 
teins  &f  en  toutes  fortes  d'affaires ,  le  Sieur 
de  Wit  me  donnera  des  preuves  de  fon  affec-  : 
tion  ^  de  fa  gratitude:  &  pour  l'encoura- 
ger ,,    (t)   vous  lui  direz ,  que  je  vous 
5,  ai  précifément  chargé  ,    que  vous  té- 
,5  moigniez  de  ma  parc  aux  Etats,   que 
35  je  loue  infinimiCnc  la  forme  préfente 
de  leur  Gouvernement,   qui  me  pa- 
roît  être  la  meilleure  <&  la  plus  pro- 
pre pour  leur  fureté  &  pour  la  con- 

5,  ferva- 

(^)  îbid.  pag.  jpS,  (t)  IbiJ.  pag.25^8.  295^. 
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fervation  de  leur  Etat  qu'ils  puilTenr 
jamais  établir  :  que  comme  bon  Ami 
&  Allié,  &  11  intérefTé  en  leur  bon- 
ne conduite,  je  les  exhorte  à  s'oppo- 
fer  vigoureufement  aux  menées  qu'on 
ne  r5;ait  que  trop  qui  fe  font  tous  les 
jours  dans  les  Provinces  ,  pour  par- 
venir à  donner  une  autre  forme  au 
Gouvernement;  d'autant  plus  que  fi 
cela  arrivoit ,  je  ne  pourrois  plus 
prendre  la  même  confiance  en  leurs 
réfoîutions,  voyant  que  leurs  Enne- 
mis fer  oient  devenus  comme  leurs 
Maîtres,  &  que  jen'aurois  à  attendre 
que  peu  .de  reconnoilTance  de  leur 
part. 

Tout  le  Parti  à' Orange  prît  îa  Décla- 
ration du  Roi  de  France  pour  une  gri- 
mace toute  pare.  Comme  le  G.  P.  étoit 
abfent  ,  l'AmbciiTadeur  de  France  eut  la 
mortification  de  voir,  que  FamJtlé  defon 
Maître  fut  eflimée  auffi  dangereufe  que 
la  Guerre  à' Angleterre.  De  forte  qu'il 
écrivit  à  Louds  XIV  :  (*)  Meffieurs  les 
Etats  auroîent  ajjurement  reçit  avec  plus 
de  joye    £#  de  reconnoijfance    qu'ils  nont 

fait, 

{^)  Ih'rl  p^g,  î2i.  325, 
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fiîit  5  la  Déclaration  de  Fùtre  Majcftc  ; 
7nais  Monfieur  de  Wit ,  qui  pré  par  oit  les 
efprîts  à  prendre  les  chofes  d'un  bon  fens  , 
ij^  félon  que  fun  expérience  les  lui  f ai/oit  voir 
pour  le  bien  de  F  Etat  y  nejl  plus  ici. 

Qiioiqiie  Louis  XIV.  fe  fût  déclaré 
connre  Y  Angleterre  ,  il  fit  cependant  11 
bien  que  les  Ho'.lmdols  n'en  retirèrent 
aucun  avantage.  La  Flote  qu'il  avoit 
dans  la  Méditerranée  fous  le  commande^ 
ment  du  Duc  de  Beaufort  ^  y  demeura  fi 
long-tems ,  qu  elle  ne  put  joindre  la  flote 
HùUandoîJe  que  vers  le  com'mencement 
de  l'Automne  ;  &  lorfque  la  jonélionfut 
faite  ,  tout  le  monde  s'aperçût  que  les 
I^rançoîs  n'agiiToient  pas  rondement,  & 
qu'ils  vouîoient  être  îlmples  Speélateurs 
de  la  Guerre.  Ils  étoient  ravis  de  voir 
les  deux  PuilTances  Proteflantes  achar- 
nées l'une,  contre  l'autre  5  détruire  mu- 
tuellement leurs  forces  maritimes,  brû- 
kr  ces  beaux  remparts  de  la  Liberté  de 
y  Europe  ^ëc  leur  frayer  un  chemin  à  TEm- 
pire  imiverfel  tant  par  mer  que  par 
terre. 

Un  fi  grand  témoignage  d'amitié 
îi'exigeoit  pas  une  moindre  reconnoif- 
ïlincc  que  la  Ville  de  Maftricht.  Auxû 
k  Eoi  la  demanda-t>il;  &  peut-itre^'-ie 
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la  Faction  Françoife  h  lui  auroic  livrée  , 
fi  qiie!ques-uMs  d'entr'eux  n'avoienc  pas 
eu  CiQS  cliarges  &  des  emplois  de  ce  cô- 
té-là 5  qu'ils  étoiePxC  bien  fâchez  de  per- 
dre y  &  pour  Jefquels ,  comme  le  Comte 
d'EJîrades  récrit,  ils  miilolent  avoir  un  é- 
qiiw  aient. 

Il  ell  certain  qu'il  y  eut  une  négocia- 
tion fecréte,  pour  recevoir  une  garni- 
fon  Françoife  dans  cette  importante  Pla- 
ce ,  Louis  XIV.  prétendant  qu'elle  lui 
écoit  néceiTaire  pour  couvrir  fa  frontiè- 
re,  &  pour  s'allurer  du  fecours  de  la 
Hollande  ^  lorfqu'il  voudroit  faire  valoir 
les  Droits  de  la  Reine  fur  les  Pats-Bas. 
Mais  la  Faftion  n'ofa  jamais  faire  un  pas 
fi  hardi ,  parce  qu'il  auroit  fait  trop  d'é- 
clat. Beaucoup  de  gens  étoient  déjà 
revenus  de  leur  airoupiiTement;  on  pro- 
fitoit  de  i'abfence  du  Sic^ir  de  Wit ,  qui 
étoit  fur  la  flote ,  (*)  â?  les  Parti/ans 
d'Orange  ,  i'Efpagne  £f  ^'Angleterre 
jett  oient  phifieurs  billets  ,  £?  me  in  e  f ai  [oient 
des  Imprimez  contre  Monfieur  de  Wit^  le 
faifant  Auteur  de  la  guerre ,  par  r ambition 
qu'il  avoit  de  Je  rendre  maître  de  toutes  les 


ûfaî 


(*)  Ibii  p3g.  ^77' 
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affaires  :  6f  cela  réuffffolt  fi  bien ,  que  , 
dans  tous  les  lieux  publics  on  parloit  de  M 
comme  d'un  Traître  ,  S  ({U^  phifieurs  per- 
Jonnes  de  confidératimi  en  Hollande  je  dé- 
mirent de  leurs  emplois ,  ne  voulant  plus  fer- 
vir  avec  lui.  Monfieur  de  Beverning 
entr'autres  remit  fa  charge  des  Finan- 
ces, malgré  les  foUicitations  du  Comte 
à'EJlrades ,  qui  le  fut  voir  esprefTémenc , 
pour  l'obliger  à  ne  quitter  pas  dans  une 
pareille  conjonfture,  de  peur  que  ceJa 
ne  fît  du  tort  au  G.  P.  L'AmbafTadeur 
lui  parla  beaucoup  des  6000.  hommes 
que  le  Roi  envoyoit  pour  fecourir  les 
Hollandois  contre  l'Evêque  de  Munfier  ; 
mais  Monfieur  de  Beverning  ,  qui  avoit  été 
Tréforier  général ,  &  qui  connoiflbit 
parfaitement  l'état  de  leurs  affaires  ,  lui 
répondit ,  (*)  que  6000.  hommes  ne  lâs 
fauver oient  pas,  lorf qu'il  y  en  avoit  20000. 
dans  leurs  Provinces  ,  &?  que  le  Pais  étoîi 
déjà  pillé:  car  il  efl  à  remarquer  ^ que FE- 
véque  de  Munfier  leur  avoit  fait  tout  le 
mal  que  l'on  pou  voit  craindre  de  fa  part, 
avant  que  \ts  6000.  François  fe  miflent 
en  marche  pour  la  Hollande. 

L'Am- 

(t)  îbifi.'pa'g.  4,-9, 
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L'Ambaiîadeur  François  n'eut  pas  plu- 
tôt avis  da  retour  du  G.  P. ,  qu'il  alla 
l'informer  des  difpofitions  du  Roi  en  fa 
faveur,  &le  Sieur  de  Wit  (*)  témoigna 
en  avoir  beaucoup  de  reconnoijfance  ,  £f  ne 
djfirer  rien  tant  y  que  d* avoir  occajhn  de  la 
faire  voir  à  Sa  Majcjlé  par  quelque  fervice. 
Ajoutant,  qu'il  ejiimoit  à  propos^  quen  voyant 
les  Députez  de  fJ/Jernblée ,  le  Comte  dEf- 
tvsidQS  leur  fit  entendre ,  que  le  Gouvernement- 
préfent  fatisfaifoit  Sa  Majefté  ,  iS  que  fi 
on  le  changeoit  ^  cela  lui  donneroit  occafion 
de  prendre-  d\vitres  mefures. 

Il  efl  aifé  de  comprendre ,  que  la  Cau- 
fe  des  Proteftans  devoit  fouffnr  d'une  li 
grande  Amitié  entre  le  Roi  d^  France  &. 
)e  G.  P.  Autli  les  Miniftres  des  Egîifes  de 
Hollande  ne  manquerent-ils  pas  de  prêcher 
contre  l'Alliance  avec  Louis  XIV.  ;,  au- 
tant qu'il  leur  fut  poffible.  Celui  qui  oc- 
cupoit  la  chaire  de  la  principale  Eglife 
de  la  Haye  y  appelle  Hotteman  ,  dit  au 
peuple  ,  que  Dieu  les  chdtioit  y  de  ce 
qu'ils  acceptoient  le  fe  cour  s  d'an  Roi  idolâ- 
tre 5  âf  qui  étoit  capable  de  les  faire  majpi- 

crer  j 

(*)  IbiJ.  pig  s -7*  y-^ 
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crer ,  de  même  que  leurs  confrères  le  furent 
à  la  St.  Bartheiemi  par  un  autre  Roi  fin 
PrédéceJJeur  ,  qui  outre  cette  barbarie  fit 
encore  égorger  plufieurs  innocens  à  Anvers  ; 
.&f  quon  avoît  quitté  f  Alliance  d'un  Roi-  ds 
leur  Religion  y  pour  lui  faire  la  guerre  par 
des  maximes  d'un  mauvais  Gouvernement. 
La  chofe  ayant  été  raporcee  à  MefTieiirs 
les  Etats,  ils  l'envoyèrent  chercher  pour 
l'interroger,  &  pîufleurs  voix  allèrent  à 
fa  décharge  ;  mais  la  Fa61ion  Françoife , 
à  qui  la  liberté  de  parler  e il  toujours 
infuportable,  en  quelque  endroit  que  ce 
foit,  jugea  qu'il faloit  un  châtiment, j^'- 
ce ,  dit  i'AmbaiTadeur  ,  (*)  qu'il  avoit  dé- 
Jigné  la  perfonne  du  Roi.  De  forte  qu'il 
fut  fufpendu  de  la  chaire  pour  jamais , 
quoiqu'il  fût  fort  aimé  du  peuple.  Ce- 
pendant ^  ajoute  le  Sieur  d'E/^MJ^i ,  on  a 
fi  bien  pris  fes  mefures  y  que  cela  na  point 
eu  de  fuite. 

Quoique  la  Déclaration  du  Roi  fût  il 
p2u  efficace,  Sa  Majefté  cependant  & 
fon  Ambaliadeur  continuèrent  à  la  met- 
tre a  un  prix  fort  haut:  &  pour  ce  qui 
efl  du  fubfide  que  la  France  leur  devoit 

payer^ 

(*;  Ibid.  i-g.  ;i8. 
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payer ,  depuis  leur  rupture  ^.yqQ'V Angleter- 
re jufques  alors ,  Monfieur  Coîbert  trou- 
va le  fecret  d'en  acquiter  Sa  Majefté  par 
Je  moyen   d'un  Compte  ,  dans  lequel  il 
chargea  les  Etats  des  fraix  de  rAmbaiTa- 
de  que  le  Roi  avoit  envoyée  en  Angle- 
terre pour  exhorter  le  Roi  Charles  à  la 
paix,  &  de  ceux   des  6000.  hommes  , 
q-ui  ne  marchèrent  que  pour  piller  le  P^s, 
infultcr  \ts  Proteflansdans  leurs  Edifes, 
maltraiter  les  Habitans  des  Provinces-U- 
nies &  leur  être  plus  à  charge   que  les 
troupes  de  l'Evêque  de  Munjisr ,  fur  le- 
quel ils  ne  reprirent  pas  un   pouce  de 
terre.  Par  ce  Compte  Colbert  rendoit  les . 
Etats  redevables  au  Roi  de  700000.  Li- 
vres ,    quoique  Sa  Majeflé  leur  en  dût 
plus  de  trois  fois  autant.     Cependant  la 
Faftion  Françoife   pafla  par  delTus  tout 
cela  y    &  TAmbafTadeur   eut    ordre  (*) 
de  parler  clairement  au  Sieur  de  Wit  des 
Droits  de  la  Reins  fur  certaines  Provinces 
des  Pais-Bas ,  C9?n?ne  d'une  rétribution  que 
Sa  Majejté  Je  promeîtoit  de  r équité  &^  de  la 
reconnoijjlmce  des^  Etats  ;  efpérant  quils  en 
i(f croient  à/on  égard  avec  la  même  affection 
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^  fincèrîté  pour  T appui  âf  le  fiûtîen  de /es 
droits» 

Le  G.  P.  pouvoit-il  après  cela  douter 
des  defleins  du  Roi  de  France  fur  les 
Paù-Bas  Efpagnohl  Mais  il  étoic  fi  en- 
têté, de  même  que  toute  fa  Cabale, que 
d'Efirades  ne  fit  pas  difficulté  d'écrn-e  au 
Roi  :  (*)  On  pourra  tirer  des  Etats  tout  ce 
que  Vôtre  Majejié  défirera ,  Êf  peut-être  plus 
quelle  ne penfe  ;  fondant  fa  conje6lurefur 
la  facilité  qu'il  trouvoit  à  mener  la  Fac- 
tion comme  il  vouloit  :  car  avec  ces  peU' 
pies  ^  il  les  faut  engager  dans  le  commence^ 
ment  fans  qu'ils  le  voyent  ,  &f  quand  ils  font 
une  fois  dans  le  chemin^  on  les  mène  aufjî 
loin  quon  veut, 

La  Guerre  d'Angleterre  avoit  donné  un 
terrible  échec  à  la  Navigation  Hollandoî- 
fe;  &  comme  le  commerce  eft  le  fon- 
dement de  la  profpérité  des  Etats  ,  ils 
fe  trouvèrent  dans  un  grand  danger  par 
la  ruine  de  leur  négoce  &  de  leurs  fa- 
briques. Le  Crédit  public  tomba  ,  & 
rAmbaffadeur  de  France  en  attribua  mê- 
me la  caufe  à  fes  propres  Amis,  (f)  L'A- 

bon» 

(*)  Ibid.  pag.  5^37,         (f)  Vol.  IV.  pag.  il 
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bondance  d'argent  commence  j  dit-il ,  à  cejjer  ^ 
c'ejt-à-dire  le  zèle  delà  Fille  i'Amflerdani 
pour  fournir  aux  depenfes  les  plus  prejjees. 
Cloacun  ferre  fon  argent ,  &f  tous  ces  mil- 
lions qui  font  arrii^ez  par  le  commerce ,  ne 
roulera  plus  comme  ils  fafoknt ,  quoique  ceux 
qui  gouvernent  cachent  adroitement  ce  chan- 
gement. 

Le  peuple  Hollandois  fit  bien-tôt  écla- 
ter fon  mécontentement.  Il  paroiflbic 
tous  les  jours  quelques  livres  contre  le 
premier  Miniftre,  pour  exciter  la  popu- 
lace à  fe  foûlever  contre  lui:  relTource 
terrible  pour  obtenir  juflice  !  Malgré  ce- 
la le  G.  P. ,  à  qui  tout  le  Miniftére  étoit 
dévoué,  &  qui  difpofoit  à  jfbn  gré  dts 
Charges  &  àts  Emplois,  fembloit  mé- 
prifer  les  viins  efforts  de  fes  Ennemis  ; 
ÔL  quoique  la  vengeance  fût  fa  palTion 
dominante ,  il  affeftoit  cependant  une  mo- 
dération qui  trompoit  beaucoup  de  per- 
fonnes.  Il  fit  fi  bien  (*)  que  les  Dépu- 
tez de  la  première  JJfemblée.  furent  tous  de 
fes  Amis  ^  &f  bien  intentionnez  pour  le  Roi 
de  France.  Ce  fut  une  grande  confola- 
tion  pour  un  Miniilre  qui  apréhendoit 

fort 

(0  Ibid.  F^g.P- 
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fort  le  contraire  ;  &  pour  me  iervir  des 
propres  termes  du  Comte  (*)  d'Efira- 
des  y  onvoyolt  clair emenî  que  les  fonds  man- 
quant^ il  fahîv  que  le  GGiroernementpréfent 
tombât.  AulTi  le  G.  P.  -&  rAmbalIu- 
déur  agilToient-ils  de  concert,  &  lorfque 
le  tems  de  l'éleétion  des  Magiftrats 
des  Villes  arrivoit,  le  dernier  alloit  de 
ville  en  vilie  pour  fou  tenir  le  Parti  du 
premier,  (f  )  Je  in  appliquerai  de  tout  mon 
pouvoir  y  dit  le  Comte  ,  pour  faire  en*trer 
nos  Amis  dans  V Election.  Quoique  les  cho- 
fes  foient  dans  une  bonne  difpofition ,  il  ne 
faut  pas  laiffer  d'être  dans  une  continuelle 
aplicatîon  que  les  affaires  ne  changent  de 
face^  la  liberté  étant  fi  grande  en  ce  Pais  ^ 
d'agir  dans  les  failles  félon  le  fenîiment  d'un 
chacun  j  quil  ny  a  nul  châtiment  pour  ceux 
qui  donnent  de  mauvaifes  imprejfions  contre 
le  Gouvernement  préfent. 

Remarquez  5  je  vous  prie,  que  par-tout 
où  \qs  François  ont  quelque  chofe  à  di- 
re y  ils  ne  peuvent  foufFrir  cette  Liber- 
té dont  jouiiTent  les  Républiques  ;  où 
Ton  ne  lie  pas  la  langue  aux  Sujets ,  & 

où 

(*)  n>"d.  pag.  51,  (t;  Ibjâ.  pag.  60.  61, 
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où  l'on  n'empêche  pas  le  cours  de  îa 
Prefle ,  comme  Ton  fait  dans  les  Etats 
où  le  bon-plaifir  &  la  tirannie  font  fur 
le  trône. 

UAmbafFadeur  de  France  fe  donnoit 
beaucoup  de  mouvemens  ^  pour  faire 
aller  toutes  chofes  dans  l'ordre ,  comme 
on  le  peut  voir  par  ce  que  nous  avons 
déjà  dit,  &  par  ce  qui  fuit:  (*)  Ceji 
une  continuelle  négociation  avec  ces  Gens-ci  y' 
^'  m  ne  peut  prendre  aucunes  mefiires  cer- 
taines fur  leur  fermeté  ;  mais  bien  efpérer 
beaucoup  de  la  conduite  de  Monfieur  de 
Wit ,  qui  n  a  d'appui  offûré  que  celui  de  Fu- 
ir e  Majefté  y  fur  lequel  il  fe  fonde  £f  agit 
avec  vigueur, 

La  i:a6lion  Fm;2j:û//^  n'aprëhendoit  rien 
tant  que  le  rérabliffement  du  Prince  d'O- 
ra'nge ,  dont  les  Ancêtres  avoient  été  la 
terreur  des  tirans.  Le  Parti  du  Prince 
étoit  fi  fort,  que  Monfieur  de  Wit ^  qui 
étoit  auffi  lâche  que  rufé ,  étoit  (f  )  en- 
tièrement abbatu  S  étonné  ^  toutes  les  fois 
qu'il  penfojt  qu'il  feroit  peut-être  enfin 
obligé  de  fe  conformer  aux  fouhaits  de 
tous   les    honnêtes  gens   du.Païs.     Le 

Gom- 

(*)  Ibida  pag.  6\.  (f)  ïbid-pa|>.  H?» 
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Comte  à'EJlrades  l'en  diflaadoit  autant 
qu'il  lui  étoit  poiîible,  &  lui  faifoitpeur 
des  confëquences  :  comme  il  paroît  par 
fa  Lettre  du  26.  Février  1666.  à  Mon- 
fieur  de  Lionne  :  J'ai  été  ajjez  heureux 
pour  le  remettre ,  £?  lui  faire  connoître  com- 
bien il  lui  étoit  avantageux  d'être  lié  ^ 
foiîtenu  du  Roi  :  qu'il  pouvoit  bien  juger ,  que 
de  remettre  le  Prince  dans  fes  charges ,  c'é- 
îoit  fe  foûmettre  à  fes  Ennemis  en  toutes 
chofes  5  ÎS  même  manquer  de  reconnoiffance 
-envers  Sa  Majefié. 

Le  Roi  de  France  de  fon  côté  vouloit, 
que  Mon  fieur  de  PTit  &  fon  Parti  le 
priiTent  pour  un  honnête  Homme,  & 
pour  un  Prince  qui  gardoit  religieufement 
fa  parole;  &  comme  s'il  n'eût  jamais 
fongé  à  les  tromper ,  il  donna  ordre  à 
fon  Minillre  d'ailûrer  le  G.  P. ,  (*)  que 
fon  intention  n  étoit  pas  d'attaquer  la  Flan- 
dre par  furprife ,  i^  quil  ne  pr endroit  point 
de  réfolution  fur  cette  aff'aire  ^  qu  après  Fa- 
voir  communiquée  ^  concertée  avec  lui-mê- 
me ,  ^  pris  enfemble  toutes  les  mefures  qui 
"eroient  pojjtbles,  - 

Si  je  mettois  en  doute  la  capacité  du 

G.  P. 

(*}  Ibid.  pag.  2J-4. 
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G.  P.  ,  je  lui  refiîferois  la  jiiftice   quig 
tout  le  monde    lui    rend.     Cependant: 
ceux  qui  font  bien  informez  de  fon  ca- 
raélére,  trouvent  que  fouvent  fes  def 
feins  &  fes  projets  n'étoient  que  vifioii 
&  vanité.  Son  cher  Ami^rArabafladeur 
de  France ,  ne  fçauroit  s'empêcher  de  l'a- 
'vcuër    dans  fa  Lettre   au  Roi  du   22. 
Juillet  1666.  Il  abonde  fi  fort  dans  fonfens  , 
dit-il ,  qéil  efi  ImpoJJibk  de  le  faire  revenir.  <, 
quelque  raifon  qu'on  lui  allègue;  6?  comme 
il  Ti  entend  pas  la  guerre  y  &"  quil  veut  faire 
lui  feul  toutes  chofes  ,  il  donne  avec  trop  de 
facilité  dans  toutes  les  propofitions  quon  lui 
fait  ,  ^  je  m  aperçois  que  cela  le  décrèdiîe^ 
i\  y  avoit  fi  peu  de  folidité  dans  la  plu- 
part de  fes  projets  ^  qu'il  s'imagina  de 
pouvoir  réiiffir  dans   une   entreprife  fur 
un  Pofle  Qïï  Aîgleterr^ ,  qu'il  vouîoit  for- 
tifier, pour  y  former  un  établilfement  : 
(*)  Ce  qui,  dit  le  Comte  d'EJîrades ^né- 
toit    quune  chimère  ,  qui  fit  dir-e  dans  les 
Villes  beaucoup  de  chofes  qui  lui  et  oient  déf 
avantageufes.  ■  Mais  il  avoit  un- bon  Ami 
en  fAmbaffadeur  de  France  ,    qui  avoit 
foin  (t)  déménager  toutes  chofes  pour  fes 

inté- 

(*;  :Ibi(î  pag  3^7.  (t^  Ibi^  pag.  435» 
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mtérêîs  ,  h  mieux  qu'il  lui  et  oit  pojjîbk  ,  & 
qui  écrivoit  à  fon  Maître,  qu'à  la  requiii- 
tion  du  Sieur  de  ïVit  (*)  il  noublieroit 
rien  de  tout  ee  qui  pourreit  contribuer  à  roffh 
pre  &f  dijjiper  une  fi  grande  Cabale ,  qui  a- 
voit  infecté  la  plus  grande  part  des  Magif- 
trats  des  Vîlks, 

Uefprit  de  perfécution  &  de  cruauté 
régne. par-tout  où  les  confeiis  de  France 
ont  quelque  crédit.  Le  Sieur  du  Buaty 
Gentilhomme  Hollandois^  en  efl  un  exem- 
ple. Il  fut  foupçonné  de  favorifer  ceux 
qiii  vouloient  faire  une  Paix  féparée  avec 
Y  Angleterre  ,  comme  étant  le  plus  fur 
moyen  d'aflurer  la  Hollande:  &  là-deiTus, 
par  l'intrigue  du  Sieur  de  Wit\  (f  )  il  fut 
arrêté  prijonnier ,  Êf  fes  papiers  faifis.  Ce 
Gentilhomme  avoit  été  auprès  du  Prin- 
ce à' Orange  ,  &  lorfqu'on  cliangea  la 
Maifon  àjx  Prince  ,  -pour  favorifer  celle 
du  Sieur  de  W^ît ,  il  fut  congédié  comme 
tous  les  autres  Dôméftiques.  L'affec- 
tion du  Sieur  du  Buat  pour  fon  Maître, 
&  fon  amour  pour  le  véritable  intérêt 
de  fa  Patrie  ,  le  rendirent  l'objet  de  h 
haine  du  G.  P.  ;  qui  animé  à  la  vengean- 
'  ce 


(*"}  lb!d.        et)  Ibîcf.  pae-  4io. 
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ce  par  LouisXlV. ,  fit  faire  le  procès  & 
couper  la  tête  au  pauvre  du  Biiat  pour 
faire  plaifir  à  Sa  Majeflé  Très-Chréden- 
ne.  (*)  Je  fçais  beaucoup  de  gré  au  G.  P. , 
dit  le  Roi ,  de  la  Réfolution  qu'il  a  fait 
prendre  aux  Etats  de  faire  arrêter  du  Buat,* 
(f)  particulier e7nent ,  ajoûte-t-il  y  s'il  eft 
fuiv'i  du  châtifnent  que  mérite  fa  trahifon  , 
comme  je  me  le  promets  de  V équité  des  E- 
tats  j  de  leur  prudence  &f  de  la  conf  dération 
quils  auront  de  leur  propre  honneur ,  &?  même 
de  leur  intérêt.  L'Ambafladeur  n'oublia 
rien  pour  faire  fuivre  les  fentimens  de 
Sa  Majefté  ;  &  en  réponfe  il  lui  donna 
cette  agréable  nouvelle  :  (§)  On  croit  que 
ks  affaires  de  du  Buat  vont  fort  ?nal^  non- 
ûbftant  toutes  les  Cabales  contraires  ,  qui 
n  oublient  rien  pour  le  fauter.  La  mort  de 
ce  Gentilhomme ,  à  /iniligation  du  Roi 
de  France  f  eil:  fi  tptichante  &  û  injufi:e, 
que ,  quand  on  y^fait  réflexion ,  on  plaint 
beaucoup  moins  le  fort  du  G.  P.  que 
Ton  ne  feroit  autrement. 

Quelques  Magifl;rats  du  Parti  d'Oran- 
ge y  qui  avoient  trempé  dans  Taffaire  de 

àii 

(*)  Ibid.  pag.  457.-        W  Ibid.  pag.  43S. 
(§)  Ibid.  pag,  4S5. 
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du  Bnat  ,  furent  pourfuivis  avec  la  mê- 
me rigueur  par  le  G.  P.  i  &  l'on  peut 
remarquer  avec  quel  air  de  fatisfaftion 
le  Comte  à'Efirades  écrit  là-deiTus  à 
'MonÇitwr  de  Lionne  :  (*)  Kivit  Bourgue- 
maître  de  Rotterdam ,  ejî  condamné  d'avoir 
la  tête  tranchée  ^  -fes  biens  confifqucz ,  par- 
ce quil  efi  en  Angleterre.  Vander  Horft, 
autre  Magïjlrat  de  la  même  FiUe  ,  ejl  banni 
pur  jamais j  ^  fes  biens  confifqucz.  Un  Mé- 
decin de  Delft  a  été  arrêté  prifonnier  ,  ^ 
ïon  croit  quil  fera  pendu. 

On  ne  fçauroit  apprendre  aux  Miniftres 
de  France  une  plus  agréable  nouvelle  ^ 
que  la  mort  des  viélimes  que  l'on  faeri' 
iiç^  dans  \qs  Païs  Etrangers  à  leur  Politi- 
que ,  qui  ne  fait  grâce  à  perfonne  ,  & 
q^ui  prend  plaifir  à  enfanglanter  tous  les 
endroits  où  elle  peut  atteindre. 

Je  trouve  un  endroit  bien  digne  de  re- 
marque dans  une  Lettre  du  Roi  au. 
Comte  d'Efirades.  Sa  Majeflé ,  craignant 
que  les  Hollandois  ne  fe  méfialTent  de  fes 
promefFes ,  écrit  franchement  à  fon  Am- 
baiTadeur  :  (  f  )  *Si  les  Etats  ne  font  pas 
contens  de  ma  parole  Royale  y  vous  pouvez 

y  en- 

(.*)  ib'd.  pa£.  633.     (t)  Ibid.  pag,  637.  6x2. 
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y  engager  votre  honneur.  Si  rAmbafladeui^- 
avoit  quelque  honneur ,  ce  ne  devoit  pas 
être  une  petite  peine  pour  lui  de  l'enga- 
ger pour  Lom  XIV.  5  &  c'étoit  lui  rendre 
le  plus  grand  fer  vice  dont  il  fût  capable; 
quoique  ce  fût  lui  qui  avoit  eu  le  bon.r 
heur  de  faire  le  marché  de  Dimhrqtie  ^  &  - 
de  mettre  fon  Maître  en  poiTeflion  d'im 
Port  5  qui  a  fait  dans  la  dernière  guerre 
plus  de  mal  aux  Anglois .  qui  le  vendi.- 
rent ,  que  tous  les  autres  Ports  de  Francç. 
enfeiTiblcr 

C>,îelque  couleur  que  le  G,  P.  &  îa 
Faétion  Françoife  donnafTent  aux  chofesi 
ceux  qui  fouhaitoient  le  bonheur  de  leuç 
Patrie ,  s'apercevoient  facilement  de, 
leurs  flratagêmes  ,  &  voy oient  claire- 
ment que  (  *  )  le  grand  deJTeln  du  Roi  de 
France  étoity  de  les  entretenir  dans  une  lon-^ 
giie  guerre,  avec  i' Angle  terre  ,  afin  de  pou- 
voir conquérir  la  Flandre  fans  oppofition ,, 
Ê?  les  Jïihjiiguer  enfuite  eux-mêmes.  Orx 
ne  fe  faifôit  pas  même  fcrupule  de  le 
dire  publiquement  :  mais  le  Sieur  de  JVit 
raiTùroit  rAmbalTadeur  François^  &  lui  di- 
foit ,  (t)  qu'il  ny  awoit  pas  de  peine  de 

détruî- 

(*)  Lettres  ch  à'Ejirades  Vol  V.  p3g.  31  = 
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détruire  tous  les  artifices  du  Parti  contraire 
■par  raifonnement ,  dans  la  confiance  que  lui 
iS  les  Etats  avoient  dans  hprocédé  Jïncére 
de  Sa  Majeftê, 

La  fincérité  de  Loitis  XÎV.  paroîc 
dans  tout  fon  jour  ,  dans  une  Lettre  que 
fon  Secrétaire  Monfieur  de  Lionne--  écri- 
vit au  Comte  d'Ejdrades  quelques  femai- 
nes  avant  que  Sa  Majefté  entrât  dans 
les  F  dis-Bas -Efpagnols  y_.  &  qu'elle^  rom^ 
pît  la  paix  en  attaquant  les  ViHes  &  les 
Provinces  du  Roi  Catholiqîde.  (*)  Le  Roi 
a  été  fort  aije  d'apprendre  ce  que  vous  avez 
concerté  fc?  réfohi  avec  Monfieuv-  de  Wir, 
pour  détruire  dans  F efprit.  des  peuples  les 
fauffes  imprejjions  que  les  Minifires  d'-PS- 
pagne  leur  donnent  continuellement  de  cette 
Couronne  ,  foit  fur  lafiïhcérîté  du  procédé 
du  Roi^  qui  éclatera  toujours  de  plus  en 
plus  ,  malgré  tous  les  artifices  de  nos  En- 
vieux ,  foit  fur  les  vafies  deffeîns  de  Sa  Ma- 
jefié  ^  qui  efi  une  chimère. 

(f  )  Dans  une  Lettre  que  le  Roi  écrit 
aux, Etats  Généraux,  il  étale  avec  cette 
même   fincérité  les  défavantages  d'une 

Repu- 

(*)  Ibid.   p3g.  44,.      (t;   PaflTage  remarquable. 
Vu  4.  pag.  7 1 É 
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République,  en  ces  termes  :   Nous  avons 
tonfidéré  en  cette  noTnînation  d'une  de  vos 
Villes  y  qiCil  peut  être  fort  dangereux  pour 
y,n  Etat  populaire  qui  Je  trouve  en  guerre , 
i'y  recevoir  avant  la  paix  faîte  ,  pour  quel- 
que caufe  que  ce  puijfe  être  ,  les  Miniflres 
du  Trince   avec  lequel  il  eft  encore  eii  riip^ 
ture  y  &f  particulièrement  quand  ledit  Etat 
a  d'autres  Alliez ^^  dont  les  intérêts  doivent 
aujjî  être  ménagez  par  la  même  Négocia" 
tion,     (*)  Car  pendant  que  la  paix  efi  en- 
core incertaine  ,  la  préfence  Êf  l'adiion  des- 
ait  s  Minifires  peut  donner  grand  lieu  à  tou- 
tes fortes  de  Cabales  ^  pour  jetter  des  méfian^ 
ces  i^  former  des  divifwns  ;  Êf  les  peuples 
font  quelquefois  aiiffl  fufceptibks  des  impref 
fions  faujjes  que  des  véritables  ;  ce  qui  riar^ 
rive  pas  dans  les  Etats  Monarchiques  ,  ou 
tout  fe  régie  par  la  volonté  du  Prince, 

On  ne  manqua  pas  de  publier  beau- 
coup de  Livres  en  Hollande  contre  l'Al- 
liance avec  les  François  ,  mais  le  G.  P. 
eût  foin  de  les  ilipprimer  ,  de  même 
que  tout  ce  que  l'on  écrivoit  contre  les 
Ferfonnes  de  qualité  en  France  :  tant  il  a- 

voit 

(*)  A^'jo'Tdhui  révc'nement  n'a  peat-3tre  àé:^ 
que  tiQP  Néoiié  ce  railonnement. 
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voit  d'égards  &  de  complaifance  peut 
cette  Couronne.  Quelques  Imprimez  de 
cette  nature  ayant  paru,  FAmbafladeur 
de  France  préfenta  d'abord  un  Mémoire , 
demandant  que  (*)  les  Auteurs  ^  les  Im- 
primeurs fûjfent  châtiez  exemplairement. 

De  tous  les  bruits  malins  que  le  Parti 
d'Orange  ,  dit-on  ,  répandoit  contre  Sa 
Majefté  Très-Chrêtienne^il  n'y  en  avoic 
certainement  aucun  plus  mal  fondé,  que 
celui  dont  rAmbaffadeur  entretient  Mon- 
fieur  de  Lionne,  lorfqu'il  lui  écrit,, 
Cf)  que  la  plupart  des  peuples  croyoîent  que' 
Louis  XIV.  &?  le  Roi  ^'Angleterre  et  oient 
d'accord ,  &f  que  tout  ce  qui  Je  faifoit  alors- 
nétoit  que  pour  fauver  les  apparences.  A 
quoi ,  ajoute-t-il ,  fai  répondu  ,  que  je  rien 
amis  nulle  connoijjance ,  £*f  que  fy  voyois  peu 
de  fondement.  Comme  il  parur  à-peu-près 
dans  ce  tems-là  un  Imprimé  pour  foû- 
tenir  &  prouver  les  Droits  de  la  Reine 
fur  une  partie  des  Pais-Bas  Efpagnols , 
du  vivant  même  de  fou  Frère  ,  on  en  parla 
au  Comte  d'EJîrades  ;  &  il  ne  répliqua 
autre  chofe ,  fi  -  non  que  c'koit  une  nécef- 
fité  ^informer   le  Monde  de  ^  jufiîce  des^ 

Droits; 

(*)  lbî«l.  pag.  89.        (t)   Tbid.pag.  101. 
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Droits  de  la  Reine  y  puifque  les  Efpagnols 
avoient  cominencé  à  ?nettre  au  jour  des  Li- 
'ores  pour  les  détruire  :  que  la  moindre  chofe 
que  le  Roi  pût  faire  et  oit ,  de  foûtenir  fou 
droit  par  de  bonnes  raifons ,  £ff  que  les  Etats 
M  dévoient  cette  reconnoijjance  de  les  ap- 
prouver y  &  de  faire  la  guerre  pour  ap- 
puyer des  prétentions  auiîî  légitimes  & 
auÔi  imconteilables  ,  que  la  Succeilica 
d'une  Sœur  avant  imi  Frère  ,  non  -  ob- 
ftant  le  Sexe ,  les  Sermens  ,  les  Traitez 
&  les  Renonciations. 

L'Ambafladeur  ajoute  au  Secrétaire 
d'Etat  :  Quant  à  Tacconuno dément  fe,cret  en- 
tre  le  Roi  çj  le  Roi  ^"'Angleterre ,  je  ny 
répliquai  rien. ,  cela  fe  détruifant  de  foi-jnê- 
nie ,  la  conduite  de  Sa  Majejiê  étant  connue^ 
trop  fincére  pour  être  foupçonnée  d'une  pareil- 
le chofe.  Le  Sieur  de  Wït  y  qui  connoif- 
foit  parfaitement  la  fincérité  du  Monar- 
que avec  lequel  il  avoit  à  faire  ,  n'eut 
pas  pour  cette  fois,  la  complaifâace  pour 
le  Comte,  de  lui  dire  qu'il  croyoit  cet  ac- 
commodement impoiTible  ;  mais  il  lui  ré^ 
pondit  affez  froidement.^  qu'il  fer  oii  le  der^ 
nier  qui  le  croiroit. 

La  Négociation  de  paix  ayant'  été  en- 
tamée 5  on  propofa  la  Haye  pour  le  Lieu 

in 
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du  Congrès  :   miis  les  François  s'y  oppo- 
Jerenc,  ne  doutant  pas  que  les  Angloîs 
ny  trouvalTent  de  puifTans  Seconds  con- 
tre eux  ,   en  cas  qu'ils  eûiTent  defîèin 
d'empêcher  la  perte  de  la  Flandre.     Ils 
fça  voient  bien  que  les  Angloîs  a  voient  à 
cœur  la  confervation  des   Pais-Bas  ,  & 
qu'ils  vouloient  la  guerre  contre  la  Fran- 
ce;  c'eft  pourquoi  ils  crurent  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  d'empêcher 5. autant  qu'il 
leur  feroit  poffibîe  ,  toute  correfpondan- 
ce   entre    les   Angloîs  &  les  HoUandoîs, 
Dans  cette  vue.  Monfieur  de  Lionne^ 
Secrétaire  d'Etat  5  fit  ce  qu'il  pût  pour 
intimider  le  Sieur  àeWit  ^  afin  qu'il  n'ac- 
ceptât pas  la  Haye  pour  le  lieu  des  con- 
férences ;  &  voici  comment  il  s'explique 
au  Comte  à'EJirades  ^  ïm  \z  bonne  opi- 
nion qu'il  avoit  de-  nôtre  Morale  &  de 
nôtre  Politique  :  {*)  Le  Roi,  dit-il ,  /çait , 
que  ravis  de  nommer  la  Haye  a  été  donné 
au  Roi  i' Angleterre  par .  une  perfonne  des 
Etats  mêmes,  du  Farti  du  Prince  i'Ôrange. 
Su  Majefté  voit  que  tout  ce  que  font  aujour- 
d'hui les  .Anglois    va    dir élément  contre 

Mm- 
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Monjîeur  de  Wit  6f  fon  auterité  y  que  Sc^ 
Majefié  appuyer  a  jufqiiau  bout.  Un  hom- 
me qui  eonnoît  parfaitement  les  AngloiSj^ 
&  qui  fç  ait  ce  qu'ils  font  capables  de  faire  y 
me  dit  hier  matin^ ,  que  fi  les  Ambaffadeurs 
^'Angleterre  étoient  reçus  à  la  Haye  ,  la 
perfonne  dudit  Sieur  de  Wit  ny  feroit  pas 
en  jûreté  d'un  mauvais  cmp.  Coinme  il  ne 
fe  garde  point ,  feflime  que  cela  feroit  fort 
à  d'aindre  ,  parce  que  les  Anglois  vsrroicnt 
■  quils  bouleverferoient  F  Etat. 

(*)  Les  peuples  de  Hollande  croyoient 
toujours  5  que  les  Rois  de  France  £?  ^'An- 
gle terre  étoient  fecrétement  d'accord  en  fini- 
ile  y  6f  que  tout  ce  qui  fe  faifoit  nétoit  que 
pour  faiwer  les  apparences  ;  &  les  Négo- 
ciations de  paix  ne  furent  pas  capables 
de  les  faire  revenir  de  cette  prévention. 
Mais  Sa  Majefté  Très-Chrêtienne ,  con- 
tente de  la  probité  &  de  la  bonne  foi 
du  G.  P. ,  qui  l'informoit  fidé.'ement  de 
tout  ce  qui  fe  palToit  en  Angleterre  au 
fujet  du  Traité  avec  les  Hollandois-  ^  fe 
îîiettoit  peu  en  peine  de  tous  ces  bruits. 

(t)  J^  ^^  P^^^^  ^^  y  ^i^  ^^  Monarque  5 
wus  expnmer^  combien  tria,  touché  le  procédé 

fram. 

{*J,  ^id,  ^ag.  lié.   (t)  Ibid»  pag,  if^.,- 
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franc  &f  honnête  au  Sieur  de  Wit ,  quand 
il  nous  a  communiqué  tout  le  détail  de  /<® 
nouvelle  intrigue  en  Angleterre.  .A^^  man- 
quez pas  de  lui  témoigner ,  que  je  lui  /fais 
très  grand  gré  de  cette  conduite  quil  tient  y 
fi  obligeante  pour  moi. 

Louis  XIV.  avoît  fans  doute  de  gran- 
des obligations  au  G.  P.  ;  car  avant  fon 
in  vallon  dans  les  Fais-Bas  ,  le  Sieur  de 
Wit  s'étoit  expliqué  très  cordialement  fur 
les  prétenllons  de  la  Reine,  diiant  qu*ii 
croyoit  qu'en  confidération  de  ces  préten- 
fions ,  auxquelles  le  Roi  &  la  Reine  a- 
voient  folemnellemeftt  reeoncé,  (*)  h 
Mai/on  ^'Autriche  àevoit  donner  fat îsf ac- 
tion à  Sa  M^eflé  par  quelques  Places  des 
Païs-Bas  Efpagnols.  Et  en  reconnoiiTan- 
ce  d'un  avis  II  franc  &  fî  honnête  ,  le 
Monarque ,  voulant  toujours  agir  de  con- 
cert avec  Je  G.  P. ,  écrivit  à  fon  Am- 
bafladeur  :  (  f  )  Ce  que  je  puis  vous  dire 
par  avance^  ç'efi  que  Ton  me  trouvera  toû^ 
jours  dans  une  fincére  difpofition  de  m' ac- 
commoder ^  i^  de  le  faire  même  à  des  coU'- 
âitions  très-modérées^  ne  voulant  pas  rom- 
pre la  paix  ,  fi  /'Efpagne  ne  m'y  force, 

LorC 
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Lorfque  Sa  Majeflé  fe  mit  a6luelîê* 
ment  en  marche ,    à  la  tête  d'une  nom* 
breufe  Armée j. pour  alier    attaquer   les 
Fais-Bas ,  elle  écrivit  à  la  Reine  dCEfpa,- 
gne  :  (  *  )  Nous  n'entenchns  pas  que  la  paix  - 
foit  rompue  de  notre  part ,  par  tzotre  entrée 
dans  les  Païs-Bas,.  quoiquà   main  armée. 
Rien  de  plus  raifonnable ,  &  rien  de  plus 
conforme  à  l'équité  naturelle,  que  cet- 
te Déclaration    du   Roi   Trés-Chrêtien. 
Pour  la  juftifier  abfoîument,  &  ne  laifler 
aucun  fcnipuîe  à  la  Reine  d'Efpagne  fur 
la  juftice  de  fes  Droits  ,    il  joignit  à  fa 
Lettre  un  (  f  )  Ecrit ,  contenant  fes  raifons, 
&f  détruifant  pleinement  les  frîvdes  Objec- 
tions des  Ecrit  s,  contraires  que  le  Gouverneur 
de  Flandre .  .^"Do/V  divulguez  dans  le  Mon- 
de.    Ces  Obje6lions  du  Gouverneur  des 
Fais-Bas  étoient  entr 'autres^  le  droit  du 
Roi  diEfpagne ,    comme    Héritier    des 
Fais-Bas  en  ligne  dire6le  ,  depuis  Mark 
de  Bourgogne^^  le  Traité  des  Fîrenées ,  la 
Renonciation,  &  autres  femblables.  Mais 
dans  le  ftile  de  la  Cour  de  France  &  de 
fes  Miniftres ,  les  Ecrits  qui  contiennent 
des  véritez  ïoiixA^s  Libelles  ^  &  les  bon-  ^ 

ne&;. 
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Bcs  raifons  font  toujours  frivoles  ,  lorf- 
qu'elles  font  contre  eux. 

La  Reine  d'E/pagne ,  fe  repofant  far 
le  droit  de  fon  fils ,  fur  \qs  fermens  du 
Roi  de  France  pour  fobfervation  du^ 
Traité  des  Pîrenées ,  &  fur  l'A6le  de  Re- 
nonciation 5  répondit  avec  autant  de 
Majefté  que  de  juftice:  (*)  Qiielle  ne 
pouvoït  en  aucune  manière ,  ni  pour  quelque' 
confiâhation  que  ce  pût  être  ^  entrer  dans 
la  difcujjlon  de  cette  affaire ,  ni  rien  ftipuïer 
ou  traiter  fur  des  droits  qu'elle  fçamît  être 
fans  fondements  Sur  cette  réponfe  Louh 
XIV.  marche  à  la  tête  de  fon  Armée.^ 
entre  dans  les  Fais-Bas  Efpagnols  y  prend 
des  Villes  &  des  Provinces  ^  &  foûtient 
gravement  quil  na  pas  le  moinà'e  deffcin 
de  rompre  la  paix.  Le  Roi  Très- Chrétien 
donnoit  ainfi  des  preuves  de  la  validité  àe 
fes  prstenfions  y  &  de  la  fîncérité  de  fon 
procédé  avec  le  G,  F.  ôc  \c^  Hollandoîs  .^ 
à  qui  il  avoit  promis- de  ne  point  attaquer 
les  P^2i"-5^j-,  fans  leur  en  avoir  donné 
communication  auparavant  5  5?:. d'agir  eu 
tout  de  concert  avec  eux. 

Malgré  cda  le  Sieur  defFït  appréheîj- 

doi!i^ 
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doit  tellement  le  Parti  du  Prince  d'Oran- 
ge &  h  Faélion  E.fpagmle  ,  que  dans  le 
teins  même  de  la  marche  des  i^m?2pfx , 
il  ne  i^ouloit  rien  écouter  de  tout  ce  que 
V  FJpagne  propofoit  pour  la  confervation 
ciQs  Paù-Bas ;  aimant  mieux,  fuivant  les 
apparences^  donner  à  Louis  XIV.  plus 
qu'il  ne  demandoit,  que  de  l'obliger  à 
fe  contenter  de  moins.  UAmbaiTadeur 
d'Efpagne  préfenta  un  Mémoire  aux  E- 
tats:  mais  quelque  jufle  &  raifonnable 
qu'il  fût ,  il  ne  fit  aucune  impreffion  fur 
Tefprit  du  G.  P. ,  qui  ne  confultoit  que 
le  Comte  d'Fftrades  ,  parce  que  celui-ci 
lui  avoit  promis  la  proteétion  de  (on  Maî- 
tre. Lq  Mémoire  Efpagnol  fuffifoit  pour 
allarmer  tout  aurre  qui  auroit  été  moins 
Ami  du  Roi  de  France  ,  puifqu'entr'au- 
tres  véritez  ,  il  contenoit  celles-ci  :  (*) 
Cette  manière  fi  violente  cFagir  fait  connoz- 
tre  évidemment  à  MeJJîeurs  les  Etats ,  par- 
nôtre  exewpk  5  ce  quîls  en  doivent  attendre^ 
vil  que  Ji  le  Roi  défunt  n'a  pas  eu  droit  de 
tranfporter  à  fon  fils  celui  qu'il  a  fur  le  Bra» 
bant,  auffi  peu  en  a-t-il  eu  pour  céder  à 
Mejfeurs  les  Etats  ce  qu'ils  poffédent  de  ce 

Duché  y_. 
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Duché;  parce  que  le  droit  eft  plus  nécejjai" 
re  pour  aliéner  que  pour  pojjeder.  Si  l'on 
viole  r  amitié ,  le  parent  âge  ^  un  Traité  fi 
fokmnel  comme  celui  de  Munjler  6f  celui  des 
Firenées  ^  ^  fi  F  on  nie  la  Renonciation  fi 
exprejje  du  Roi  &f  de  lu  Reine  de  France, 
Meffieurs  ks  Etats  Généraux  peuvent  aifé- 
Tnent  voir  ce  qu'Us  doivent  efpérer  en  Ieur\ 
particulier ,  puifque  ce  qu'ils  pojfident  n'efi 
pas  renoncé  ,  à  quoi  les  François  afpirent 
pour  établir  une  Monarchie  Univerfelle.  Il 
eft  donc  tenu  de  fonger  à  la  Caufe  commum 
ï^  de  pourvoir  à  fa  défenfe. 

Cette  Pièce  contient  tan.t  de  chofes  cu- 
rîeufes ,  qu'il  n'eil  pas  mal  à  propos  d^en 
donner  un  plus  long  extrait.  Que  Mef- 
fieurs  les  Etats  confinèrent ,  dit-il^  quêtant  ce- 
lui-ci le  but  du  Roi  de  Ymnce  yil a  procuré  ^ 
avec  une  étude  particulière ,  &f  prémédité  de 
s'introduire  en  la  Guerre  ^'Angleterre,, 
pour  affoiblir  les  Provinces-Unies ,  îy  triom- 
pher par  après  de  celle-là  ^  de  celles-ci^ 
voyant  toutes  les  deux  dépourvues ,  &f  Me/- 
fleurs  les  Etats  ennuyez  de  la  Guerre ,  ^c. . . 
Ce  qui  fait  voir  évidemment  ^qu  ils  mandient 
des  prétextes  ,  pour  endormir  ceux  qu'ils 
veulent  attaquer  après  nous,  &f  de  la  même 
manière  y  6?  civec  la  même  injuftics.  Que 
l'on  prenne  garde  ^  fi  jamais  on  a  vu  une  mar 

niére 
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niére  femhhhle  de  procéder  :  violer  un  Traité 
fi  folemnel  de  paix ,  après  um  Renonciation-^ 
ûii  on  n  a  rien  oublié  pour  éviter  cet  accident  ^^ 
Êf  dans  laquelle  le  Roi  Très-Chrêtien  con- 
Jentoit  entièrement^  i£  la.  Majefté  de  la^ 
Reine  fou  époufe  ,  devant  6f  après  être  mar 
riée  ;  ayant  été  non  feulement  acceptée  &f 
comprife  dans  le  Traité,  de  paix  ^  mais  de 

plus  aprouvée  par  le  Parlement  de  Paris 

Fui/que  commençant  à  ufurper  des  Etats  par 
armes  ^  hoftilitez ,  il  dit  quil  ne  prétend, 
pas  de  rompre  la  paix  ,  ^  ajjure  quil  fou- 
h  ait  e  feulement  de  nous  obliger  à  un  Traité 
raifonnable ^auquel  on  le  trouvera  toujours 
difpofé;  S.  fans  avoir  traité  ni  déclaré  ce 
quil  prétend ,  il  commence  par  des  hoftili- 
tez ^  ainfi  que  fes  grands  préparatifs  le 
font  par oître.  Meffieurs  les  Etats  ne  peu- 
vent  plus  douter  que  celui  qui  nie  la  Re- 
nonciation, rompt  rjmitié^.  offenfe  un  fi 
étroit  Parentage ,  £ïf  viole  un  Traité  ju- 
ré y  ne  les  traite  de  la  même  forte  que  nous,-.... 
Ils  peuvent  bien  auffi  confidérer  quelle  doit 
être  fin  intention ,  é?  quil  a  envie  de  nous 
engloutir^  F  un  devant  S  l'autre  après.  Enfin , 
fi  nous  ne  pouvons  rien  obtenir  de  Vos  Hau- 
tes Puijjances ,  qui  font  fi  fort  intéreffées 
dans  la  Caufe  commune ,  elles  ne  fie  pourront 
paj  plaindre  ,  fie-  nous  nous  perdons  ^  que  nous 

na. 
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ne  les  avons  pas  averties  en  tenis  pour  éviter 
leur  perte. 

Tout  cela  ne  fut  pas  capable  d'émou- 
voir le  G.  P.  li  voyoit  auffi  clairement, 
que  les  autres   la  niauvaife  foi  du  Roi 
de  France  à  l'égard  des  Hollandois ,  à  qui 
il  avoit  promis  de  ne  point  faire- d'irrup- 
tion en  Flandre  j^  auiîi  bien  que  rinjuf- 
tice  de  fes  prétenfions,;  comme  cela  pa- 
roît  par  les  entretiens  qu'il  eut  à  ce  fa- 
jet  avec  l'AmbaiTadeur  de  France^     qui 
en  rend  compte  à  Monfieur  de  Lionne 
en  ces  termes:  (*)  Ze  6"/^:^-  de  Wit  me 
ait ,  que  le  droit  dont  il  eft  quejiion  neft  pas 
vérifié,  &qii il  eji  tout  nouveau,  ÎS  qus  par 
difcrétlon  les  Etats  mettent    fous   jVencs 
beaucoup  de  fujets  de  plainte;    q^uune  des 
principales  raifons  efty  d'avoir  commencé  une 
guerre ,   après  leur  avoir  promis  de  bouche 
iS  p^r  écrit ,  qiion  ne  F  entreprendront  pas 
fans  leur  participation  ;    ^  quon  n'a  pas 
la'ffé  de  faire  entrer  l'armée  du  Roi  dans  la 
Flandre,  ^;2  même  tems  que  SaMajeflé  leur 
af^nifié  fes  pdtenfions ;  que  par  le   Traité 
des  Pirenées  il  efi  dit ,  que  Ton.  ne  viendra 
pas- à  la  voye  de  fait  des  ./t mes ,  en  cas  de 

quel' 
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quelque  démêlé  ^  que  Jîx  mm  après  qu  il  fera 
arrivé ,  pendant  lequel  tems  on  tâchera  ds 
terminer  les  différens.  Cependant  on  n*a 
rien  fçû  des  plaintes  du  Roi ,  que  par  fon 
entrée  en  Flandre  à  la  tête  de  40000.  hoiti- 
mes  5  Êf  par  la  prife  de  cinq  ou  fix  Places 
des  plus  confidércihles  des  Païs-Bas.  Mais 
telle  étoic  rautoricé  du  G.  P.  flir  les 
Députez,  &  telle  fa  partialité  en  f.t- 
veur  de  la  France ,  que  le  Comte  mande 
à  Monfieurde  Lionne  dans  la  même  Let- 
tre, que  le  Sieur  de  Wit  lui  avoit  dit, 
que  fur  les  ombrages  que  prenoienî  les  Etats ^ 
comme  il  awit  fijet  de  le  croire  par  di- 
verfes  plaintes  quils  lui  av oient  faîtes  dans 
ks  conférences  qu'il  avoit  eues  avec  des  Ml- 
nlftres  des  Princes  i' Allemagne,  il pouvoit 
cependant  'afjurer  en  homme  d'honneur^quil 
ne  s'y  et  oit  rien  paffé  quà  l'avantage  de  Sa 
Majeflé ,  £?  pour  les  imir  &f  agir  tous  en- 
femhle  contre  les  Efpagnols,  £?c.  Quelle 
raifon  le  G.  P.  pouvoit-il  avoir  ,  pour 
agir  d'une  manière  fi  oppofée  aux  véri- 
tables intérêts  de  l'Etat? Son  intérêt  feul 
lui  infpiroit  cette  conduite,  fans  quoi  il 
lui  étoitimpodible  de  foûtenir  fon  Au- 
torité &  celle  de  fon  Parti. 

Voilà  comment  les  fept  Provinces  d- 
toient  gouvernées  par  un  feul  Homme  r 

le 
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le  Sieur  de  PFit  menoit  celle  de  HoIIan- 
de  comme  il  vouloir ^  &  celle-ci  étanc 
la  plus  riche  &  la  plus  puiiTante  ,  les 
autres  écoient  obligées  de  fe  conformer 
à  Tes  Réfolutions.  Sur  quoi  l'AmbaiTa- 
deur  de  France  nous  dit  dans  une  de  Tes 
Lettres  :  (*)  Monfieur  de  Wit  efi  plein 
d'Ambition  y  ^  veut  fur -tout  conferver  F  Au- 
torité qii  il  s' ejl  acqijfe.  Et  parlant  de  la 
Négociation  de  Z>;-^(^^^  il  ajoute:  Il  craint 
que  la  paix  ne  fe  faffe  ^  parce  qu  alors  il  fe- 
roit  moins  nécsfjaire  ,  £îf  o^uil  devlenâmt 
comme  un  particulier  ;  que  même  on  lui  pour- 
roit  faire  rendre  compte  de  fes  avions ,  Êf 
lui  faire  fon  procès  fur  beaucoup  de  chofes 
qu'il  a  faites  contre  les  formes  du  Gouverne- 
ment. 

Dans  cette  vûë  il  rompoit  continuel- 
lement les  Aflemblées  fans  rien  réfoudre; 
&  n'ayant  pu  faire  paiTer  le  choix  qu'il 
avoit  fait  de  JVurtz  pour  commander 
l'armée ,  au  lieu  du  Prince  à' Orange ,  que 
les  Villes  demandoienc  pour  leur  Géné- 
ral, il  fit  fi  bien  5  que  rAiTembléenepric 
aucune  réfolution  là-deiTus ,  &  gagna  ain- 
fi  du  tems,  pour  concerter  fes  mefures 

avec 
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avec  fes  Amis.  (*)  Cependant  nous  fom- 
mes  ajjûrez  ^  dit  i'AmbaiTadeur  de  France 
à  cette  occafion  ^  qiie  ledit  dt  Wit  3 
trouvera  de  grandes  vppofit'wns^  ^  que  la  plu- 
part des  Pilles  demandent  le  Prince  ^'Oran- 
ge pour  leur  Général ,  &?  s'aperçoivent  bien 
que  les  oppo/itions  qui  ont  été  faites  jnfques  à 
préfent  par  le  Sieur  de  Wit  contre  ledit 
■Prince^  dent  le  prétexte  et  oit  la  proxijnité 
qu'il  a  avec  le-Roi  d'Anghtewe  ,  n'auront 
plus  de  lieu ,  en  ce  que  ledit  Prince  Je  con- 
duit fort  bien ,  faifant  connoître  en  toutes 
rencontres  aux  Villes  &f  aux  Peuples  ^  qu'il 
71  a  autre  intérêt  que  celui  de  l'Etat ,  &f  qiiil 
fe  laiffe  conduire  félon  les  inf  ruinons  que  fes 
Tuteurs  n6?n?nez  de  F  Etat  lui  donnent  ;  ce 
qui  fait  juger  aux  plus  éclairez  des  Villes , 
que  le  Sieur  de  Wit  agit  par  pnfjionij  in- 
térêt contre  ledit- Prince  ^'Orange. 

Quand  VEfpagne  auroit  dû  périr,  &  la 
France  étendre  fon  empire  fur  toute  YEit- 
repe,  le  G.  P.  ne  vouloit  abfolumentrien 
faire  en  faveur  du  Prince ,  craignant  de 
perdre  fon  polie  y  &  fçachant  bien  que 
cek  étoit  inévitable ,  fi  le  Prince  héri- 
toit  des  Charges  de  fon  Père.     La  haine 

du 

(*)  ïbid.pag.  379.  380. 
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du  Sieur  de  JVit  pour  cette  Maifon  ne 
s'arrêioic  pas  à  la  perfonne  du  Prince; 
mais  elle  s'étendoit  fur  tous  ceux  qui  é- 
toient-pour  la  fucceffion.  Nous  en  avons 
une  preuve  dans  la  rigueur  inflexible  a- 
vec  laquelle  il  -pourfuivit  du  Buat ,  6c  les 
Magiilrats    de  Rotterdam    qui  s'étoient 
fauvéz  en  Angleterre.   Lors  des  Négocia- 
tions  de  Breda^  on  fut  fur  le  point  de 
rompre  la  paix ,  uniquement  parce  que 
les  AmbaiTadeurs  Angkis  infifloient  fur 
une  Amnifhie  pour  ces  deux  Magiflrats , 
dont  tout  le  crime  confiftoit  dans  leur 
amour  pour  Y  Angleterre  &  pour  le  Prin- 
ce.    On  propofoit  cette  Amniftie  pour 
les  deux  Nations ,  mais  le  G.  P,  n'en  vou- 
loit  pas  entendre  parler.  (*)  Les  Etats , 
dit  Monfieur   d'Eflrades  ,  mment  mîeuso 
abandonner  cent  Officiers  Anglois  ou  Eco/- 
fois  qui  font  de?neurez  à   leur  fervice ,  É? 
Jouffrir  que  leurs  biens  foient  confifquez ,  que 
de  conjentir  qu'on  ?nette  la  claufe  ordinal* 
re  d'Amniftie ,  four  le  rétablijjement  dans  les 
biens  de  ceux  qui  ont  fervi  de  part  Êf  d^azù- 
tre  ;  ^  cela  de  peur  que  deux  de  leurs  Su- 
jets 5   qui  fe  font   retirez  en   Angleterre 

Igrf- 
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îorfquon  a  exécuté  /^  Buat  ,  ne  jomjjhit  de 
ce  bénéfice.  Monfieur  Beverning  avoue 
lui-même  que  c'ejl  une  honte  ;  mais  en  mê- 
me tcms  il  dît  aujjl ,  quilnen  efi  -pas  le  maî- 
tre. Nous  voyons  bien  d'oii  cela  vient ,  &? 
quun  intérêt  particulier  l'emporte  fur  Thon- 
neur  &f  la  réputation  que  les  Etats  devroient 
Je  conferver  dans  le  public. 

Après  avoir  traité  fi  amplement  de  ce 
qui  s'en  pafie  en  Hollande  au  fujet  des 
premières  prèteFitions  du  Roi  de  France 
fur  une  partie  de  la  Monarchie  Efpagno- 
le  ^  &  des  Artifices  dont  ce  Monarque 
fe  fervit  pour  s'en  mettre  en  poiTeffion  ; 
je  ne  fçaurois  me  difpenfer  de  raporter 
quelque  chofe  des  difpofitions  de  YJn- 
gkterre  là-delTus.  Je  ne  les  tirerai  pas 
feulement  de  nos  Mémoires  Anglois ,  mais 
auifi  de  ceux  de  nos  Ennemis  ,  &  des 
propres  Lettres  du  Comte  à'EftradeSy 
qui  ayant  été  AmbaiTadeur  du  Roi  de 
France  en  Angleterre  avant  que  de  paf- 
fer  en  Hollande  ,  devoit  connoître  le 
génie  du  Roi  Charles  II.  auffi  bien  que 
perfonne. 

Voici  comment  le  Comte  parle  au  Roi 
dans  fa  Lettre  du  21.  Juillet  1667.  après 
rinvafion  de  Sa  Majeilé  en  Flandre ,  & 
les  proportions  dQ$  Hollandois  pour  un 
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partage  en  fa  feveiuu.  (*)  Si  le  Rol'd' An- 
gle terre  pQiivolt  prendre  la  même  réfolutîon 
quil  avoît  du  tems  que'fyi  étoîs  Ainbaffa- 
deiir y  qiil  toit  de  ne' prétendra  rien  a  la 
Flandre,  iS  d' aidera  de  tout  fin  pouvoir  à 
cetPe  -enquête j' pourm  que  Vôtre  Majefté 
Va^ftât  de  dix  milk  hommes  ,  en  cas  que 
fes  èufets  vinffent  à' fe.  révolter ^onfourr oit 
fe  pqffer  des  Etats,  Cet  endroit,  feul  me 
prouve  l'intelligence  des  deux  Cours ,  plus 
que  toutes  les  Hifioires  fecrctes  qui  ont 
étéî  publiées  :  Charles  IL  oiFrer  un  fecours 
k- Louis  XIV.  pour  la  conquête  duP^u- 
Bas  5  à  la  pofleflion  duquel  il  avoit  re- 
noncé folemnelîement  ,  pourvu  que  Sa 
Majeilé  Très-Chrétienne  lui  envoyé  dis 
ou  douze  mille  bons  François  pouj*  foû^ 
tenir  fes  fidèles  Sujets.  Je  ne  comprens 
pas  qui  étoient  ceux  contre  lefquels  Sa 
Majefté  Britannique  s'en  voulcit  lervir  3 
car  alors  toute  l'Angleterre  étoit  fort  con- 
tante de  fe  voir  délivrée  de  rUfurpatioiï 
&  de  l'Anarchie.  Mais  la  Cour  avoit  fes 
vues ,  &  les  Miniftres  fçavoient  parfaite- 
ment bien  de  quelle  utilité  leur  pourroit 
être  une  Armée  de  François, 

(*)  Ibîd.  pag.  45*c3f- 

Tome  L  ^''^^' 
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Le  penchant  de  la  Com  à' Angleterre- 
en  faveur  de  la  France  venoit  de  l'édu-- 
cation  que  le  Roi  &  fon  frère  avoient 
eue  à' Henriette  Marie  de  France  leur  Mè- 
re 5  qui  leur  avoit  toujours  infpiré  de 
.'inclination  pour  les i^rmzpfx  &  pour  leur ^ 
Gouvernement;  fans  quoi  le  Roi  Char- 
les n'auroit  jamais  oublié  le  tore  que  le. 
Roi  ÙQ  France  lui  avoit  fait,  &  à  fon  Frè- 
re ,  par  fon  Traité    avec    Croîuwel^  m 
fes  oppofitions  de  cette  Cour  à  fon    ré-- 
îabliflement  ,  par  Iqs   intrigues   de  fon 
Amh^fïkdQur  Bourdeaux ,  dont  le  Roi  é- 
loit  fi  bien  informé  ,  qu'il  lui  ordonna 
de  fe  retirer  ,   fans  lui  vouloir  donner 
audience. 

Le  Comte  à'EJîrades  fut  plus  heureux, 
que  cet  Ambafladeur  ;  car  il  acheta  pour 
cinq  millions  de  Livres  Tournois  une  Pla- 
ce qui ,  dans  Iqs  dernières  guerres,  a  cau- 
fé  pour  plus  de  vingt  millions  Sterling 
de  dommage  aux  Jnglois  ;  je  veux  dire 
les  Forts  &  la  Ville  de  Dimkerque ,  qui 
furent  cédez  à  la  France^  contre  toutes  Iq$ 
régies  d'une  bonne  politique. 

hd,  France  employa  toutes  fortes  d'art!- 

fioes,  pour   exciter  des  jaloufies   entre 

nous  &  les  Heîlandoïs ,  ne  craignant  rien 

tarit  qu'une  amitié  ferme  &.  durable  en- 

'     '  îre 


INTRODUCTION,  ixsv, 

tre  les  deux  Nations  ;  parce  que  lorf- 
qu'elles  font  bien  unies ,  il  leur  eft  aifé 
de  mettre  ûqs  bornes  à  fon  Ambition- 
La  guerre  s'étant  enfin  allumée,  com- 
me elle  le  fouhaitoit,  elle  prit  le  parti 
des  Hollandoîs  ;  mais ,  comme  le  remar- 
que un  bon  Auteur,  ,,  ce  ne  fut  que 
5,  dans  l'intention  de  nous  voir  travail- 
y,  1er  nous-mêmes  à  nôtre  deflruûion 
5,  réciproque. 

Quoique  les  François  ne  nous  fiffent 
que  mollement  la  guerre  en  Europe  ,  & 
qu'ils  fe  contentaffent  de  voir  nos  vaif- 
féaux  brûlez  &  nos  ports  infultez  par  les 
Hollandoîs  y  leur  deflein  n'en  étoit  pas 
moins  de  nous  ruiner  autant  qu'il  leur 
feroit  poflible  ,*  car  ils  firent  de  grands 
efforts  en  Amérique  >  où  ils  nous  prirent 
St.  Chrijiopble,  6c  les  autre  IJÎes  Antilles. 
D'ailleurs,  ils  interrompirent  beaucoup  le 
commerce  des  Anglois  dans  ces  quar- 
tiers-là. Ajoutez  à  cela  les  gros  droits 
que  le  Roi  mit  fur  nos  marchandifes  qui 
aHoient  en  France.  Et  ce  qu'il  y  eût  de 
pire  5  ce  fut  leurs  intrigues  continuelles 
pour  empoifonner  le  Confeil  d'Angleter- 
re ,  &  pour  infpirer  à  la  Cour  des 
maximes  contraires  aux  véritables  inté- 
rêts de  la  Nation.     Malgré  tout  cela  ^ 
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aucune  Cour  ni  PuifTance  de  Y  Europe  ne 
pouvoit  entrer  en  parallèle  avec  ceile  de 
France  pour  l'eflime  &  pour  l'amitié 
auprès  du  Roi  Charles ,  de  fon  Frère  & 
de  tout  fon  Parti. 

Le  plus  grand  mal  que  la  guerre  entre 
l'Angleterre  &  la  Hollande  fit  aux   deux 
Nations,  ce  fut  la  facilité  qu'elle  pro- 
cura au  Roi  de  France  d'augmenter  {qs 
forces    maritimes.     En  i6ù6.  &  16^7. 
îè  Roi  de  France  obtint  la  permiffion  de 
faire  bâtir  par  les  Collèges  des  Amiraii- 
tez  de  Hollande  douze  grands  vaifTeaux  de 
guerre  pour  lui  :  il  fit  aufïi  acheter  dou- 
ze beaux  vaiiTeaux  Marchands ,  qui  fu- 
rent enfuite  armez   en   guerre.     Outre 
cela  ,   il  fit  tranfporter  de  Hollande  en 
France  y  dans  l'efpace  de  deux  ans  &  de- 
mi ,  cinq  cent  mille  livres  de  Salpêtre ,  ^î/^ï- 
tre  cent  mille  livres  de  Poudre  à  canon  , 
deux  cent  tonneaux  de    Godron  ,  quatre 
cent  mille  livres  de  Fer  pour  des  boulets, 
&  fix  mille   Grenades.     On    lui   vendit 
auffi  deux  Galiotes  &  treize  Flibots  pour 
fa  ilote ,  &  cinq  grolTes  Flûtes  portèrent 
en   France  à  diverfes  reprifes  des  plan- 
ches ,  des  cordages  y  des  mâts ,  des  doux , 
du  fer ,  des  voiles  &  toutes  fortes  d'uf- 
tenfiles  néceflaires  pour  bâtir  des  vaif- 

feauXe 
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féaux.     La  Faftion  du  Sieur  deWit  s'ou- 
blia même,  jufqu'à  permettre  aux  Com- 
pagnies Orientale  &  Occidentale  établies  à 
Paru ,  de  fe  fournir  en  Hollande  de  vaif- 
feaux  5  d'agrez,  &  de  tout  ce  qui  leur 
ëtoit  néceifaire  pour  faire  le  commerce 
des  deux  Indes»     Deux  grands  vailTeaux 
de  fix  cent  tonneaux  chacun  ^  Ox  grands- 
Flibots ,  &    deux    petits    vailTeaux  de 
guerre  furent  équipez  en  Hollande ,  pour 
le  fer  vice  de  ces  deux  Compagnies.    Ce 
ne  fut  pas  tout  :  la  Faftion  ,  non  con- 
tente d'avoir  permis  que  ces  vailTeaux 
fuifent  ainfi  chargez  pour  le  fer  vice  du 
Roi  ÔL  des  Compagnies ,  leur  fournit  d^ts 
Pilotes  ,  ôc    confentit  que   Leins    XIV, 
établit  à  Amfterdam  une  fonderie  de  ca- 
nons pour  \ts   vailTeaux.     Ce    fut  à  ce 
prix  que  le  Roi  de  France  vendit  aux 
Hollandols  fa  feinte  Déclaration    contre 
Y  Angleterre,    Il  ne  l'eût  pas  plutôt  accor- 
dée qu*il  demanda  la  liberté  de  faire  bâ- 
tir &  équiper   des    vailTeaux  ,   quoique 
cela  eût   toujours    été  défendu   par  les 
Etats  Généraux  ;  <&  Tes  magafins  de  Tou- 
lon y    Brefi   &  Dunkerque  furent  remplis 
de  munitions  &  de  provifions  tirées  de 
Hollande ,  où  Monfieur  de  la  Garde-Belin , 
fon  agents  n'étoit  occupé  avecfes  Com- 
**'^*  3  mis 
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mis  qu'à  acheter  des  vaiiTeaux  &  des  é« 
quipages ,  à  lever  des  Matelots  ,  &  à. 
pourvoir  laFlote  Françoife  de  tout  ce  qui 
lui  étoit  néceflaire. 

Les  Partifans  de  France  en  Angleterre 
ne  contribuèrent  pas  moins  à  rendre  Sa 
Majellé  Trés-Chrêtienne  formidable  par 
mer.  Un  Auteur  de  confidération ,  qui 
a  écrit  en  ce  tems-îà  ^  nous  dit ,  que  ks 
Magafins  de  Sa  Majefié  Britannique  Jer- 
virent  à  fournir  les  François  de  tauî  es  for- 
tes de  munitions  ,  dont  il  donne  la  note  fu'h 
*oantey  depuis  le  mois  de  Juin  1675.. 
jufqu'au  mois  de  Juin  1677.  {*)  Des 
grenades  Jans  nombre  ,  embarquées  fous  h 
mm  de  fer  non  travaillé  ;  21.  tonneaux 
de  baies  de  blomb,  7x34.  barils  de  poudre 
à  canon  ^  18.  tonneaux  de  boulets  de  fer  du, 
poids  de  600.  /it;. ,  88-  tonneaux  de  mêche^  du 
poids  de  1000.  liv.  292.  tonneaux  de  fer 
pour  du  canon  ^  du  poids  de  çoo,  livres  des 
affûts  y  bandûîdiéres  &f  c.  à  proportion, ^ 

Les  Minières  de  France  ^  qui  ont. tou- 
jours fçû  profiter  habilement  des  occa- 
lîons,  &  faire  fervir  à  leurs  fins  hs  dif- 
pofitions  de  ceux  avec  qui  i!s  ont  à  fai- 
re. 

(*)  Hiftoire  de   la    Paix  avec  îa  Frdnce  ^  de   la 
Guerre  avec  la  Hollande,, 
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ire,  ne  manquèrent  pas  de  tirer  de  grands 
avantages  de  la  haine  du  Duc  d'Tork 
eontre  les  Hoîîandoîs ,  &  de  celle  du  Sieur 
de  fVît  contre  les  Anglois  ;  le  Prince  & 
fe  G.  P.  ayant  entre  leurs  mains  prefque 
tout  le  manîment  des  affaires  des  deux 
Nations.  Ces  deux  Politiques  agiffoient  - 
cependant  par  des  principes  bien  diffé- 
rensj  &  dans  des  vues  tout-à-fait  oppo- 
fées  :  l'un  vouloit  réduire  Sa  Patrie  dans 
Fefclavage,  &  l'autre  ne  travailloit  qu'à 
maintenir  la  liberté  de  la  fienne.  Toot 
îe  monde  efl  perfuadé  que  le  G.  P.  au- 
roit  préfère  tout  autre  Prote6leur  au  Roi 
de  France  ,11  fes  intérêts  l'avoient  per- 
mis: on  fçait  encore,  qu'il  étoit  au  fond 
auffi  bon  Républicain  que  ion  Père  i'ar 
voit  été  ;  &  qu'il  auroit  aimé  véritable- 
ment fa  Patrie  >  11  fes  vues  ambitieufes , 
qui  l'emportoient  fur  toute  autre  conli- 
dération  ,  avoient  pu  s'accorder  av^c 
cet  amour.- 

La  paix  ayant  été  faite  à  Breda  entre 
V Angleterre  &  la  Hollande  y.  &  le  Roi  de 
France  ayant  envahi  une  partie  conlîdé- 
rable  des  Fais  -  Bas  Efpagnoli ,  il  parut 
un  Livre,  écrit  par  le  Baron  d'Ifoïa  (qui:, 
étoit  pour  lors  en  Angleterre)  en  ré- 
gonfe  à  un  autre  que  le  Roi  de  France^ 
****  4  avoit 
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avoit  fait  publier  pour  juilifier  iù  coiir 
duite.     Ce  Livre  fit  beaucoup  de  bruit , 
&  convainquit  le  monde ,  qu'il  n'étoit  pas   ^ 
au  pouvoir  de  FEfprit  humain  de  julli-    ^ 
ner  une  pareille  entreprife.  On  ne  com-^ 
prenoit  pas  en  effet,  comment  ce  Prin- 
ce pouvoit  entrer  en  Flandre,  avec   une 
puiflante  Armée  >  &  y  prendre  \ts  meil-    l 
Jeures  Villes ,  fans  contrevenir  à  la  Paix  : 
On  avoit  encore  bien  de  la  peine  à  fe 
perfuader  ,    que  le  défaut  de  payement 
d'une  partie  de  la  Dot  de  la  Reine ,  dût 
rendre  la  Renonciation  invalide  :  &  Ton 
ne  f^avoit  comment  accorder  cette  In- 
vafion  avec  le  Traité  des  Pirenées  ,    où 
il  écoit  llipulé  ,  que  de   part  &  d'autre 
on  auroit  ih.  mois  de  tems  ,   pour  ré- 
gler amiablement  les  différens  qui  pour- 
roient  furvenir,  avant  que  de  venir  aux 
voyés  de  fait.     Malgré  cette  claufe  ex- 
preiTe ,  le  Roi  de  France  exécuta  fon  dt^- 
fein  ,  fans  en  informer  ni  les  HoUandoîs 
ni  les  Ffpagnols  :   bien  loin  de-là ,  qua- 
tre ou  cinq  jours  avant  que  l'on   eût   a- 
vis  à  Madrid  que  l'Armée  Françoîfe  étoit 
déjà  en  campagne  ,  &  qu'elle  avoit  pris 
Charleroi  y  T Archevêque  d'Anbrun  ,  Am- 
baffadeur  du  Roi  Trés-Chrétien  en  Efpa- 
gne  5  proteila  à  la  Reine  Pvégente  ,  & 

lui 
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lui  jura,  in  verbo  Sacerdotis  ^  &  fur  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  parmi  les  Ca- 
tholiques'^ Romains  ^  que  fon  Maître  ne 
penfoit  à  rien  moins  qu'aux  deffeins 
qu'on  lui  attribuoit  ,  &  que  jamais  il 
ne  romproit  avec  le  Roi  à'Efpagne  y  tant 
qu'il  feroit   mineur. 

Cette  guerre  ,  ou  fuivant  le  ftile  des 
François  y   cette  manière  pacifique  de  fe 
mettre  en  polTeffion  des  Etats  Efpagnols^.^ 
fut  terminée  par  le  Traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle :  IVaité  que  le  Roi  de  France  obfer- 
va  comme  les  autres ,  en  contrevenant 
à  plufieurs  Articles  eiientiels.     Il  fit  dé- 
manteler  toutes    les   Places  fortes   qu'il 
rendit  ,   garda  la  Franche- Coînté  ,   &  fit 
enlever  toutes  les    munitions  des  autres 
Places.     Il  exigea  de  grandes  contribu- 
tions   des   Duchez    de  Limhourg    &  de 
Luxembourg.     Il  forma  de  nouvelles  pré- 
tentions fur  quelques  Villes  aulïi  impor- 
tantes qu'aucune  de  celles  qui  lui  avoient 
été  cédées  par  la  Paix.     Il  confifqua  \qs 
biens  des  Sujets  du  Roi  d'E/pagne  ,    & 
îâ'épargna  pas  la  belle  Maifon  de  Mari- 
mont  :    &  tout   cela   contre  la  foi  du 
Traité.  ,      .   ' 

Ce  fut  alors  que  Louis  XIV.  fe  vit  fur 
le  point  de  parvenir  à  la  Monarchie  Uni- 

*  ^  ^  ^    c  VCT" 
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ver/elle.     Il  étoit  aflïïré  de  V Angleterre  &: 
de  la  Hollande  psLY  les.  Faélions  d'A-ling-^ 
ton  &  des  de  JVit ,   &  de  VEfpagne  par 
fa  propre  foiblefle.     La  Pologne  entroit 
dans  Tes  intérêts  par  l'éleftion  d'un  Prin- 
ce François,     L'Empire  fe  troiivoit  divi- 
fé  par  fes  intrigues  &  par  les   Traitez 
fecrets  qu'il   avoit    faits   avec   plufieurs 
Princes    éCJlle?nagne     depuis  la  Paix  dC; 
Munfter.     Et  malgré  tout  cela,  les  Minif- 
tres  AngloîS  &:  Hollandoh  ,  aveuglez  par- 
Tor  de  la  France ,  &  par  leur  haine  con-. 
tre  leurs  Concurrens,  ne  vouloient  point 
ouvrir  les  yeux  ,  pour  prévenir  le  dan- 
ger qui  les  ménaçoit. 

Les  Hollandoh  furent  tellement  allàr- 
niez  des  conquêtes  du,  Roi  de  France 
dans  les  Fais-Bas  ^  que  le  Sieur  de.Wit 
fe  trouva  obligé  de  faire  prompxement 
un  Traité  avec  Y  Angleterre  pour  s'y  op-. 
pofer  ,  &,  d'inviter  la  Suéde  à  y  entren 
G'efl  ainfi  que  le  forma  cette  famé ufe 
Triple- Alliance ,  qui  auroit  pu  fervir  de 
digue  au  torrent  des  profp éditez  de  la 
France  y  û  V Angleterre  &  la  Suéde  ciVOiQnt 
agi  fmcérement..  L'AmbaiTadeur  de 
lluîs  XIV.  en  Hollande  fut  bien-tôt  in- 
firmé des  engagemens  dans  lefquels  les 
£tats  Généraux  étoient  fur  le  point  d'en- 
"'" îîtt 
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îrer  avec  les  Angkîs  ;  mais  je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  en  craignit  fort  peu  les  con- 
fëquences.     11  efh  vrai  que  le  Sieur   ds 
Wït  déclara  au  .Comte  d'EJirades ,  Ç^J  qiw 
Us  Etats-  fe  troiivoient  dans  la  nécejjîté  d? 
chercher  des  furetez  woec  des  Alliances  qui 
les  pûjfent  mettre   à  couvert  de  la  grande' 
piiffance   du  RoL     Mais  les   difpofitiona: 
particulières  da  G.  P.  étoient  toujours, 
les  mêmes  en  faveur  de^  Sa  Majeflé  ,,. 
comme  cela  paroît  par  la  Lettre  que  le 
Comte  écrivit  au  Roi  immédiatement  a- 
près.     Cf}    Les  efprits  de  cette  AJJembUe-' 
font  Jî  préoccupez-  coîître  nous  ,  que  nous  a- 
wns  jugé  à  propos  ,  Monfieur  de  Wit  £5^/ 
moi  ,  de  les  féparer  fous  quelque  prétexte  ^-^ 
pour  quelques  jours- ^  ce.  quil  a  fait  ;  é?  ce-- 
pendant  on  pourra  truvailler  à  oîerVifnpref'- 
fion   que  les  Efpagmls-  ont  d&nné  dans  ks^' 
Filles^  que  Vôtre  Majefté  veut  abfolumenp: 
la  conquête  des  Païs-Bas,  £f  après  cela  at- 
taquer les  Provinces-Unies.-. 

Pour  fe  convaincre  entièrement,  que.' 
]qs  François  fe  meitoient  fort  peu  en.  pei- 
ne, de  toutes -les  Ligues  que  \q&  Hûllandoîs.  s. 

pour°- 

(*>  Lèttres^  de  d'BjirAdfiVôL  VL  f  ag.  4a-  4Si^- 
(t^  Îbi4  pag,  4g^ 
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pourroient  faire  contr'eux ,  il  n*y  a  qu'à 
lire  ce  que  Monfieur  de  Lionne  ,  Secré- 
taire d'Etat ,  écrivit  à  rAmbafladeur  de 
France  à  la  Haye  y  fur  ce  que  les  Etats 
avoient  déclaré  ,- qu'ils   trouvoient   que 
les  conditions  propofées  par  le  Roi  pour 
un  Accommodement   avec   VEfpagne  é- 
toient  trop  dures.     {^)  Js  ne  puis  finir 
fans  vous  dire  ,   entre  vous  ^  moi  ,   pour- 
vôtre  fatisfs^ion  particulière  ;  que  fi ,  après 
que  le  Roi  a  mis  entre  les  mains  des  Etats 
la  fureté  de    la  paix  ^  aux  conditions  que 
Monfieur  de   Wit  a  lui  -  même  propofées  ^ 
•pourvu  qu'on  voulût  parler  de  de-là  comme  il 
faut  aux  Efpagnols ,  kfdits  Etats  au-lieu  ds 
cela  prennent  des  écarts  ,    Êf  font  des  liai- 
fins  contraires  aux  intérêts  de  Sa  Majefté , 
en  ne  s'en  mettra  pas  ici  autant  en  peine 
quils  le  peuvent  croire.     Je  fçai  ce  que  je 
dis  ^  (^  fur  quel  fondement  je  le  dis.    Ceux 
qui  nous  voudront  faire  du  mal  s'en  feront 
plus  à  eux-même^ ,  &f  peut  -  être  en  avance- 
ront mieux  les  avantages  de  Sa  Majefté  ; 
c'efi  pourquoi  vivez  av£C  gayeté ,  quoi  que 
wus  votez  arriver. 

Quelques  femaines  après  ^    le  Comte 

d'£/- 

,C*j  Ibid.  pag.  iQp 
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à'Ejlrades  écrivit  au  Secrétaire  d'Etat: 
(*)  Mmifieur  de  Wit  voyant  que  le  Roi 
demeure  ferme  en  fon  projet ,  fait  de  fow 
mieux  pour  porter  les  Villes  à  s'approcher  le 
plus  près  qu'elles  pourront  des  fentimens  du 
Roi,     Et  afin  que  l'on  ne  doutât  point 
de  Ces  bonnes  intentions  pour  la  Frmice  y 
(f)  il  m'a  ajjuré y  ajoute  i'AmbaiTademv 
que  s'il  eût  été  en  fen  pouvoir  de  porter  les 
affaires  juf que  s  au  point  que  le  Roi  défire  par 
fin  dernier  projet^  il  Vaur oit  fait.     En  ré- 
connoifiance  de  quoi  le  Secrétaire  d'Etat 
répond  dans  fa  Lettre  dli  1 6.  Décembre 
1667.     (§)  Le  Roi  ne  verra  jamais  avec 
plaifir  que  quelqu'un  fe  déclare  contre  Mr.  de- 
Wit,  mais  quand  ce  feront  les  Efpagmlsy. 
comme  a  fait  en  dernien'  lieu  Don  Efieven 
de  Gamarre  y  je  ne  dois  pas  vous  celer  que 
Sa   Majeflé  en    aura  toûjowrs  très-grande^ 
joye  ;  tant  parce  que  ce  fera  une  preuve  cer- 
taine que  ledit  Sieur  dt  Wit  agit  bien  pour 
les  intérêt  de  cette   Couronne  ,    quà  caufe 
quelle  eft  bien  affârée  qu'ils  ne  lui  feront 
pas  grand  mal\  Êf  quelle  en  aura  néan^ 
moins  occafion  de  lui  donner  des  marques  de 
fin  amitié  ^  de  fa.  protediion ,  s'il  jugeoit 
en  avoir  befoin.     Et  le  G.  P.  fut  11  con- 
tent 

(*)  Ibid.  pag.  168.  (t)  Ibid.   pag.  i8i. 
C»  Ibid.  pag.  187. 
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tent  de  cette  banne  volonté  du  Roi,, 
qti'îl  engagea  les  Etats  dQ  Hollande  k  dé- 
clarer^ (^y  qu'ils  àemeurtroknt  imîs  avec 
la  France 3  £#  quils fefervîroient  de  toutes^. 
Us  wyes  de  force  les- plus  efficaces  pour  con-- 
îraîndre  /^i- Efpagnois  à  accepter  les  condU 
Pions  qiie  h  Roi  propoJpiP^, 

Un  des  moyens^  dont  la  France-  s'eft' 
toujours  fervi  pour  venir  à  bout  de  fes- 
dèffeins  ,  a.  été.  de  ruiner ,  autant  qu  el- 
le le  pouvoit.,  le  crédit  de  ceux  qui  la  . 
traverfoient ,  &  qui  faifoient  tous  leurs- 
efforts  pour  empêcher   que  Y  Europe  ne- 
tombât  dans    Tèfclavage    dont  elle  étoir^ 
menacée-.,,   I^e  Comte  de  Waldeck  ,    qui 
étoit  de   ee  nombre  5  &  qui  avoit  été 
dans  toutes  les  Cours  à'AUemagne  follici- 
ter  du  fecours  pour  les  Holkndois  ^  dans 
iè  tems^  qu'ils  étoient  en  guerre  contre- 
TEvêque  de  Munfier  ,   s'attira  l'indigna- 
tion de ^  Màjeflé  Très-Chrêtienne,    Et' 
comme  il  continuoit  à  faire  tous  les  ef- 
forts   pour    leur    procurer-  le  plus   de^ 
troupes  qu*il  lui  étoit  poffible,  afin  qu'ils  > 
ftiffent  en  état  de  foûtenir  la  Triple  AU 
lîance  ,    le  Comte  dCEftrades  écrivit   à 
Monsieur  de  Lionne  :     (f)  //  n*y  a  pas  de  ' 
tgms  à  perdre  pour  tâcher  di  ruiner  le  Comte 

de- 

^^)  îbid.  pag,  1^%^  ^-^  Ibid,  pag.  iij^^ 
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de  Waldeck ,  car  il  prend  des  mefures  cour- 
tfe  nous  de  tous  cotez,. 

Quelque  zèle  que  fût  le  G.  P.  pour  le 
fervice  de  Louis  XIV ^.^  il  lui  fût  impofr 
fible  d'empêcher  l'Aîliance  de  V Angleter- 
re &  de  la  Hollande  Qontre  ce  Monar- 
que ,  dont  les  démarches  étoient  trop 
hautaines  &  trop,  violentes.  Car  après 
avoir  fait  une  irruption  en  Flandre^  fans 
avoir  communiqué,  la.  moindre,  chofe  de 
QQ  defîein  aux  Etats  ,  il  leur  écrivit  le 
22.  Janvier  1668  :,  (*)  Nous  faifons  état 
df  partir,  d'ici  le  premier  jour  du  mois  prc-^ 
chai  a ,  B^  d'aller  dans  la  Franche- Comté 
à  la  tête  d'un  corps  d'armé&^  pour  tâcher  de. 
nous  y  emparer  de  quelques  pofles.  Ce  qu'il 
ne  manqua  pas  d'exécuter ,  &  même  de. 
fe  faifir  de  toute  la  Province  :_  &  les 
i/o/teio/V  en  furent  il  épouvantez,  qu'il^n 
conclurent  auffi-tôt  la  Triple^ Alliance, 

Cette. Ligue  cependant  ne  fut  pas  ca- 
pable d'étouffer  Tanimolité  dîi;  Sieur  dé- 
ficit contre. les  Anglois^  Le  Comte  d'E/*- 
tr adt s  Xiows  dépeint  fort  naturellement' 
l'infidélité  du,  Sieur  dt  Wit  à.nôtre  é-- 
gard  5  dans  fa  Lettre  du  io«..  May  à, 
Monfieur  de  Donne.  (  *  )  ^^  vous  prie,  dit-i]^^ ,_ 
Monfieur ,  de  me  faire  fçavoir  le  plutôt  quil- 

;    A' 

(^*)  Ibid.  pag,  2|g.     (t)  lbi<î,  pag.  43^.. 
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Je  pourra  les  fentimens  du  Roi  far  cette  ma- 
tiére  ;  car  fi  Sa  Majefi^é  juge  que  Fimion  des 
Etats  plus  étroite  foit  nécejjaire  à  fon  fer- 
vice  5  il  ne  faut  pas  perdre  cette  conjonctu- 
re ,  qui  eft  favorable  pour  faire  revenir   à 
nous  les  Villes  £5?  les  Provinces  portées  pour 
/'Angleterre.    Je  dois  aiiffi  vous  dire,  que' 
fi  Monfiêur  de  Wit  ne  fe  voit  appuyé  du 
Roi  fur   une   telle  propofition ,   il  prendra 
d'autres  ^nefures ,  &?  peut-être  fera-t-il  for- 
cé âJacquiefcer  aux  fentimens  du  Parti  des 
Augloïs  ;  ce  quil  ne  fera  qu'à  l'extrémité , 
étant  fort  ma-  fat/ sf ait  Êf  ayant  peu  d'efti- 
me  pour  le  Confeil  ^'Angleterre  3    grand' 
mépris  de  ceim  i'Efpagne  &f  de  leurs  Mi- 
niftres ,  âf  ne  faifant  nul  fondement  fur  les 
propjfitions  des  Suédois  ^  quil  trouve  fort  in- 
téreffiz^  &  au  contraire  une  haute  cftime 
de  la  Perfonne  du  Roi ,  de  fa  vaieur ,  de 
fon  grand  efprit  i^  de  fa  conduite ,  jufques 
là  quil  a  dit  hautement  dans  l'JJfemb'ée , 
euii  fa  'oit  avoïter  que  le  prérnier  &  le  plus' 
foliae  Confeil  qu'il  y  eut  dans  la  Chrétienté 
et  oit  ceïui  du  Roi ,  dont  il  et  oit  Je  Chef, 

Voilà  quels  étoient  les  fentimens  du 
Sieur  de  Wit  par  rapport  au  Roi  de 
France ,  trois  mois  après  la  fignature  de 
la  Triple-Ailiance  ;  par  où  l'on  voit  quel 
étoit  fon  zèle  pour  la  Caufe  commune  3 
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&  pour  la  fureté  ck  V Europe ,  contre  les 
projets  ambitieux  de  ce  Monarque.  Le 
Comte  à'Eftrades  nous  découvre  encore 
mieux  la  véritable  diipofition  du  G.  P. 
dans  fa  Lettre  du  24.  May.  (*)  Je 
Juis  certain  j  dit-il ,  que  Monfieur  de  Wit  ^ 
^our  fm  intérêt  prop^'e  ^fera  tout  ce  qui  dé- 
fendra de  h'  y  pour  attacher  cet  Etat  aux  in- 
térêts de  la  Ftance  ;  maïs  il  n'ejl  pas  en 
fin  pouvoir  de  rompre  6f  djjî^er  les  Caba- 
les ^'Angleterre  &f  de  ia  Ma' fin  d'O- 
range ,  tarît  que  des  tri  textes  apparens  qui 
touchent  au  cœur  fubjifter ont. 

Comme  le  Roi  de  France  continuoit  à 
s'emparer  des  Etats  Efpagm's ,  les  Hol- 
landais ne  purent  s'empêcher  de  croire 
qu'il  ne  vouloit  point  de  paix  ,  &  qu'il 
âfpiroit  à  la  Monarchie  Univerfelle  : 
Mais  le  G.  P.  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  diffiper  des  foupçons  11  bien  fon- 
dez, &  pour  engager  les  peuples  à  fe 
repofer  fur  la  bonne  foi  de  Sa  Majeilé  ^ 
parce  que  fon  Parti  avoit  befoin  de  ia 
proteélion  de  ce  Prince. 

Ce  fut  par  les  intrigues  du  G.  P.  que 
YEinpereur  &  le  Roi  d'Ef pagne  eurent 
un  refus,  lorfqu'ils  propoferent  d'entrer 

dans: 
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dans  la  TrlpIe-AlUance  ;  &    le  Sieur  d^ 
JVit ,  qui  n'en  avoit  figné  le  Traité  qu'à 
regret ,  eut  toujours  foin  d'affûrer  TAm- 
bafladeur  de  France ,   que  la  Ligue  ne 
lèroit  nullement  contre  les  intérêts  de 
fon  Maître;  ajoutant^  (*)   que  îafuita 
juftïfiemt  ce  qu'il  difaît.    Il  en  donna  ef- 
feélivement  àts  preuves  immédiatement 
après  la~  conclufion  de  la  Triple-Ligue ,. 
en  follicitant  la  Cour  de  (f)   France  à 
entrer  en  liaifon  amc  les  Etats  contre  /'An- 
gleterre touchant  le falut  du  Pavillon,  & 
difant  ,  (|)  quil  ne  croyoît pas  qu'on  pûp. 
mieux  perfuader  toute  la  Chrétienté  de  l'é- 
troite liai/an  de  la  France  avec  les  Etats  y 
que  par  un  Traité  de  cette  nature.-   Il  vou- 
loit  même  que  Ton  mît  dans  ce  Traité 
un  article  qui  portât ,  qiien  cas  de  mort 
au  Roi  J'Efpagne ,    le  Roi  £f  les   Etats 
prtndroient  les  armes  pour  chajjer  les  Efpa- 
gnols   des  Païs-Bas,    &f  que  le  Roi  feroîp 
libre  de  porter  f  es  armes  par -tout  dans  leT 
Royaumes  Êf  Pais  du  Roi  dE1kpd.gnQ, pour 
les  conquérir, 

Qiie  l'on  juge  par-là  du  zélé  du  Sieur 
de  JVit  poux  la  Liberté  àt.V Europe  ,  de 

la- 

(*)  Ibid»  pag.  4fo.    Cf}  Ibid.  pag,  4^-0.  451. 
Qp  Ibid»  pag.  4r2r. 
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kqiielle  dépendoit  abfolument  celle  des 
Provinces -Unies,  Il  n'y  avoit  que  trois 
mois  qu'il  avoit  conclu  un  Traité  pour 
la  défenfe  de  YEfpagne  y  &  cependant 
il  en  propofoit  un  nouveau  pour  la  li- 
vrer au  Roi  de  France,  Far  le  moyen  de 
ce  Traité ,  difoit-il  au  Comte  à'Efirades  ^ 
on  renverferoit  tous  les  dejjeins  des  Efpa- 
gnols,  qui  ne  tendent  qii  à  faire  faire  quel- 
ques mauvais  pas  aux.Etats  ^  par  la  crainte, 
qu'ils  leur  donnent  de  la  conquête  de  la 
Flandre,*  fur  quoi  on  ne  fe peut  affûrer icîy 
ni  éviter  que,  le  cas  arrivant,  les  Etats  ne 
prennent  toutes  les  llafons  qu'ils  pourront  a- 
vcc  les  Angioïs  &f  les  Princes  leurs  voifins  :. 
i^joûtant  à rAmbafladeur 5^^?///  le  prioitdç_ 
crorey  quefon  intention  étoit  bonne  ^  ^  qui!  ne 
foubaltoit  rien  tant  que  de  voir  la  France 
cf  les  Etats  Jî  bien  liez^  enfemble  y  que  les 
Cabales  ^'Efpagne  &f  ^'Angleterre  èf  cel- 
les des  Païs-Bas  ne  les  pi£ent  pâmais  /-- 
branler. 

Voilà.,  comment  cet  Homme,  dont  on: 
exalte  tant  fe  zèle  pour  fa  Patrie ,  cher- 
çhoit  à  ce  fortifier  du  côté  de  la  France , 
au  péril  de  la  Religion,  de  la  Liberté  & 
de  tout  ce  que  les  Hommes  ont  de  cher 
au  monde.  Pour  moi ,  difoit  le  Sieur  de- 
Wit  au  Chevalier  Temple.,  fi  fétois  ne. 

fous. 
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fous  un  Roi  y  je  nauroïs  jamais  conJeHti  à 
ce  que  mes  Ancêtres  ont  fait  contre  le  Rai 
^'£rpagn€.  Preuve  admirable  des  fen- 
timens  Républicains  &  des  principes  An- 
timonarchiques  du  G.  P.  ! 

Mais  il  y  avoit  deux  Hommes  dans 
TEtac  qui  lui  donnoient  beaucoup  d'in- 
quiétude,  fçayoir  Meffieiirs  de  Bevenùng 
Se  van  Beuningen ,  donc  nous  avons  déjà 
parlé.     Le  premier  fe  démit  de  fa  char- 
gé de  Tréforier  Général,  dans  le  tems 
quQ  h  Ho, 7a^îde  étoit  en  guerre  avecr^S- 
gleterre^  mal  content  de  rAdminiilratîon 
du  Sieur    de   Wit.    L'autre  ne   fut  pas 
plutôt  convaincu  de  la  nécefficé  qu'il  y 
avoit  de  dégager  les  Etats  de  leurs  liai- 
fons  avec  la  France^    qu'il  embraiTa  le 
Parti    de^  Ef'^agnols  &  celui  du  Prince. 
d'Orange  avec  chaleur: ce  qu'il  avoit  re° 
marqué  en  France  des  deifeins  de  cette 
Cour  fur  \qs  Etats  du  Roi  d'Efpagne ,  Ini 
ayant  fait  comprendre  ^   qu'il  n'y  avoit 
pas  d'autre  moyen  de  fauver  fa  Patrie. 
Il  informa   proraptement  les  Etats  des 
vues  de  Louis  XIV. ,  &  leur  donna  de  bons 
avis  pour  les  prévenir,*  fe  fervant  quel- 
quefois d'expreiTionsfi  fortes ,  que  le  Sieur 
de  JVî't  &  le  Comte   d'EJirades   en   é- 
toienc  choquez.  Celui-ci  en  rend  compte 

à 
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â  Monfleur  de  Lionne  en  cqs  termes:  (*) 
Le  Sieur  de  Wit  me  ait  confidemment ,  qu'il 
trouvoit  Monfleur  van  Beuningen  trop  é- 
chauffé  par  fes  dépêches ,  Êf  infmuant  des 
penjées  aux  Villes  de  Hollande ,  que  le  Roi 
^^'Efpagne  venant  à  ?nourir ,  il  faloit  s'atten- 
dre que  le  Roi  répr endroit  le  deffein  de  la 
conquête  des  Païs-Bas  ;  quil  lui  a  mandé , 
quil  écrivît  plus  modérément ,  £?  quil  étoit 
inutile  de  toucher  cette  corde  ^  parmi  des 
Peuples ,  lef quels  on  ne  fait  pas  revenir  ai- 
Jérhent  des  impreffions  qu'on  leur  donne  ;  quil 
remarque  fort  bien  que  Monfieur  van  Beu- 
ningen na  pas  eu  la  cofnplaifance  quil  eut 
fouhaité  pour  les  Minijïres  du  Roi  dans  le 
cours  de  cette  Négociation  ;  quil  le  fera  re- 
venir  dès  que  la  paix  fera  exécutée  y  Êf  que 
rayant  auprès  de  lui,  il  le  ménagera  fi  hien^ 
qu'il  lui  ôtera  toutes  les  vifions  qutl  a  de  ces 
grandes  appréhenfions  de  la  pufffance  du  Roi  y 
&  de  fes  âeffe.ns  de  fe  rendre  k  Monarque 
Un.verfeL 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  re- 
cueillir des  Lettres  du  Comte  d'E/îrades, 
celle-ci  étant  la  dernière. 

(*i   Ibid.  pag-  4;^.  4j'4« 
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D   U 

COMTE  D'ESTRADES. 


GOdefroi  Comte  d'Eftrades ,  Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roi  ,  Viceroi 
de  l'Amérique  ,  Gouverneur|  de  Dun- 
kerque  &  de  la  perfonne  de  Monfr.  k 
Duc  de  Chartres  5  Maire  perpétuel  de 
Bordeaux^  fit  fes  premières  campagnes 
en  Hollande  à  l'âge  de  19.  ans,  au  for- 
tk  de  Page  du  Roi.  Il  s'acquit  par  fa 
bonne  conduite  &  Ton  courage  ,  dont 
il  donna  des  preuves  en  plufieurs  occa- 
fions  5  l'eflime  du  Prince  d'Orange ,  qui 
lui  donna  le  commandement  du  Régi- 
ment de  Caudale.  Le  Roi  l'employa 
enfuite  en  diverfes  occafions  prés  de 
Etats  ;  lui  fit  faire  plufieurs  voyages 
vers  le  Landgrave  de  Hefi!e  &  les  au- 
tres Princes  de  l'Empire  ,   en  Piémont 
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&  ailleurs  ;;  lui  donna  de  l'emploi  dùns^ 
la  grande  Armée  envoyée  en  Allemagne- 
fous  le  commandement  du  Cardinal  de^ 
la  Vaktte,  où  il  fut  fait  Maréchal  de 
Gamp.  Il  eut  commiffion  pour  traiter- 
du  fecours  par  mer  ,  que  les  Etats  ac- 
cordèrent pour  le  fiége  de  la  Ville  de 
Dunkerque,  qui  fût  prife;  &  eut  divers- 
autres  emplois  honorables  prés  desPrin- 
ces  Etrangers  5  &  vers  les  AmbaiTadeurs- 
qui  traitoient  de  la  Paix  à  Munfter.  Il 
fut  de  là  commander  à  Protolongone 
ëc  à  Piombino  ,  &  fervit  dans  l'Armée 
d'Italie  fous  le  Prince  de  Modéne  ,•  eut- 
GommiiTion  en  1649.  pour  commander  à- 
Dunkerque  &  Forts  en  dépendans,  en 
Fabfence  du  Maréchal  de  Rantzaw.  Ce 
Maréchal  étant  mort ,  il  fût  pourvu  du 
Gouvernement  de  cette  Ville  le  4.  Oc- 
tobre 1650.  fervit  la  même  année  de 
Lieutenant  Général  en  l'Armée  de  Flan- 
dre fous  le  Maréchal  de  Praflin  ;  fût- 
établi  Maire  perpétuel  de  la  Ville  de 
Bordeaux  en  1653.  &  Lieutenant  Gé- 
néral pour  le  Roi  en  toute  la  Province 
de  Guyenne  le.  g.  Mai  1655.  _,  avec  pou- 
voir d'y  commander  foua Je,  Prince  de 
Conti.  Le  Roi  l'envoya  fon  AmbafFa- 
deuT  en  Angleterre  en  1661.  outil  foû-- 

tiat: 
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tint  avec  beaucoup  de'fèrmecë  Jes:  pré- 
rogatives de  la  Couronne  dans  l'affaire 
du  Baron  de  Vatteville  ;  paffa  de-  là  en 
Hollande  en  /k  même  qualité- y  hou  il: 
conclut  le  Traité  de  Bréda.  ^  Eh  re;son- 
noifTance  de-.tant  de  fevices  '  ll^nalez  le 
Roi  le.nbnîma  Ckévalier  de  fes  ©rdres 
à. la  promotion^ de  l'Année  1661.  l'hono- 
ra de  la- Dignité  de  Maréchal  de  Fran-- 
C€  le  30.  Juillet  1675^:  &  le  fit  la  même 
année  le  premier  de?  fes  Ambaffadeurs 
Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  aux 
Conférences  de  Nimegue  pour  la  Paix 
générale  ,  qu'il  conclut  avec  beaucoup 
de  gloire  &  de  fatisfa6lion  en  1678.  En 
1685.  il  fuc  fait  Gouverneur  de  la  per- 
fonne  de  M.  le  Duc  de  Chartres^  dont 
il  s'acquitta  avec  honneur  jufques  à  fa 
mort  ,  arrivée  à  Paris  le  26,  Février 
i68(5,  à  l'âge  de  79.  ans.  Il  efl  enterré 
à  Saint  Euftache  dans  un  caveau ,  vis-à- 
vis  la  Chapelle  de  la  Vierge.  Mr.  le. 
Maréchal  d'Eilrades  écoit  fils,  de  Fran- 
çois d'Eftrades  ,  Gentilhomme  de  la. 
Chambre  du  Roi,  Gouverneur  de  la 
Ville  &  Duché  de  Vendôme  ,  &c.. 
mort  en  1(554. 
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INSTRUCTION 

/  DE 

P4onfeîgneur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu pour  M.  le  Comte  d'Ef- 
trades  ,  s'en  allant  de  la  part 
du  Roi  en  Angleterre.  A  Ruël 
le  12.  Novembre  1637. 


1 


porte  de  le  pre 
'M  P^fi'^  ^^  ^^h  pour  aller  en  Angle^ 


terre  de  la  part  de  Sa  Majefté ,  afin 
de  difpofer  le  Roi  d^  Angleterre ,  à  ?ie  donner  pas 
de  fecours  aux  Places  de  la  Côte  de  Flandre, 
en  cas  que  le  Roi  &  Monfieur  le  Prince  d^O" 
range  en  attaquent  quelqu'une  pendant  cette- 
Campagne, 

Et  afin  que  le  Comte  d^EJïrades  foit  informé 
de  toutes  chofes ,  pour  mieux  exécuter  les  inten- 
tions du  Roi ,  il  fçaura  que  Mademoifelle  de 
Chevreufe  ayant  aigri  VEfprit  de  la  Reine  d'An-- 
gleterre  contre  moi^  &  m' ayant  mis  mal  avec 

Tome  h  A  EIU 
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Elle  par  de  faux  râpons,  conformes  aux  ma' 
nier  es  d'agir  malicievfes  de  cette  Femme ,  ii 
faudra  préjfentir  en  quels  fentimens  la  Reins 
d^ Angleterre  fera  pour  moi  avant  de  fe  décla- 
rer i  &  en  cas  que  le  Comte  d'Eflradùs  les 
trouve  favorables ,  il  lui  rendra  ma  Lettre , 
qui  lui  fera  connoltre  le  déftr  que  fai  de  ren- 
trer dans  fes  bonnes  grâces ,  &  de  faire  tout 
ce  qu^elIe  déjïrera  de  moi  pour  fes  intérêts. 
Mais  fi  ledit  Sieur  Comte  dEftrades  n^y  trou- 
ve pas  de  difpofition ,  //  lui  rendra  la  Lettre 
du  Roi  feulement ,  qui  eft  en  Créance  fur  lui, 
i^  lui  dira  en  même  tems ,  que  le  Roi  ayant 
une  confiance  entière  en  fon  Amitié ,  s'^adreffe 
à  elle  pour  difpofer  le  Roi  d^ Angleterre  de  lui 
promettre  de  ne  pas  donner  de  fecours  avec  fa 
Floîe  aux  Places  de  la  Côte  de  Flandre  ,  en 
cas  que  le  Roi  les  attaque  conjointement  avec 
fes  Alliez. 

Si  elle  paroit  être  en  difpofition  d^accorder 
au  Roi  ce  qu'il  demande,  il  faudra  lui  témoi^ 
gner  de  fa  part,  qu'acné  obtiendra  de  Sa  Ma- 
jeflé  pour  Elle  &  le  Roi  fon  Mari ,  tout  ce 
au* elle  défirera  ;  £5*  même  il  y  ajoutera ,  qu'il 
fera  avoué  de  moi  de  la  paffion  que  fai  de  la 
fervir  £5*  de  détruire  par  mes  aâions  tous  les 
'mauvais  offices  que  Madame  de  Chevreufe  m''a 
rendus  auprès  d Elle, 

Si  la  Reine  d'Angleterre  veut  entrer  en  quet^ 
que  accommodement ,  après  cette  féconde  tenta- 
tive, il  lui  dira,  qu'Elle  n'a  qu'à  lui  donner 
par  écrit  ce  qu'Eue  défire ,  ^  qu'il  me  dépe» 
çbera  tout  auffi-tôt  un  Courier  pour  me  faire 
ff  avoir  fes  fentimens. 

Le  Comte  d'Efirades  fçait  »  comme  M.  îe 

Princi 
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prince  cT  Orange  s^efl  expliqué  par  M.  de  Vos-* 
bergen ,  Anéqffadeur  Extraordinaire  des  Etats , 
qu'il  ne  pouvait  s^ engager  au  dejfein  d'attaquer 
Gravelines  &  Dunkerque  tout  enfemble  ,  /'// 
fCétoit  ajfuré  qm  le  Roi  d'Angleterre  ne  fecou^ 
reroit  pas  les  Places  de  la  Côte  de  Flandre, 
Ainfi  qu'il  efl  de  la  dernière  importance  que 
cette  Négociation  ne  tire  pas  de  long,  &  de 
fçavoir  à  quoi  le  Roi  doit  s'en  tenir.  Comms 
Us  Etats  ont  les  mêmes  intérêts  que  Sa  Ma-^ 
jeflé  d'être  éclair  ci  s  tà-dejjus,  le  Sieur  de  Vos- 
bergen  partira  en  même  tems  que  le  Comte 
d'Eflrades,  pour  Je  rendre  à  Londres  ^  6^  pai^ 
1er  au  Roi  d'Angleterre  fur  le  même  Jujet. 

Le  Sieur  Comte  d'Eflrades  me  dépêchera  un 
Courier,  aujjî-tôt  qu'il  aura  parlé  au  Roi  ^ 
à  la  Reine  d'Angleterre.  Il  donnera  part  de 
frn  arrivée  à  M.  de  Belliévre ,  AmbaJJadeur  du 
Roi ,  £^  lui  communiquera  fes  Inflruâions ,  afin 
d'agir  félon  les  conjon^res  préfentes  »  ^  ki 
difpoftions  de  la  Cour  d'Angleterre, 

LETTRE 

De  Monjîeur  le  Comte  d'Eflrades 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Richelieu.  De  Londres  ce  z^^ 
Novembre  1637. 

M 

Je  fuis  arrivé  le  19.  de  ce  mois  à  Lon- 

A  2  dres, 


ONSEIGNEUR, 


■irts ,  après  avoir  efluyé  une  furieiife 
Tempête,  &  touché  fur  ie  Banc,  apellé 
Gouin,  où  nôtre  VailTeau  a  penfé  le  bri- 
fer,  mais  un  coup  de  Mer  /  &  ie  grand 
Vent  nous  a  fait  pailèr  lieureufement  par 
deiïus  le  Banc  ,  &  nous  avons  gagné  la 
Rade  des  Dunes,  où  j'ai  pris  la  Polie,  & 
fuis  arrivé  le  même  jour  à  Londres. 

J'ai  été  descendre  chez  M.  de  Beliié- 
vre,  Ambalîadeurdu  Roi,  &  lui  ai  com- 
muniqué mon  Infcrudion,  fuivant  les  or- 
dres que  j'^en  ai  reçus  de  Vôtre  Eminen^ 
ce.  Il  m'a  dit,  que  je  trouverois  la  Rei- 
ne d'Angleterre  bien  aigrie  contre  Vôtre 
Eminence,  &  qu'il  eut  hier  une  longue 
converfation  avec  Elle  ,  qui  fut  li  aigre, 
que  la  Reine  lui  dit  en  le  quittant,  qu'El- 
le  ne  feroit  jamais  de  vos  Amies. 

Nous  ne  lailTâmes  pas  de  refoudre  que 
Monfieur  l'Ambaffadeuriroitie  lendemain 
chez  Madame  Civet,  qui  efl  unedes  pre- 
mières Femmes  de  Chambre  de  la  Reine, 
Fille  de  fa  Nourice,  qui  efl  très-bien  avec 
Elle,  &  des  intimes  Amies  de  M.  l'Am- 
baOadeur,  &  qu'il  la  prieroit  de  parler  à 
la  Reine  ,  pour  lui  dire  que  j'étois  arri- 
vé ,  &  que  je  fouhaiterois  avoir  une  Au- 
dience de  Sa  Majeilé  avant  -de  rendre  la 
Lettre  du  Roi  au  Roi  d'iingleterre. 

Madame  Civet  pria  M.  rAmbaffadeur 
d'attendre  dans  fa  Chambre  jufqu'à  ce 
qu'elle  eût  vu  la  Reine  ;  ellt  revint  un 
quart  d'heure  après,  &  lui  dit,  que  la  Rei- 
ne feroit  bien  aife  de  ms  voir  auâi-tôt 
^près  foa  diné. 
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Je  ne  manquai  pas  de  m'y  rendre ,  & 
après  lui  avoir  rendu  la  Lettre  du  Roi, 
je  lui  dis,  que  Sa  Majellé  ni'avoit  com- 
mandé de  la  voir  avant  de  rendre  fa  Dé- 
pêche au  Roi  d'Angleterre  ,  étant  biea 
aife  d'obtenir  par  fon  entremife  les  cho- 
fes  qu'il  défire,  &  de  lui  en  avoir  à  Elle 
feule  toute  l'obligation ,  que  j'avois  or- 
dre de  Vôtre  Eminence  de  l'affûrer  de  fes 
refpedls  &  obeïiïances,  &  des  fentimens 
où  Vôtre  Eminence  étoit ,  de  lui  rendre 
fes  fervices  dans  toutes  les  occafions  qui 
s'en  préfenteroiehî.' 

La  Reine  me  répondit  ,  qu'EUe  étoit 
mieux  informée  des  intentions  de  Vôtre 
Eminence  pour  ce  qui  la  regarde,  que 
vous  n'étiez  pas  de'  fes  Amis,  &  qu'Elle 
ne  défiroit  rien  de  Vôtre  Eminence. 

Je  lui  répliquai^  que  je  voyois  avec  bien 
du  regret  qu'une  auilf  grande  Reine,  & 
auiïï  éclairée  qu'Elle  étoit,  ajoutât  foi  aux 
faux  raports  qu'on  lui  avoit  faits  contre 
la  perfonne  de  Vôtre  Eminence;  que  je 
n'aurois  pas  de  peine  à  la  détromper,  fi 
Elle  avoit  la  bonté  de  s'ouvrir  à  moi  des 
plaintes  qu'Elle  fait  de  Vôtre  Eminence , 
&  que  je  lui  ferois  voir  clairement,  que 
la  haine  particulière  de  certaines  perfon- 
nes,jaloufes  des  grandes  qualitez  que  Vô- 
tre Eminence  poffede ,  &  peut-être  de 
Teftime  que  Sa  Majeilé  en  feroit,  û  Elle 
connoifToit  bien  les  véritables  fentimens 
oii  vous  êtes  de  la  fervir  &  de  l'honorer, 
a  produit  tous  les  mauvais  offices  qu'on 
vous  a  rendus  auprès  d'Elle.. 

A  3  Elle 
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Elle  m'a  dit,  qu'Elle  ne  demandoit  au- 
cun éclairciiremenc  là-deffus,  &  qu'Eiie 
favoit  à  n'en  pas  douter,  que  vous  n'étiez 
pas  de  Tes  Amis. 

Lorfqiie  je  vis  une  réponfe  fi  féche  aux 
îionêtetez  que  je  lui  faifois  de  la  part  de 
Vôtre  Eminence,  je  ne  lui  rendis  pas  la 
Lettre  que  Vôtre  Eminence  lui  écrivoit. 

La  Reine  d'Angleterre  me  dit  enfuite , 
^ue  le  Roi  lui  mandoit,  que  je  lui  dirois 
le  fujet  de  mon  .voyage:  furquoi  je  lui  ré- 
pliquai, que  le  Roi  ayant  une  confiance 
«ntiére  en  fon  Amitié  ,  il  efpéroit  par 
ion  entremife,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
lui  apporteroit,  ni  aux  Etats,  aucun  em- 
pêchement dans  les  defîeins  qu'ils  pour- 
roient  avoir  fur  les  Places  de  la  Côte  de 
la  Flandre ,  Sa  Majefté  la  priant  d'obte- 
nir du  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  demeu- 
rât Neutre  en  cas  que  les  entreprifes  d@ 
Guerre  tournaient  de  ce  côté -là  cette 
Campagne. 

La  Reine  me  dit,  qu'Elle  ne  fe  mêloit 
guéres  des  affaires  de  cette  nature;  mais 
que, pour  faire  plaifir  ^uRoi,  Elle  en  par- 
îeroit  au  Roi  fon  Mari,  &  que  je  revinffe 
ia  trouver  à  cinq  heures. 

Ce  qu'ayant  fait.  Elle  me  fit  apeller  & 
me  dit ,  que  j'avois  été  caufe  qu'Elle  avoit 
reçu  une  bonne  réprimande,  pour  avoir 
propofé  au  Roi  d'Angleterre  de  relier 
Neutre,  &  de  laifFer  attaquer  les  Côtes 
de  Flandre,  &  que  je  pouvois  aller  trou^ 
ver  le  Roi,  qui  m'attendoit  à  fix  heures. 
En  effet,  le  Maître  des  Cérémonies  m'at- 
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tendoit  dans  l'Antichambre.  Je  jugeai 
bien  par  la  réponfe  froide  que  la  Reine 
me  fit ,  que  la  Réfolution  étoit  déjà  prife 
par  le  Roi  d'Angleterre ,  de  refufer  la 
demande  du  Roi. 

Je  fus  reçu   fort   civilement    du   Roi 
'd'Angleterre  :  je  lui  parlai  conformément 
aux  Ordres  que  j'ai  reçu  de  Vôtre  Emi- 
nence ,  &  lui  repréfentai  tous  les  avantages 
qui  lui  reviendroient  d'une  étroite  liaifon 
avec  le  Roi ,  en  lui  accordant  fa  deman- 
de, dont  il  tireroit   une  grande  utilité, 
aufîi  bien  que  fes  Sujets,  étant  Maître  de 
la  Mer  pour  fournir  les  chofes  nécelTai- 
res  pour  la  fubfiilance  des  Armées  de  Sa 
Majeflé;  ce  qui  apporteroit  beaucoup  d'ar- 
gent en  Angleterre;  que  par  la  Neutra- 
lité que'îe  Roi  lui  demande,  tout  le  Com- 
merce fe  feroit  par  fes  VaiiTeaux ,   tant 
dans  nos.  Armées  que  dans  celles  d'Efpâ- 
gne ,  &  même  dans  toutes  les  Villes  de$ 
Païs-Bas.    Que  Vôtre  Eminence  ra'avoic 
commandé  de  l'aiTûrer,  qu'elle  contribue-- 
roit  tout  ce  qui  dépendroit  d'Elle  pour 
maintenir  une  bonne  Union ,  &  une  Ami- 
tié entre  le  Roi  &  lui,  &  même  à  por- 
ter Sa  Majeflé  à  lui  donner  des  fecours 
contre  ceux  de  fes  Sujets  qui  pourroient 
être  mal  intentionnez  contre  fa  Perfonne. 

11  me  répondit,  que  tout  ce  qu'il pour- 
roit  faire,  pour  témoigner  au  Roi  combiea 
il  défiroit  fon  Amitié ,  il  le  feroit ,  pour- 
vu que  ce  que  Sa  Majeflé  lui  demande-- 
roit  ne  fût  pas  préjudiciable  à  fon  hon^ 
A  4  lieup  ^ 
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ftetir  ,  à  foîi  intérêt ,  &  à  fon  Royau- 
me; ainfi  qu'il  arriveroit;,  s'il  permectoit 
que  le  Roi  ou  les  Etats  attaquafTent  les 
Places  Maritimes  de  la  Côte  de  Flan- 
dre ;  qu'afin  de  les  pouvoir  fecourir,  il 
tiendroit  uneFlote  aux  Dunes  en  état  d'a- 
gir, avec  quinze  mille  hommes  prêts  à  faire 
paiïer  en  Flandre,  en  cas  debefoin;  qu'il 
remercioit  Vôtre  Eminence  de  fes  offres 
êc  civilitez;  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  fe- 
cours  pour  châtier  fes  Sujets  qui  man- 
queroient  à  leur  devoir ,  leur  punition 
étant  aîTûrée  par  fon  Autorité^  êi  par  les 
Loix  d'Angleterre. 

Je  lui  dis  ,  que  je  rendrois  compte  à 
Sa  Majeilé  de  fa  Réponfe  ,  ôz  que  j'efpé- 
rois  qu'il  feroit  réflexion  avant  mon  déparc_^ 
aux  offres  que  je  luiavois  faits  de  la  part 
du  Roi,  &  aux  avantages  qu'il  pourroit  re- 
tirer d'un  engagement  tel  que  celui  que  je 
lui  offrois  de  la  part  de  Sa  Majefté,  qui 
feroit  foûtenu  du  crédit  de  Vôtre  Eminen- 
ce, &  d'un  véritable  défir  de  le  fervir. 

Voilà,  Monfeigneur,  tout  ce  qui  s'efl 
paiïe ,  qui  marque  beaucoup  d'éloigne- 
ment  dans  les  Efprits  du  Roi  &  de  la 
Reine  d'Angleterre ,  à  prendre  aucune 
iiaifon  d'Amitié  avec  le  Roi. 

Je  dois  auiïi  rendre  compte  à  Vôtre 
Eminence  de  ce  que  j'ai  apris  dans  le  peu 
de  tems  que  j'ai  été  ici. 

J'ai  eu  deux  Converfations  de  plus  de 
trois  heures  avec  un  Miniflre  d'EcolTe , 
appelle  Mobel^   ôc  un  Seigneur  nommé 

Gour- 
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Gourdon.  Le  Miniflre,  qui  efl  un  erprit 
plein  de  feu  &  violent  ,  m'a  dit  qu'il 
étoit  à  Londres  depuis  trois  femaines  fans 
avoir  pu  avoir  Audience  du  Roi ,  quoi- 
qu'il y  foie  venu  pour  lui  donner  des 
Avis  très  importans,  &  lui  découvrir  des 
Caballes  qui  fe  font  contre  fa  perfonne 
&  fon  fervice  ,  qu'il  efl  fur  le  point  de 
s'en  retourner,  &  qu'il  eft  afïïiré  que  l'E- 
coiTe  s'acco»mmodera  avec  les  Mécontens 
d'Angleterre.  Gourdon ,  qui  eft  Député 
de  la  NoblelFe  ,  ne  m'en  a  dit  pas  moins. 
Vôtre  Eminence  y  fera  les  réflexions 
.qu'elle  jugera  être nécefiaires par  fa  gran- 
de prudence ,  &  les  lumières  qu'elle  a 
dans  les  affaires.  La  Conjondure  préfen- 
te  paroiifoit  être  bien  favorable  pour  em- 
baraiTer  le  Roi  d'Angleterre. 

Monfieur  de  Vosbergen  a  été  fi  fati- 
gué de  la  Mer  qu'il  en  eft  tombé  mala- 
de ,  &  n'a  pu  agir.  Il  a  dépêché  un 
Courier  à  MonHeur  le  Prince  d'Orange, 
pour  le  prier  de  lui  accorder  fon  Congé 
pour  retourner  en  Hollande.    Je  fuis* 


M  ON  SE  I  GNEUR, 

D'ESTRADES. 


A  5  L  E  T- 


LETTRE 

Du  Cardinal  de  Richelieu  â  Mr. 
le  Comte  dEjïrades,  De  Ruëi 
le  2,  Décembre  1637. 


ONSîEUR 


J'ai  reçu  vôtre  Dépêché  du  24.  du  mois- 
paiTé  ;  j^ai  rendu  compte  au  Roi  de  tout 
ce  que  vous  me  mandez.  Il  a  été  fort 
fatisfait  de  vôti;e  conduite  dans  les  deus 
converfations  que  vous  avez  eues  avec 
le  Roi  &  la  Reine  d'Angleterre.  Il  é* 
îoit  à  propos  &  avantageux  pour  le  Ser- 
vice du  Roi  de  découvrir  leurs  fenti- 
mens..  Ils  nous  eûlTent  fort  embaralTé: 
$'ils  avoient  eu  TadreiTe  de  les  déguifer. 

Je  profiterai  de  l'avis  que  vous  me  don- 
nes pour  l'EcolTe?  &  ferai  partir  TAbbé:, 
Chambre  mon  Aumônier ,  qui  eft  Ecof- 
ibis  de  Nation ,.  pour  aller  à  Edimbourg: 
attendre  les  deux  perfonnes  que  vous' 
me  nommez  pour  lier  quelque  Négocia- 
tion avec  eux.  L'année  ne  fe  paiïera^  pa^ 
que  le  Roi  &  la.  Reine  d'Angleterre  ne 
ie  repentent  d'avoir  refufé  les  OiFres  que> 
vous  leur  avez  faites  de  la  part  du  Roi. 
¥«us.avez  11  bien  agi  dans  votre  Emploie, 
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■que  le  Roi  vous  a  choifi  pour  aller  trou^- 
ver  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  &  con- 
clure avec  lui  le  Traité  de  Campagne,. 
Monfieur  de  Chavigni  vous  en  envoyé 
ie  pouvoir  par  ce  Courier.  Il  faut  faire 
tout  vôtre  polTible  pour  porter  le  Prince- 
d'Orange  à  attaquer  Anvers,  &  lui  pro- 
mettre que  le  Roi  attaquera  St.  Orner, 
Si  Di#u  bénit  nos  deiïeins,  le  Roi  n'aura 
pas  fujet  de  regretter  le  refus  qu'on  a. 
fait  en  Angleterre  de  fes  Offres.  Vous- 
ne  pouviez  mieux  parler  ni  mieux  ré- 
pondre au  Roi  d'Angleterre  fur  mon  fu- 
jet. On  connoîtra  bien-tôt  qu'on  ne  me- 
doit  pas  méprifer.  Si  vos  deux  Amis> 
d'Ecoffe  font  encore  à  Londres ,  dites- 
leur  qu'ils  prennent  confiance  à  ce  que 
FAbbé  Chambre  leur  dira ,  âz  leur  don- 
nez une  Lettre  pour  rendre  de  vôtre- 
part  audit  Abbé,  afin  qu'il  les  connoifîe 
par  ce  fignal.  Vous  avez  rendu  un  gran^. 
fervice  au  Roi  d'avoir  découvert  ces 
deux  hommes ,  affûrez  les  de  mon  aiFedbiom 
&  de  ma  proteâion. 

Prenez  congé  du  Roi  d'Angleterre  aufiï- 
tôt  que  vous  aurez  reçu  cette  Dépêche^ 
&  partez  pour  Hollande,  Monfieur  de: 
BuUion  m^a  aiïïïré  qu'il  vous  envoyoit 
une  Lettre  de  change  de  fix  mille  Ecus> 
pour  vôtre  voyage  ;  foyez  perfuadé  de 
t'eûime  &  de  f  amitié  que  j'^ai  pour  vousv 


fL^  E-E '^ 


LETTRE 

De  Monjleur  le  Comte  d'Efl rades 
à  Monfeigneur    le   Cardiîial  de    a 
RicheUeu,     De  la  Haye  le  22.   | 
Décembre  1637. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Ayant  apris  à  Rotterdam ,  qne  IM.  le- 
Prince  d'Orarge  étoit  à  Konilaerdyk , 
j'ai  été  l'y  trouver  fans  paîTer  à  la  Baye. 
Ce  lieu  étant  beaucoup  plus  commode 
pour  l'entretenir,  je  lui  ai  rendu  compte 
de  tout  ce  qui  s'eit  palTé  entre  le  Roi 
d'Angleterre  ^  moi,  touchant  les  Offres 
que  je  lui  ai  faites  de  la  part  du  Roi. 

Je  lui  dis  enfuite,  que  le  Projet  de  l'at- 
taque des  Places  de  la  Côte  de  Flandre 
ne  fe  pouvant  entreprendre  par  le  refus 
que  le  R.oi  d'Angleterre  faifoit  d'y  con- 
fentir  ,  Sa  Majeflé  &  Votre  Eminence 
m'envoyoient  vers  Son  AlteiTe ,  pour  con- 
férer avec  Elle  d'un  nouveau  Projet  pour 
-la  Campagne.  Et  que  Votre  Eminence 
m'avoit  commandé  de  lui  dire ,  que  le 
Eoi  &  Elle  attendroient  de  favoir  fes  fen- 
tim.ens  avant  de  prendre  aucune  Réfclu- 
tioû  d'attaque  de  Place,  Je  remarquai  qu'il 

fuc 
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fut  très  fatisfait  de  cette  Civilité  de  îa  part 
de  Votre  Eminence  ,  &  lui  préfentai  la 
Lettre  du  Roi,  &  mon  Pouvoir,  qu'il 
trouva  en  bonne  forme. 

li  me  dit  que  le  tems  étoit  beau  pour 
fe  promener  dans  fon  Parc,  &  me  com- 
manda de  me  mettre  dans  fon  CarofTe  au- 
près de  lui,  &  ordonna  que  perfonne  n'y 
entrât,  &  fit  même  retirer  les  Officiers  & 
Gentilshomim'es  qui  étoient  à  Cheval  près 
des  Portières  ,  afin  qu'on  ne  pût  enten- 
dre ce  que  nous  dirioiiS. 

li  mie  tém.oigna  être  obligé  à  Votre 
Eminence  de  la  confiance  qu'Elle  prenoit 
en  lui,  touchant  le  choix  des  deiTeins  de 
la  Campagne  ;  qu'il  falloit  en  avoir  de 
grands  pour  répondre  à  la  bonne  opi- 
liion  que  le  Roi  &  Votre  Eminence  a- 
voient  de  lui  i  &  pour  cet  effet  il  défire- 
roir  favoir  quelle  Place  Votre  Eminence 
"Ibuhaireroit  qu'il  attaquât.  Je  lui  répon- 
dis ,  qu'il  n'étoit  pas  nécefîaire  de'  dé- 
pêcher un  Courier  vers  Votre  Eminence 
pour  s'éclaircir  de  fon  fentiment  fur  ce 
fujet,  &  que  je  ferois  avoué  de  ce  que  je 
iuiavançois,  qui  efl  que  V^otre  Eminence 
le  croyant  le  premier  &  le  plus  grand  Ca- 
-pitaine  de  l'Europe,  Elle  ne  voy  oit  qu'une 
feule  place  digne  de  fa  réputation  &  de 
fa  grande  expérience,  qui  eil  Anvers. 

Sarquoi    il    me  répondit   ainfl  ,   Nous 

n'avons  pas  aflez  d'Infanterie  pour  alTié- 

■ger  une  fi   grande  Place  ,  il  faut  trois 

grands  Quartiers  ,  l'Efcaut   a  une  lieuë 

de  large,  il  faut  paiTer  le  Berg-op-Zoom, 

A?  L 
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â  la  Digne  de  Caîo ,  trois  lieues  dé 
Païs  perdu  à  Marée-  baffe  avec  un  Corps 
de  dix  mille  hommes  far  îa  Digue ,  & 
attaquer  les  Forts  de  Calo  &  de  Ver- 
broek  ,  pour  être  maître  de  la  tête  de» 
Flandre  3  fans  que  ce  Corps  puifTe  être 
fecouru  de  nôtre  Armée  avant  vingt- 
quatre  heures  :  enforte  que  de  û  grandes 
diiîîcultez  ne  fe  peuvent  furmonter  qu'a<- 
vec  de  grandes  dépenfes* 

Je  lui  répliquai,  que  toutes  les  difÏÏ^ 
culcez  qu'il  me  repréfentoit  ,  n'étoient 
pas  égales  à  celles^  des  Sièges  de  Boifle- 
duc  ,  quil  avoit  bien  furmontées  feul 
contre  les  Armées  de  l'Empereur  &  des 
Efpagnols  jointes  enfemble;,  que  préfen- 
tement  il  étoit  plus  fort  qu'en  ce  tems- 
là,  ayant  le  Roi  &  Votre  Eminence  dans 
fes  intérêts  &  dans  la  Caufe  commune;, 
qu'il  ne  regardât  pas  à  la  dépenfe,  pour- 
vu qu'il  la  réglât  au  nécelfaire  ;  que  je 
l'aifûrois  que  Votre  Eminence  avoit  tant 
d'eftime  &  d'amitié  pour,  lui  qu'elle  fe- 
roit  un  effort  auprès  du  Roi  ,  pour  lui 
faire  accorder  une  fomme  confidérable ,. 
afin  de  lui  donner  moyen  d'augmenter 
fa  Gloire. 

Il  fut  quelque  tems  fans  me  répondre , 
puis  il  me  dit;  il  faut  dormir  la-deffus^- 
lefujeten  vaut  la  peine,  &  nous  recom- 
-mencerons  demain  à  parler  de  cette  affaire. 

Le  refte  de  la  journée  fe  pafla  en  cho* 
fes  indifférentes ,  il  me  fît  voir  les  Bâti- 
Hiens  qu'il  fait  faire  ,  me  mena  dans  la: 
©âileiàe:  des  Peintures ,  &  me  montra- 


c  15.3 

Tes  beaux  meubles  ,  fans  qu'il  me  parlât 
d'aucune  affaire  le  reile  de  la  journée. 

Le  lendemain  matin  il  m'envoya  cher- 
cher par  Lanois,  fon  premier  Valet  de 
Chambre  :  je  le  trouvai  dans  fon  Cabi- 
net avec  la  Carte  du  Païs  d'Anvers,  & 
de  la  Terre  de  Flandre  ;  &  comme  je 
l'abordois ,  Vous  me  voyez ,  dit-il ,  con- 
fidérer  un  Païs  bien  difficile  à  y  entrer 
&  à  s^y  maintenir,  les  Ennemis  y  ayant 
toujours  une  Armée,  mais  vous  m'avez: 
perfuadé ,  en  me  difant  que  M.  le  Car- 
dinal m'affiftera,  6z  je  vous  envoyé  cher- 
cher ,  pour  vous  dire,  que  par  defTus  le- 
million  que  le  Roi  donne  tous  les  ans; 
aux  Etats  pour  un  Subfide  réglé,  j'aurai 
befoin  encore  de  deux  cent  miMe  Ecus 
de  plus ,  pour  les  employer  à  la  levée 
de  quatre  nouveaux  Régimens  d'Infan- 
terie. Il  faut  auffi  y  me  dit  il  ,  que  le 
Roi  s'oblige  d'attaquer  une  grande  Place 
dans  le  même  tems  que  j'attaquerai  An- 
vers, afin  de  féparer  les  Forces  des  Enne- 
mis. Je  lui  répliquai  que  Cambray  étoit 
une  grande  Place,  ou  Douay.  Il  me  dit 5. 
que  les  Efpagnols  les  abandonneroienr 
pour  aller  à  lui ,  mais  qu'il  en  connoif- 
foit  une  plus  grande,  &  qui  leuç  étoit 
plus    chère  ,    &  me  nomma  St.  Omer<^ 

Je  lui  dis  que  c'étoit  une  Place  imprena- 
le  par  fa  Situation  entourée  de  Ma- 
rais,  dont  les  fecours  étoient  faciles^ 
par  les  Rivières  qui  fortent  de  Grave- 
Ènes ,  Bergue  &  Dunkerque ,  &  qui  en- 
trent dans  les  Marais  y,  que  ces.  Places  é- 

tanfe 
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tant  foiîrnies  de  quantité  de  Bateaux,  les 
fecouTS  étoient  afTûrez  d^entrer  dans  la 
Place.  Mais  que  je  dépêcherols  un  Cou- 
rier dès  aujourd'hui  à  Votre  Eminence, 
pour  rinformer  de  tout  ce  que  Son 
AlteîTe  m'avoit  dit ,  &  que  j'étois  aiïuré 
que  Votre  Eminence  feroit  toutes  chofes 
pofïibles  pour  faire  agréer  au  Roi  la  De- 
mande de  Son  Aîtefîe. 

Voilà,  Monfeigneur  ,  tout  ce  qui  s'efl 
pafTé  dans  cette  féconde  Audience,  fur- 
quoi  j'attendrai  les  Ordres  de  Votre 
Eminence  pour  conclure  le  Traité  de 
Campagne  ,  toutes  chofes  étant  bien 
ëifpofées  félon  fes   intentions. 

J'ajouterai  que  M.  le  Prince  d'Orange 
m'a  dit,  qu'il  me  feroit  donner  des  Com- 
miiïaires  lorfqu'il  feroit  de  retour  à  la 
Haye  ,  pour  traiter  du  renouvellement 
du  Traité ,  ainfi  qu'on  a  fait  toutes  les 
années,  fans  nommer  aucune  Place,  en 
attendant  que  la  Réponfe  de  Vôtre  Emi- 
Bence  foit  arrivée.  Je  fuis ,  &c. 


D'ESTRADES. 


LBiT^ 
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LETTRE 

De  Monfeignetir  le  Cardinal  de 
Richelieu  à  Monfieiir  le  Comte 
d'Ejlrades,  De  Ru'èl  le  6.  Jan- 
vier 1638. 


ONSIEUR, 

On  ne  peut  mieux  fervir  îe  Roi  que 
vous  faites  ,  &  vous  vous  êtes  fi  bien 
conduit  près  de  M.  le  Prince  d'Orange  , 
que  je  vous  témoigne  avec  joye  la  fatis- 
fadion  que  j'en  ai.  Le  Roi  approuve  que 
vous  accordiez  les  deux  cent  mille  Ecus 
qu'il  demande  pour  lever  quatre  Régi- 
mens  d'Infanterie  ;  &  pour  vous  donner 
le  moyen  de  finir  promptementle  Traité, 
le  Roi  a  donné  Ordre  à  M.  de  Buliion, 
de  vous  envoyer  par  le  Sieur  Hœuft  en 
Lettres  de  change  un  Million  ,  pour  le 
Subfide  ordinaire  de  cette  année,  &  les 
deux  cent  mille  Ecus  pour  la  levée  des 
quatre  Régimens,  &  vous  prendrez  gar- 
de exadement  que  lefdits  deux  cent  mil- 
le Ecus  foient  bien  employez  à  ladite  le- 
vée, fans  qu'on  puiife  les  divertir  ail-* 
leurs. 

Cpmme  Sa  Majefté  défère  entièrement 

aux 
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aux  Avis  de  Monileur  le  Prince  d'Oran* 
ge  ,  Elle  vous  permet  de  promettre  en 
fon  nom ,  qu'fîlle  attaquera  la  Place  de 
St.  Orner  ,  en  même  tems  qu'il  atta- 
quera celle  d'Anvers.  Sa  Majeflé  défire 
que  vous  mettiez  dans  le  Traité,  que  les 
Armées  du  Roi  &  des  Etats  entreront 
en  Campagne  pour  l'attaque  defdites 
Places  au  premier  Mai,  afin  d'avoir  le 
tems  de  fe  retrancher  avant  que  l'Armée 
des  Ennemis  foit  afTemblée. 

L'Armée  du  Roi  fera  de  trente  mille 
hommes  de  pied  &  de  quinze  mille  che- 
vaux. 

Il  faut  que  celle  des  Etats  foit  de 
trente-fix  mille  hommes  de  pied  ,  avec 
l'augmentation  des  quatre  nouveaux  Ré- 
gimens  &  de  huit  mille  chevaux.  Ne 
manquez  pas  de  mettre  un  Article  dans 
le  Traité  ,  où  le  nombre  des  Troupes 
tant  d'Infanterie  que  de  Cavallerie  foit 
fpécifié. 

Vous  avez  fait  venir  M.  le  Prince 
d'Orange  fort  adroitement  à  nommer  la 
Place  d'Anvers  ,  &  à  nous  demander  S, 
Omer  ,  continuez  d'agir  de  même  ,  & 
j'aurai  foin  de  tout  ce  qui  vous  regarde 
&  de  vos  intérêts. 


î.tEX* 
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LETTRE 

De  Monjïeur  de  Chavigny  â  Mon- 
fieur  le  Comte  âEJlrades.     De 
Ruèl  le  6.  Janvier  1638* 


JE  prens,  Monfieur,  un  fi  grand  intérêt 
à  tout  ce  qui  vous  regarde,  que  je  ne 
ferois  pas  fatisfait,fi  je  ne  vous  le  témoi- 
gnois.  Vous  ferez  bien  aife  d'aprendre, 
que  Monfeigneur  a  parlé  de  vous  pen- 
dant une  demie  heure,  louant  votre  a- 
drefle  &  votre  conduite  dans  les  Confé- 
rences que  vous  avez  eues  avec  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange.  Il  vous  a  mis 
fur  le  Mémoire  de  ceux  qui  auront  les 
premiers  grands  Gouvernemens ,  &  il  a 
parlé  de  vous  au  Roi  d'une  manière  li 
obligeante  qu'il  vous  a  diftingué  de  tous 
ceux  qui  font  dans  l'Emploi.  Soyez  per- 
fuadé,  Monfieur,  que  pas  un  de  vos  A- 
mis  &  Serviteurs  n'en  a  plus  de  joye 
que  moi. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  Monfei- 
gneur vous  écrit,  fi  ce  n'eft  qu'il  faut 
mettre  les  mêmes  Articles  portez  par  le 
Traité  de  1637,  &  n'oubliez  pas  les  cin- 
quante Vaifïeaux  que  les  Etats  doivent 
fournir  au  premier  de  Mai  fur  la  Côte  de 
Flandre  jufqu'au  premier  de  Novembre, 

Je 
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Je  ne  vois  de  changement  que  celui 
d'entrer  en  Campagne  ie  premier  Mai , 
&  le  nombre  des  Troupes,  qui  eil  plus 
grand  que  celui  de  Tannée  pafrée. 

J'ai  un  petit  démêlé  avec  M.  Des-No- 
yers  fur  ia  levée  de  ces  quatre  nouveaux 
Régimens.  Il  dit  qu'étant  levés  de  l'ar- 
gent du  Roi,  &  les  levées  fe  faifant  fur 
les  Frontières  de  France  &  Païs  de  Liè- 
ge ,  c'eil  à  lui  d'en  prendre  connoifian- 
ce;  &  je  pretens  qu'étant  Secrétaire  d'E- 
tat des  affaires  étrangères  ,  tout  ce  qui  fe 
fait  dans  les  Pais  étrangers  eil  de  mon 
Département.  J'y  comprends  auffi  les 
cent  mille  livres  qu'on  retient  fur  ie  Mil- 
îion  du  Subfide  ,  pour  le  paiement  des 
Penfions  des  Cificiers  François  qui  fer- 
vent en  Hollande.  Si  Monfèigneur  vous 
en  écrit,  je  vous  prie  de  lui  en  témoi- 
gner que  ce  droit  eil  attaché  à  ma  Char- 
ge de  tout  tems^ 

CHAVIGNY. 


LET- 
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LETTRE 

JDe  Monfieur  le  Comte  d'Eftracles 
à  Monfeigneur  le   Cardinal  de 
-Richelieu,     De  la  Haye  ce  i6. 
Janvier  1638. 

IvloNSEIGNEUR, 

Votre  Eminence  m'a  donné  matière ,  par 
la  Dépêche  qu'Elle  m'a  fait  Trionneur  de 
m'écrire ,  de  bien  faire  ma  cour  à  Monfieur 
le  Prince  d'Orange.  Il  m'a  témoigné  qu'il 
étoit  fort  obligé  à  Votre  Eminence  de  la 
facilité  qu'EUe  apporte  à  confentir  à  tout 
ce  qu'ila dem.andé I  je  la  puis  aiïurer  qu'il 
a  fi  fort  à  cœur  le  delTein  d'Anvers, qu'il 
n'y  a  jour  qu'il  ne  travaille  à  préparer 
toutes  chofes  pour  y  réuiTir ,  &,  qu'il  a 
envoyé  iix  Oiïîciers  &  Ingénieurs  bien 
éprouvez  pour  fonder  à  Marée  balfe  le 
paffage  de  Berg-op-Zoom  à  la  Digue  de-. 
Calo,  qui  a  trois  lieues  de  large,  ils' ont: 
ordre  d'aller  &  revenir  trois  fois,  &  de 
prendre  les  baffes  Marées  de  Nivet,  pour 
n'être  pas  découverts,  &  de  fonder  la 
profondeur  des  gregues  les  plus  molles, 
&  de  laiiier  des  perches  aux  lieux  les  plus 
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Il  a  déjà  fait  tous  les  états  de  l'Artille- 
rie, Bateaux  &  Chariots,  &  nous  fom- 
lîies  convenus  à  peu  près  de  tous  les 
points  du  Traité.  Son  Altefîe  a  nommé 
des  CommifTaires ,  &  nous  avons  déjà  tra- 
vaillé deux  heures.  Nous  conclurons 
demain  fans  faute  toutes  chofes ,  &  je 
partirai  un  jour  après  pour  aller  rendre 
à  Votre  Eminence  un  compte  exad  de 
tout  ce  qui  s'eft  pafTé. 

M.  le  Prince  d'Orange  a  trouvé  à  pro- 
pos ,  que  dans  l'Article  des  Places  qu'on 
attaqueroit,  on  en  mit  une  en  blanc  de 
part  &  d'autre,  dont  on  conviendroit  lorf- 
que  les  Armées  feroient  en  Campagne  , 
afin  que  par  ce  moyen  le  fecret  foit  ob- 
fervé. 

Et  pour  fureté  de  l'Engagement  de  l'at- 
taque de  la  Place  dont  nous  fommes  con- 
venus ,  Monfieur  le  Prince  d'Orange  & 
moi  iîgnons  un  Article  fecret ,  dans  le- 
quel St.  Orner  &  Anvers  font  nommez. 

Le  Neveu  de  Monfieur  Hœuft  m'efl 
venu  trouver  avec  des  Lettres  de  chan- 
ge de  feize  cent  mille  livres,  nous  avons 
été  enfemble  chez  Monfieur  le  Prince 
d'Orange,  qui  a  reçu  fort  agréablement 
les  affûrances  que  ledit  Hœuft  lui  a  don- 
nées de  la  fureté  des  payemens ,  &  fur 
cela  ce  Prince  m'a  dit  de  mander  à  Vo- 
tre Eminence ,  qu'il  y  avoit  plaifir  &  fu- 
reté à  traiter  avec  Elle,  &  qu'à  l'avenir 
il  s'engageroit  à  toutes  fortes  de  deiïeins 
fur  fa  parole  &  fans  Traité.  Je  l'alTûrai 
fur  cela,  que  Votre  Eminence  étoitdans 

1^, 
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les  mêmes  fentimens  pour  les  chofes  qu'il 
proraettoit. 

II  fut  convenu  avant  de  nous  féparer, 
que  les  deux  cent  mille  Ecus  pour  la  le- 
vée des  quatre  Régimens  feroient  comp- 
tez au  Tréforier  de  Son  AlteiTe  ,  pour 
être  employez  à  ladite  levée:  &  quant 
au  Million,  qu'il  feroit  délivré  de  trois  en 
trois  mois  au  Comptoir  des  Etats,  à  la 
referve  des  cent  mille  livres,  deftinées 
pour  les  penfions  des  Officiers  François , 
qui  feront  remifes  comme  ci -devant  en- 
tre les  mains  de  M.  de  Chavigny,  Se- 
crétaire d'Etat  des  affaires  étrangères, 
pour  les  payer  fuivant  l'Etat  du  Roi,  ea 
tirant  leurs  acquits.  M.  le  Prince  d'O- 
range a  ordonné  deux  Navires  de  Guer- 
re à  la  Rade  de  Scheveling,  pour  me  con- 
duire avec  plus  de  fureté  ,  &  comme  le 
Vent  eft  Nord-Eft ,  j'efpére  d'être  à  Diep- 
pe dans  deux  Jours ,  &  auprès  de  Votre 
ÈHiinence  aufli-tôt  que  cette  Dépêche, 

D'ESTRADES. 


LIT- 
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LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  d'Ejlrades 
à  Monfieur  de  Chavigny.  De 
la  Haye  le  i6.  Janvier  1638. 

ÎE  ne  vous  împvortunerai  pas ,  Monfieur , 
par  des  rédites ,  puifque  vous  verrez 
l'état  de  toutes  chofes  par  ma  Dépêche  à 
Monfeigneur ,  &  je  vous  en  rendrai  bien- 
tôt compte  moi-même. 

J'ai  fait  mettre  un  Article  dans  le  Trai- 
té touchant  les  cent  mille  livres,  defli- 
nées  pour  le  payement  des  Penfions  des 
"Officiers  François  qui  fervent  en  Hollan- 
de ,  qui  prouve  que  cela  vous  regarde, 
&  décidera  delà  prétention  que  Monfieur 
Dés-Noyers  a  de  difpofer  de  ces  deniers. 
J'ai  cru  que  cela  feroit  un  meilleur  effet, 
fans  'qu'il  parût  que  je  fçûlTe  rien  de  la 
prétention  de  M.  Des-Noyers,&  c'elt  une 
poffeflion  pour  vous  qui  ne  fe  peut  dif- 
puter ,  quand  elle  eft  inférée  dans  les  Ar- 
ticles d'un  Traité. 

Je  vous  fupplie  ,  Monfieur ,  de  conti- 
nuer à  me  rendre  vos  bons  offices  près  de 
Monfeigneur,  &  de  croire  que  je  fuis, 

D'ESTRADES. 
LET« 
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LETTRE 

De  Monsieur  le  Prince  â  Orangé 
Henri ,  à  Monfieur  le  Comte 
âEjïrades.  Du  5,  Février 
1638. 


ONSÎEUR, 

La  Compagnie  de  Cavalîerie  du  Comte 
de  Bergues  ,  la  plus  ancienne  du  PaïSp 
&  qui  marche  avec  mes  Gardes,  étant  va- 
cante ,  je  vous  la  donne  pour  marquer 
Teftime  que  je  fais  de  votre  perfonne, 
en  attendant  que  je  puiiTe  faire  mieux. 
Je  fuis,  &c. 

L    E    T     T    R     E 

De  Monfeîgneur  le  Cardinal  de 
Richelieu  à  Monfieur  le  Comte 
âEftradeSy  du  20.  Avril  1638. 


Mo 


NSIEUR, 


Je  vous  dépêche  Sa]adin,pour  vous  di- 
re que  l'Armée  du  Roi ,  commandée  par 
TQ'mz  L  S  Mon- 
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Monfienr  îe  Maréchal  de  Châtillon ,  mar- 
chera le  premier  de  Mai,  pour  être  le  lo. 
du  mois  devant  St.  Orner.  Monfieur  le 
Maréchal  de  la  Force  fera  dans  le  même 
<tems  fur  la  Frontière  du  Haynaut  avec 
quinze  mille  horanies,  pour  donner  om- 
brage aux  Ennemis  de  ce  côté-là.  Pref- 
fez  Monfieur  le  Prince  d'Orange  de  fe 
mettre  en  Campagne  précifément  dans 
le  même  temxs,  ainii  qu'il  en  efl  conve- 
nu par  le  Traité.  Vous  connoiiTes  fon 
humeur  lente ,  &  qui  veut  voir  les  cho- 
fes  affûrées  avant  que  d'agir,  ce  qui  fait 
fouvent  perdre  des  occafions  qu'on  ne 
peut  plus  recouvrer  ;  ainfi ,  ce  qui  eil  de 
plus  important,  eil  d'inveftir  au  plutôt  les 
Places  que  nous  fom.mes  convenus  d'at- 
taquer. Vous  y  avez  intérêt  ,  par  îa 
penfée  que  j'ai  de  vous  faire  donner  le 
Gouvernement  de  St.  Orner* 

Dites  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange , 
que  j'ai  avis  d' i\ mile rd air. ,  que  les  Eipa- 
gnols  ont  acheté  trois  cent  mJlIiers  de 
Foudre  pour  envoyer  dans  Anvers,  & 
c'eit  par  l'entremife  d'un  Marchand, 
nommé  Marcellus ,  qui  efl  Agent  du  Roi 
de  Dannemarc.    Je  fuis ,  &:c. 


LET- 
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LETTRE 

De  Monjleur  le  Comte  d^EJlradei 
à  Monseigneur  le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  du  2g.  Avril  1638- 


M 


ONSEîGNEUR, 


Saladin  vient  d'arriver,  6c  m^a  trouvé 
à  la  Rade  de  Dort  dans  mon  Bateau, près 
du  Jacht  de  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge, qui  s'eft  embarqué  avec  toute  TAr- 
înée  dans  fix  mille  Bateaux ,  nous  pafTe- 
rons  demain  le  Kil ,  &  pourrons  arriver ,  Il 
le  Vent  nous  eil  favorable,  le  4.  ou  5.  de 
Mai  à  Berg-op-Zoom  ;  il  faudra  bien  deux: 
jours  pour  débarquer  l'Infanterie  &  Ar- 
tillerie. La  Cavallerie  y  eil  déjà  arrivée 
par  Terre  avec  les  Chariots.  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  a  été  très-aife  d'apren- 
dre  que  l'Armée  du  Roi  fera  le  13.  de 
Mai  devant  St.  Omer.  Il  m'a  alTûré  qu'il 
feroit  palier  en  ce  tems-là  dix  mille  hom- 
mes en  Flandre  à  la  Digue  de  Calo. 

Je  lui  ai  parlé  de  l'avis  qu'on  a  donné 
à  Vôtre  Eminence  de  ce  Marchand  Mar-» 
cellus.  Il  m'a  dit,  qu'il  le  favoit  bien^ 
&  qu'il  avoit  écrit  au  Magiilrat  d'Amfter- 
dam  pour  l'arrêter  &  en  faire  juHice,  & 

B  2  qu'ii 


^u'il  en  attendoit  la  Réponfe.  Le  lende- 
main lejlic  Prince  m'envoya  chercher  :  je 
le  trouvai  fort  en  colère ,  &  jettant  fon 
chapeau  fur  la  Table ,  il  me  dit  que  le 
Magiftrat  d'Amfterdam  lai  avoit  envoyé 
Tîn  de  leur  Corps ,  pour  lui  dire  que  fûi- 
vant  fes  ordres  il  avoit  envoyé  chercher 
Marcellus,  pour  l'interroger  fur  le  Com- 
merce qu'il  avoit  avec  les  Ennemis  de  FE- 
tat,  &fur  ce  qu'il  frettoit  des  Navires  pour 
porter  des  Poudres  à  Anvers ,  &  qu'il  a- 
voit  répondu  n'avoir  nulle  connoiiïance 
de  cette  affaire ,  qu'il  étoit  Réfident  du 
Roi  de  Dannemarc  pour  le  Commerce  de 
la  Mer  Baltique ,  que  s'ils  avoient  deilein 
de  le  rompre,  ils  n'avoient  qu'eà  le  dire, 
&  qu'il  fe  retireroit  près  du  Roi  fon  Maî- 
tre :  il  fut  enfuite  interrogé  fur  dix  mille 
Ecus  qu'il  avoit  prêtés  à  un  Marchand 
apellé  Beiland,  qui  avoit  fretté  les  quatre 
Flûtes,  qui  écoient  chargées  de  Poudres, 
de  Moufquets  &  de  Piques  ;  il  avoua 
qu'il  avoit  prêté  cet  argent  audit  Beiland, 
inais  qu'il  ne  fçavoit  pas  quel  ufage  il  en 
avoit  fait.  On  a  arrêté  ledit  Beiland  pri- 
fonnier  ;  il  a  été  conduit  devant  les  Bour- 
guemaîtres  d'Amilerdam,  i5z  interrogé  fur 
le  Commerce  qu'il  a  eu  avec  les  Enne- 
mis :  il  a  répondu ,  que  les  Bourgeois  d'Am- 
ilerdam ont  droit  de  faire  leur  Commer- 
ce par-tout ,  qu'il  en  nommera  cent  qui 
font  CommilTionaires  des  Marchands  d'An- 
vers ,  &  qu'il  en  eil  un  ;  que  le  Commer- 
ce ne  peut  pas  être  interrompu,  &  que 
pour  lui?  ii  veut  bien  leur  déclarer,  que 
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i\  pour  gagner  dans  le  Commerc*e  il  faî« 
loic  pafler  par  l'Enfer,  il  hazardefoit  de 
brûler  fes  Voiles;  que  fur  cela  JMeflîeurs 
d' Arniterdam  l'avcient  jugé  innocent ,  puif- 
CjU'il  n'étoit  que  Ccmmiffionaire,  &  c^ull 
faifoit  pour  fes  Maîtres  les  Marchands 
d'Anvers. 

Monfieur  le  Prince  d'Orsnge  fut  fort 
mal  fatisfait  de  la  Relation  de"  ce  Dépu- 
té, &  I^  renvoya  fans  réponfe;  il  dépê- 
cha fur' l'heure  à  TAmiral  Trorap,  avec 
ordre  d'envoyer  au  Texei  arrêter  ces  qua- 
tre Flûtes  chargées  de  Poudre  &  d'Ar- 
mes, &de  ne  les  relâcher  que  par  fes  or- 
dres. Vous  voyez,  me  dit-il  en  fuite  ,  la 
patience  qu'il  faut  avoir  avec  ces  brutaux 
de  Marchands  :  je  n'ai  pas  de  plus  grands 
Ennemis  que  la  Ville  d'Anillerdami  ;  mais 
fi  j'ai  une  fois  A-nvei-s ,  je  les  mettrai  fi 
bas  qu'ils  ne  s'en  relèveront  jamais.     \ 

Le  vent  s'étant  trouvé  au  Nord ,  nous 
allons  lever  les  Voiles  ,  &  je  ferme  ma 
Dépêche  pour  faire  partir  Saladin,je  fuis, 

D'ESTRADES, 
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D    E 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Rt- 
chelieu  pour  M.  le  Comte  d'EC 
trades  ,  s'en  allant  de  la  part 
du  Roi  vers  Madame  la  Du- 
chefl'e  de  Savoye  à  Turin.  A 
Ruèl  le  5.  Décembre  1638. 

MOnfîeur  îe  Comte  â^Efrrades  fera  infor-' 
mé ,  que  fur  les  avis  certains  que  le  Roi 
a  reçu  cPune  Négociation  que  le  Père  Monot  y 
Refaite  &  Confeffeur  de  Madame  de  Savoye  s 
traite  avec  le  Prince  Thomas  &  le  Cardinal  de 
Savoye,  pour  rengager  à  s'^ accommoder  avec 
VEfpagne,  &  renoncer  à  V Alliance  de  Sa  Ma-- 
jefté  ,  Elle  a  fait  choix  de  fa  perfonne  pour  al- 
ler trouver  Madame  la  Ducheffe  de  Savoye  de 
fa  part ,  pour  lui  faire  connoitre  T infidélité  du 
Père  Monot  fin  Confeffeur,  &  la  porter  à  per- 
mettre qu^on  Parréte.  Comme  elle  a  toute  ccn-- 
fiance  en  ce  Père,  &  qu'^elle  aura  peine  à  y  con- 

jmir?  après  avoir  bjcn  examiné  J es  fmtimens ^  • 

m 
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en  cas  qiCEîîe  ne  s\iccommode  pas  à  ceux  du 
Rolj  le  Comte.  d'Eflrades  lui  fera  fçavoir ,  que 
moyennant  qii'Eile  conjente  qu'on  mette  le  Père 
Monot  en  fureté ,  Sa  Mdjejîé  donne  ordre  ait" 
dit  Comte ,  de  Paffarer  du  Mariage  de Monfieuir 
le  Dauphin  avec  la  Princeffe  Adélaïde.  Et  que 
quoique  leurs  âges  fuient  fort  éloignez  d'aune 
telle  Alliance,  on  ne^  laijfera  pas  de  paffer  tous 
les  aâes  nécejfaires  pour  Pafjlircr, 

Si  cette  propofition  ne  fuffit^  pas  pour  enga- 
ger Madame  de  Sav'oye  à  ce  qu^on  deflre  d'Eh 
h  i  le  Comte  d^Ejlrades  ira  lui-même  avec  mil- 
le Chevaux ,  que  M.  le  Cardinal  de  la  Va^ 
lette  a  ordre  de  commander  aulji''tôt  qiCil  en 
fera  averti  de  fa  part ,  &  fe  mettra  en  em- 
'bttfcade  fur  le  chemin  d^Ivrée ,  ou  le  Père  Mo- 
not  efl  à  préfent ,  &  d'où  il  doit  partir  pour 
fe  trouver  à  un  fendez-vcus  que  le  Cardinal 
de  Savoye  lui  a  donné ,  pour  aprendre  les  der^ 
niéres  intentions  de  Madame  Royale, 

Le  Comte  d'Eftrades  comîminiquera  fon  In- 
fruâion  à  Monfteur  le  Cardmal  de  la  Vakt- 
t'  ?  &  agira  de  concert  avec  lui  dans  cette  af-^ 
fuire  y  qui  efï  très-importante  au  Roi. 


Ht»» 
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LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  âEflrades 
à  Monfeigneur  le  CardïnaL  De 
Turin  le  17.  Décembre  1638. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Les  neiges  accompagnées  de  brouil- 
lards fe  font  trouvées  û  "grandes,  que  j'ai 
été  deux  jours  au  pied  du  Mont  Cenis 
fans  le  pouvoir  palfer. 

Je  fuis  arrivé  Je  14,  de  ce  mois  à  Tu^ 
rin  à  dix  heures  du  matin;  je  fus  defcen- 
dre  chez  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette ,  je  lui  montrai  mon  Infcruélion  & 
mes  Pouvoirs  ,  &  lui  rendis  les  Lettres 
ce  Créance  dcrVotre  Eminence  ;  on  ne 
•peut  en  être  mieux  reçu  que  j'en  ai  été, 
<&  c'efl  aiïez  d'être  à  Vôtre  Eminence 
pour  recevoir  toutes  marques  d'amitié  & 
de  confiance  qu'on  peut  fouhaiter  de  lui, 

Il  me  dit>  que  je  trouverois  Madame  k 
Ducheffe  de  Savoy e  bien  contraire  aux 
intention.s  du  Roi,  qu'Elle  étcit  fi  préo- 
cupée  de  la  fidélité  du  Père  Monot:,  que 
tout  ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'à  préfent 
pour  la  détrom.per  écoit  inutile.  II  fut 
d'avis  d'attendre  au  lendemain  à  voir 
Madame  de  Savoye  ,  à  laquelle  il  me 
préfenta  lui-même  :  je  lui  rendis  la  Let- 
tre 


tre  du  Roi ,  &  lui  expliquai  fort  ample- 
ment les  avis  que  Vôtre  Eminence  avoit 
des  intelligences  fecretes  que  le  Père  Mo- 
not  entretenoit  avec  les  Efpagnols,  par 
Tentremife  du  Prince  Thomas  &  du  Car- 
dinal de  Savoye  ;  ce  qui  regardoit  la 
perfonnc  de  Son  AltelTe  &  celle  du  Duc 
fon  Fils,  qui  ne  pouvoit  être  en  fureté 
que  par  un  prompt  &  feul  remède,  qui 
écoit  d'arrêter  le  Père  Monot,  &  de  l'in- 
terroger fur  toutes  les  intelligences  qu'il 
avoit  avec  fes  Ennemis. 

Elle  me  répondit,  que  la  vertu  &  la  fi- 
délité du  Père  Monot  lui  étoient  fi  con- 
nues ,  qu'elle  répondroit  de  lui  comme 
d'Eile  même  ;  qu'il  y  avoit  long  -  tems 
qu'elle  s'apercevoit  qu'on  lui  rendoit  de 
mauvais  ofnces  pour  l'éloigner  de  fa  per- 
fonce;  mais  qu'elle  n'avoit  pas  crû  juf- 
ques  à  préfent  que  fes  Ennemis  euitent 
été  aiTez  malins  pour  donner  des  ombra- 
ges de  lui  par  de  faux  raports  à  Vôtre 
Eminence;  qu'EUe  en  avoit  beaucoup  de 
déplaiilr,  &  qu'Elie  me  prioit  d'écrire  à 
Votre  Eminence ,  que  ce  bon  Père  ne  lui 
avoit  jamais  rien  dit  tii  confeiilé  contre 
ce  qu'Elie  doit  au  Roi,  ou  ce  qu'EIle  peut 
fe  promettre  de  l'amitié  de  Vôtre  Emi- 
nence. ^ 

Je  lui  dis ,  qu'Elie  î50uvoit  être  furprife 
par  l'artifice  d'un  Religieux  qui  gouverne 
fa  Confcience,  &  qui  fe  fert  de  fon  cré- 
dit pour  faire  réulTir  fes  projets  fans  qu'on 
s'en  aperçoive ,  parce  qu'on  ne  s'en  défie 
pasj  mais  qu'Elie  de  voit  fe  rendre  aux 
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avis  que  lui  donne  Vôtre  Eminence,  qm 
n'ajoute  pas  foi  légèrement  aux  raportSa. 
mais  qui  prend  du  terme  pour  les  vérifier 
par  fes  grandes  correfpondances  3  que  ce 
que  je  lui  difois  du  Père  Monot  a  été  vé- 
rifié par  Lettres  interceptées,  dont  Vôtre 
Eminence  avoit  les  Originaux,  &  par  des 
gens  qui  fe  font  trouvez  à  deux  rendez- 
vous  que  les  Princes  ont  donnez  audit 
Pcre  Monot. 

Elle  fe  plaignit  fort  du  traitement  que 
le  Roi  ëz  Vôtre  Eminence  lui  faifoient  ;>, 
de  lui  vouloir  ôter  une  Per Tonne  iidelle 
&  fon  Confeiïéur.  Elle  me  dit  qu'Elle  avoit 
tout  facrifié  pour  le  fervice  du  PvOi,  ^Ss 
qu'Elle  étoit  prête  de  le  faire  encore ,  & 
de  fe  voir  chafTée  de  fes  Etats  &  dépouil- 
lée de  fes  biens,  comme  Elle  avoit  déjà 
été,  pour  marquer  fon  zèle  &  fon  alfec- 
tion  pour  le  Roi;  ôz  que  cependant  Elle 
é  .oit  perfecutée  comme  la  dernière  per- 
fonne'^du  Monde,  &  en  difant  cela  elle 
verfa  beaucoup  de  larmes^ 

j'attendis  quelque  tems.  qu'EÎIe  fut  un 
peu  remife  &  lui  dis ,  que  je  la  fuppliois 
de  faire  réflexion  fur  ce  que  je  lui  avois 
dit,  &  de  confidérer  fi  c'étoit  lui  fai- 
re violence ,  de  lui  donner  des  avis  de 
la  part  du  Roi  &  de  Vôtre  Eminen- 
ce ,  qui  vont  à  conferver  fa  Perfon- 
ne  ëz  Velle  de  Monfieur  le  Duc  de  Sa- 
voy e  fon  Fils,  &  à  maintenir  fon  autori- 
té contre  les  Princes  de  faMaifon,  qui 
veulent  la  chafier  du  Païs  &  du  Gouver- 
BCTfient  ^  qie  j'étois  furpris  d'entendre 
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fes  plaintes,  &  qu'Elle  pablioît  qu'Elîe  a 
tout  facriilé.  Etats  &  Biens,  pour  le  fer- 
vice  du  Roi,  &  qu'Elle  eût  perdu  la  mé- 
moire que  ce  font  les  Princes  de  fa  Mai- 
fon ,  afTiilez  des  Efpagnols  ,  &  conduits 
par  les  mêmes  intrigues  &  cabales  dont 
le  Père  Monot  fe  fert,  qui  l'ont  chalTée 
de  Turin ,  pris  la  Ville ,  &  pillé  le  Palais 
GÙ  elle  habitoit  ;  que  quoiqu'il  y  eût  quel- 
que chofe  à  redire  au  peu  de  précaution 
que  Son  AlteiTe  Roïale  avoit  prife  contre 
les  cabales  que  les  Princes  de  Savoye  en- 
tretenoient  dans  fa  Maifon ,  le  Roi  n'a- 
voit  pas  laiiTi  de  faire  des  efforts  extraor- 
dinaires, &  de  bazarder  mxme  fes  Armées 
pour  la  rétablir,  en  fecourant  Cafal  &  af- 
fiégeant  Turin  ^  dont  la  prife  avoit  coûté 
des  fommes  inîmenfes  à  Sa  Majeflé ,  à  qui 
Elle  avoit  l'obligation  d'avoir  enfulte  glo- 
tieufement  été  rétablie  dans  fes  Etats ^ 
que  je  la  fuppliois  d'écouter  ce  que  je  lui 
difois  ,  qu'il  étoit  tem,s  qu'Elle  vit  clair, 
&  qu'Elle  ne  fe  îaiflfât  plus  furprendrepar 
de  méchans  Efprits,  tels  que  celui  du  Pè- 
re Monot,  qui  n'a  point  un  moindre  def- 
fein  contre  Elle  &  le  Prince  fon  Fils,  que 
celui  qui  éclatta  lorfque  les  Princes  pri- 
rent Turin  :  Çue  j'étois  obligé  de  lui  dire 
encore,  que  û  Elle  vouloit  fe  perdre,  le 
Roi  &' Vôtre  Eminence  ne  feroient  plus 
en  état  ni  en  volonté  de  la  fecourir;  mais 
qu'au  contraire,  fi  Elle  fe  conformoit  aux 
intentions  du  Roi,favois  ordre  de  Sa  Ma- 
jeflé de  lui  propofer  le  Mariage  de  Mon- 
feigneur le  Dauphin,  quoiqu'au  Berceau; 
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avec  la  Princeiïe  Adélaïde  ,  &  qu'on  en 
paiïeroit  les  ACtçs  en  bonne  forme  pour 
la  fureté  de  ce  qui  feroit  conv^enu  ;  &  lui 
fis  voir  en  même  tems  dans  mon  Pouvoir, 
Tordre  que  le  Roi  me  donnoit  de  lui  faire 
cette  propofition.  Son  Altcûe  Roïale  me 
répondit,  que  ce  lui  feroit  un  grand  hon- 
Eeur,  mais  que  fon  âge  &  celui  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  ne  luipermertoitpas 
d'efpérer  de  voir  un  fi  grand  bonheur  ëz 
avantage  dans  fa  Maifon. 

Elle  me  parla  depuis  avec  moins  d'ai- 
greur, &  me  dit,  que  fi  Elle  avoit  des 
preuves  que  le  Père  Monot  la  trahit, 
elle  feroit  des  premiers  aie  châtier.  Je  re- 
marquai par  là  que  mon  dernier  difcours 
ne  lui  avoit  pas  déplu,  &  crûs  que  je  la 
devois  laijTer,  pour  lui  donner  le  rem.s  de 
fonger  à  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans 
cette  première  Conférence  ;  ôz  comme  je 
nie  retirois,Elle  me  dit  qu'Elle  vouloir  me 
parler  le  lendemain  ,  &  que  je  vinffe  la 
trouver  à  deux  heures  après  midi. 

J'allai  trouver  Monfieur  le  Cardinal  de 
la  V^allette,  &  lui  rendis  compte  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paiïe,  dont  il  me  parut  être 
fort  fatisfait  :  il  me  montra  deux  Billets 
qu'il  avoit  reçus  par  fes  Efpions,  qui  l'af- 
fûroient  que  le  Père  Monot  devoit  fortir 
à  la  pointe  du  jour  pour  aller  à  un  Châ- 
teau appelle  Villa -Nova,  à  trois  lieues 
d'Ivrée:  ce  qui  fît  réfoudre  Monfieur  le 
Cardinal  de  la  Valette  d'envoyer  à  l'in- 
ilant  les  ordres  à  mille  Chevaux,  d'aller 
fur  deux  chemins  différens  d'ivrée ,  &  de 

fépa- 
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feparer  les  mille  Chevaux,  pour  prendre 
le  Père  Monot.  Ce  qui  réaifiL  û  bien ,  que 
le  lendemain  à  onze  heures  du  matin  ua 
parti  vint  aporter  la  nouvelle  à  Monfieur 
le  Cardinal  de  la  Valette ,  que  le  Père 
Monot  étoit  pris;  il  dépêcha  tout  auiïï- 
tôt  le  Lieutenant  de  Tes  Gardes  avec  tren- 
te Gardes ,  pour  le  faire  conduire  à  Pi- 
gnerol  avec  Tefcorte  de  mille  Chevaux, 
fans  pafler  à  Turin. 

Madame  la  Ducheiïe  de  Savoye  en  fut 
avertie  à  midi  :  elle  envoya  prier  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  la  Valette  de  venir 
chez  elle-,  &  j'y  fus  avec  lui;  on  ne  fçau- 
roit  aiïez  reputer  à  Vôtre  Eminence  fa 
douleur  &  fes  emportemiens.  Elle  s'en 
prit  à  moi,  m»e  difaht  que  je  Tavois  trom- 
pée, ôc  que  je  Pavois  amufée  par  de  bel- 
les paroles,  en  lui  prcpofant  le  mariage 
de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Je  ne  lui  ré- 
pondis rien  ,  mais  Monfieur  le  Cardinal 
de  la  Valette  prit  mon  parti  ,  &  Faf- 
fûra  que  les  intentions  du  Roi  &  de  Vô- 
tre Eminence  éroient  finceres.  Surquoi 
Elle  répondit  avec  larmes  ;  Puis-je  rece- 
.voir  plus  de  m^arques  de  mépris,  que  de 
prendre  un  de  mes  Domefliques  prifon- 
nier  dans  mes  Etats,  &  de  le  conduire 
dans  une  Place  qui  n'eft  pas  à  moi?  Au 
moins,  difoit-Elle ,  û  on  le  laiffoit  dans  une 
de  mes  places  ,f  en  répondrois.  Je  pris  la 
parole,  &  priai  Monfieur  le  Cardinal  de 
la  Valette ,  que  s'il  dépêchoit  quelqu'un  à 
Vôtre  Eminence  fur  la  demande  de  Ma- 
dame Royale,  il  voulut  fe  fervir  de  moi, 
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parce  que  je  rendrois  un  compte  plus 
exad  qu'un  autre  des  bonnes  intentions 
éeSonAltefle,  &que  j'efperois  que  Vôtre 
Eminence  obtiendroit  du  Roi  la  fatisfaclion 
que  Son  AlteiTe  Royale  demandoit,  de  te- 
nir prifonnier  le  Père  Monot  dans  une  de 
les  Places  fortes.  Cela  fut  approuvé  de 
Madame  Royale  &  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  la  Valette,  &  je  partirai  demain ,^ 
qui  eft  le  tems  que  nous  aprendrons  l'ar- 
rivée du  Père  Monot  dans  la  Citadelle 
dePignerol:  je  n'ai  pas  voulu  laiiTer  paf- 
fer  l'ordinaire ,  fans  informer  Vôtre  Emi- 
nence de  tout  ce  qui  s'eft  pafTé, 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

'De  Monfieur  le  Prince  d'Orange 
Henri ,  à  Monfieur  le  Comte 
dEftrades.  Bu  15.  Avril  1639» 

MONSIEUR, 

LE  Régiment  François  d'Infanterie  qu'a- 
voit  feu  Monfieur  le  Duc  de  Canda* 
le  étant  vacant,  je  vous  le  donne,  pour 
marque  de  l'eftime  &  de  l'amitié  que  j'ai 
pour  vous.  II  y  a  deux  Compagnies, 
deux  Lieutenans  ,  &  trois  Enfeignes  va- 
cantes ^  vous  n'avez  qu'à  envoyer  le  Mé- 
moire 
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moire  de  ceux  que  vous  voulez  qui  eu 
foient  pourvus  ,  &  j'ordonnerai  à  Zule- 
chem  d'en  faire  les  Expéditions. 

LETTRE 

De  Monfeîgneur  le  Cardinal  de 
Richelieu  à  Monfieur  le  Comte 
d'Eflrades.  De  Ruël  le  15. 
âÀoût  '1639. 


CNSÎEUR. 

Je  vous  dépêche  ce  Courier  fur  des 
avis  certains  que  j'ai,  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  aiTemble  fa  Flote  à  la  Corogne,  qui 
fera  forte  de  cinquante  grands  VailTeauX;,. 
Gommandez  par  Dom  Antonio  Doguen- 
do  ,  le  plus  habile  honiriie  de  Pvler  qui 
foit  en  Efpagne:  il  doit  amener  douze 
mille  hommes  d'Infanterie  fur  fes  Vaif« 
féaux  pour  débarquer  en  Flandres  ;  l'Ef- 
cadre  de  Dunkerque  fe  doit  joindre  à 
lui.  Vous  direz  à  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  de  la  part  du  Roi  &  de  Is 
mienne ,  qu'il  ne  peut  jamais  trouver  une 
occafion  plus  favorable  pour  la  caufe 
commune,  que  celle  de  mettre  promp* 
tement  unepuilfante  Flote  en  Mer,  pour 
aHer  au  deyaac  de  çeiie  d'Efpagne,  &  U 
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combattre  ,  ni  faire  rien  de  plus  glorieiix 
pour  fa  réputation.  Comme  ce  Prince 
ell  lent  de  fon  naturel,  preiTez-ie  de  la 
part  du  Roi  de  donner  fes  ordres  à  tou- 
tes les  Aniiraiitez, d'équiper  tous  les  Vaif- 
feaax  qmi  feront  en  état  de  fervir.  Vous 
rauûrerez  en  même  tems,  que  le  Roi  a 
dépéché  des  Couriers  à  Calais  ,  Boulo- 
gne ,  Dieppe,  le  Havre -de -Grâce  y  & 
B'^eft,  avec  des  ordres  aux  Goiwerneurs, 
d'afiiiler  de  munitions  de  Guerre,  d'Hom- 
mes &  de  Vailîeaux  ,  la  Flote  de  Mef- 
fîeurs  les  Eta-s,  [ut  les  demandes  que  ce- 
îiU  qui  commande  ladite  Flote  ieur  en 
pourra  faire. 

L    E .  T    T    R    E 

De  MoiiFtcur  le  Comte  d'EfIrades 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
RîchelieiL    Du  26.  Août  1639. 


ONSEIGNEUR, 

J'ai  rendu  compte  à  Monfieur  îe  Prince 
d'Orange  du  grand  Armement  de  Mer 
qui  fe  fait  en'^Efpagne ,  dont  il  n'avoit 
encore  eu  aucuns  avis  ;  mais  le  lendemain 
il  reçût  un  Exprès  de  Bruxelles,  dépêché 
par  le  premier  Commis  de  la  Secretairie 

du 
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du  Gouvernement  Général  ,   lequel  iî  a 
gagné  par  des  préfens  confidérables ,  & 
qui  lui  mande  tout  le  détail  des  delTeins 
des  Efpagnols. 

Tout  ce  que  Votre  Eminence  m'écrit 
y  efl  contenu,  excepté  que  Dom  Anto- 
nio Doguendo  ait  ordre  de  refier  avec 
la  Flote  aux  Dunes  ,  pour  ne  Lazarder 
pas  le  Combat ,  &  faire  feulement  pafïér 
l'Infanterie  en  Flandres  par  l'Efcadre  de 
Dunkerque  ,  affiftée  des  Vaiiïeaux  même 
du  Roi  d'Angleterre. 

Après  la  confiance  que  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  a  eu  de  i'avis  que  Vôtre 
Eminence  lui  a  donné ,  j'ai  trouvé  ledit- 
Prince  difpofé  à  donner  fes  ordres  pour 
équiper  deux  Flotes ,  dont  l'une  doit  ê- 
tre  commandée  par  le  Lieutenant  Ami- 
ral Tromp  ,  laquelle  fera  compofée  de 
cinquante  grands  VaiiTeaux  &  de  vingt 
Brûlots  ,  &  fera  prête  dans  dix  jours, 
avec  ordre  audit  Amiral ,  d'aller  attendre 
la  Flote  d'Efpagne  à  l'entrée  du  Canal  & 
de  la  combattre. 

L'autre  Flote  fera  commandée  par  le 
Vice-Amiral  de  Zélande  ,  Jesn  Evertfz, 
que  Monfieur  le  Prince  d'Orange  eftime 
fort  ;  elle  fera  de  quarante  VaiiTeaux  & 
dix  Brûlots,  &  fe  tiendra  entre  Dunker- 
que &  les  Dunes,  pour  obferver  l'Efca- 
dre de  Dunkerque  ,  6c  fe  joindre  en  cas 
de  befoin  avec  l'Amiral  Tromp.  Je  n'ai 
pas  eu  befoin  de  prefTer  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange  de  donner  fes  ordres  pour 
ce  grand  Armement.  Il  a  trouvé  les  rai- 

fons 
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fons  que  Vôtre  Eminence  allègue  dans 'fa  J 
Dépêche  û  fortes  ,  qu'il  m'a  dir  d'abord, 
qu'il  faiioit  faire  tout  ce  que  vous  deman- 
diez ,  &  que  pour  ie -mieux  exécuter,  , 
il  iroit  fe  camper  près  de  Berg-op-Zoom  , 
pour  prefier  les  Equipages  "des  Flotes 
qui  fe  feront  en  Zélande  &  Hollande} 
ce  Pofie  étant  fitué  au  milieu  des  Ami- 
rautez  ,  &  où  par  conféquent  il  pourra 
être  informé  tous  les  jours  de  la  diligen- 
ce qu'on  fera  pour  exécuter  fês  ordres- 
Ce  Prince  a  cette  affaire  fi  à  cœur^. 
qu'il  dépêche  tous  les  jours  quatre- Gen- 
tilshommes dans  les  Amirautez  ,  pour  lui 
rendre  compte  de  Fetat  des  xArmemens». 
Vôtre  Eminence  doit  être  en  repos  de  ce 
côté-là,  &  je  la  puis  aflûrer  qu'eife  verra 
dans  peu  de  tems  quelque  chofe  de  grand. 
Dans  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  lui  ce 
jourd'iiui ,  il  m'a  dit  qu'il  étoit  tenté  de 
monter  lui-même  fur  la  Flote  ,  pour  com- 
battre celle  d'Efpagne.  Je  lui  ai  répliquée 
que  Vôtre  Eminence  ne  feroit  pas  de  cet 
avis  ,  &  que  fa  Perfonne  lui  étoit  trop 
cliere  pour  la  voir  hazarder  fans  s'y  op- 
pofer  ,  mais  qu'elle  fouhaitoit  feulement 
qu'il  donnât  fes  ordres  aux  Amiraux  de 
combattre  la  Fiote  d'Efpagne  dans  les 
Dunes ,  nonobilant  la  protedion  que  le 
Roi  d'Angleterre  fembloit  lui  vouloir  don- 
ner ;  parce  que  ce  feroit  une  réfolution 
digne  d'un  aufïï  grand  Capitaine  qu'il  é- 
toit  ,  &  qui  marqueroit  une  fermeté  ex- 
traordinaire à  furmonter  les  obftacles  que 
deux  grands  Rois  ont  formez  contre  fa 
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perfonne.  Il  me  demanda  fur  cela,  fl 
je  croyois  que  ce  fut  là  véritablement  la 
penfée  de  Votre  Eminence.  Je  lui  dis  qu'il 
n'en  devoit  pas  douter ,  qu'eflimant  fa 
perfonne  ,  ôc  aimant  fa  gloire ,  il  n'y  a-^ 
voit  rien  qu'Elle  fouiiaitât  davantage^ 
que  de  voir  toutes  fes  grandes  adions  cou- 
ronnées par  la  plus  éclatante  qu'on  puifTe 
imaginer  ,  en  défaifant  la  Flote  d'Efpagne 
dans  un  Port  d'Angleterre ,  &  foutenuç 
par  les  Vaiiieaux  de  ce  Roi ,  éz  ôtant  ainfi 
toute  forte  de  fecours  à  la  Flandre,  qui 
auroit  peine  après  une  telle  défaite  de 
fe  maintenir  contre  les  Armées  du  Roi 
ëc  celle  de  Meilleurs  les  Etats,  comman- 
dée par  lui-même. 

11  me  dit  que  fon  fentiment  étoit  con- 
forme à  celui  de  Vôtre  Eminence  ,  & 
que  je  vous  écriviiïë ,  que  les  ordres  qu'elle 
avoit  envoyez  aux  Places  de  la  Côte 
de  France,  d'aiïifler  la  Flote  des  Etats,, 
Favoient  déierminé  à  combattre  celle  d'Ef- 
pagne dans  les  Dunes ,  fçachant  fûre- 
ment ,  &  l'avis  lui  ayant  été  confirmé  ^ 
qu'elle  doit  s'y  retirer:  ce  qui  l'a  obligé 
de  donner  ordre  au  Lieutenant  Amirai 
Trom^p,  de  ne  s'engager  pas  à  la  combat- 
tre fi-tôt ,  mais  feulem.ent  de  Finquieter 
fur  les  ailes  par  une  Efcadre  détachée , 
en  la  fuivant  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  en- 
trée dans  les  Dunes  3  &  mettant  fa  Flote 
en  Bataille  à  Feutrée  defdites  Dunes  j> 
jufques  à  ce  que  FAmiral  de  Zélande 
Jean  Evertfz  foit  arrivé,  &  qu'après  la 
joncuon    il  envoyé  un  Chef  d'Efcadre 
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S  FAmiral  d'Angleterre  ,  pour  lui  dire 
qu'il  £  ordre  de  Meilleurs  les  Etats  de 
combattre  les  Ennemis  par-tout  où  il  les 
trouvera  ;  qu'il  le  prie  de  faire  retirer 
les  VaiîTeaux  du  Roi  d'Angleterre,  ayant 
ordre  de  MeiTieurs  les  Etats  de  ne  point 
combattre  contre  eux  ,  à  moins  qu'ils  fe 
joignilTtnt  à  leurs  Ennemis  ,  mais  qu'au 
cas  qu'ils  ne  vouluiïent  pas  demeurer 
neutres  ,  Ton  ordre  étoit  de  combattre 
les  uTiS  ëi  les  autres.  Voilà.,  Monfei- 
gneur,  ce  q^«ae  P^onfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge m.'a  chargé  de  mander  à  Vôtre  Emi- 
îience  ,  dont  j'efpére  que  le  fuccès  fera 
heureux.    Je  lais,  6cc. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

De  Monfieiir^Je  Comte  cVEjTrades 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Richelieu,  De  Berg-op  Zoom 
le  20,  Septembre  y(^^^. 


y. 


ONSEIGNEUR, 


Je  dépêche  ce  Courier  à  Vôtre  Emi- 
Eence,  pour  lui  apprendre  la  ùiîùx.t  de 

la 


[  45  ] 
la  Fiote  d'Efpagne,  nonobflant  la  retrai- 
te que  l€  Roi  d'Angleterre  lui  avoic  don- 
née dans  un  de  fes  Ports. 

La  Flote  d'Angleterre  voyant  la  réfo- 
lution  de  l'Amiral  Tromp  ,  d'aller  atta-, 
quer  celle  d'Efpagne,  s'eîl  retirée  à  côté. 
&  demeurée  neutre  ;  le  Combat  a  duré  qua- 
tre heures,  le  Vaiifeau  la  Therefe,  Ami- 
ral de  Portugal,  a  été  brûlé: il  étoit mon- 
té de  cent  pièces  de  Canon  de  fonte,  & 
quinze  cent  Soldats  deffus  ;  douse  au- 
tres grands  Vaiireaax  ont  été  brûlez  ou 
coulez  à  fond;  feize  ont  été  pris  &  me- 
nez à  Fieffingue  avec  quatre  mille  cinq 
cent  prifonniers  ;  quatorze  VaiiTeaux  onc 
échoué  aux  Côtes  de  Boulogne  &  de 
Calais  ,  étant  pourfuivis  par  les  nôtres  ; 
TEfcadre  de  Dunkerque  s'eft  fauvée,  &  a 
retiré  Dom  Antonio  Doguendo ,  qui  com- 
mande l'Amiral  d'Efpagne  ,•  d'entre  dix 
VaiiTeaux  des  nôtres  qoi  Tavoient  inveilJ. 
Nous  avons  perdu  dans  ce  Combat  dix 
de  nos  Navires,  qui  ont  été  brûlez  ou 
coulez  à  fond.  La  Victoire  eil  la  plus 
complette  qui  fe  foit  jamais  vue. 


D'ESTRADES. 


FRAG- 
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FRAGMENS 

De  diverfes  Converfations  que 
Monfieur  le  Comte  d'Eftrades 
a  eues  avec  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  Henri ,  dans  les  An- 
nées 1639,  1640.  &  1641. 

Après  avoir  reçu  en  plufieurs  rencontres 
des  preuves  de  ramitié  &  confiance  de 
Monfieur  îe  Prince  d'' Grange  Henri  y  il  mUn 
donna  un  jour  une  grande  marque  y  en  me  me" 
nant  dans  fon  Cabinet ,  où  m^ayant  montré  tes 
Mémoires  du  feu  Prince  Guillaume  fon  Père , 
il  me  permit  de  les  tire^ 

Je  puis  dire  n^ avoir  jamais  rien  lu  de  fi 
beau  ,  les  fiijets  des  mauvais  Offices  qu'il  a^ 
voit  reçus  du  Cardinal  de  Granvelle  y  font 
très  -  bien  expliquez  ;  tous  les  Confeils  qu'il 
àonnoit  à  la  Ducheffe  de  Parme,  lors  Gou^ 
vernante  des  Pais  -  Bas  ,  pour  ne  poujjer  pas 
fes  Peuples  dans  le  defefpoir ,  y  font  marquez 
avec  tant  de  force  &  de  zèle  pour  le  maintien 
de  ces  Pats  ,  que  le  meilleur  fujet  du  Roi 
â^Efpagne  n'eût  pas  mieux  agi  pour  le  fer^ 
vice  de  fon  Maître,  que  ce  Prince  av oit  fait ^ 

Je  lus  enfuite  P Apologie  qu'il  a  faite  con- 
tre  le  Roi  à'Efpagne  ,  &  Plnflruâion  qu^il 
donne  au  Prince  Maurice  fon  Fils,  Il  lui  or^ 
donne  fur  toutes  chofeSy  de  n^ entendre  jamais 
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à  auain  accommodemera  avec  fE/pagne,  &  de 
ne  Je  point  laijfer  furprendre  à  des  propofi^ 
'lions  avantagnifes  en  apparence  ^  mais  qui  en 
effei;  attirer  oient  injenfibiement  fa  ruine. 

Qiic  fur  toutes  chofes  il  maintienne  avec  foin 
tf  refpect  les  Alliances  du  Roi  de  France  & 
d"*  Angleterre, 

Qii''il  ne  fe  fepare  jamais  de  P intérêt  des 
Etats  &  du  Traité  â^ Union ,  qu''il  conferve 
avec  foin  la  forme  de  la  PJpublique  &'  leurs 
Loix  qu'il  avciî  établies  ^  qu^il  ne  touche  pas 
aux  Privilèges  des  failles ,  qu''il  demeure  toû^ 
jours  leur  Arbitre  dans  leurs  démêlez  p.  comme 
nmi  &  comme  le  premier  de  PEtat ,  fans  que 
fon  autorité  puiffe  donner  aucun  ombrage  aux 
Villes  &  aux  Peuples,  &  au^il  n^agiJJTe  ja^ 
mais  autrement  que  comme  Général  ^  Stadt^ 
houder  de  la  République, 

Enfuite  de  cette  LeBure  je  remerciai  Monf^eur 
te  Prince  d'Orange ,  &  lui  témoignai  la  recou" 
noifjance  que  j'^avois  de  la  confiance  qu'il  pre» 
noit  en  moi.  Il  me  répondit  à  cela  avec  \îant 
de  bonté  que  j^ en  fus  fenjWlemicnt  touché  f  ^ 
me  fj  monter  feul  dans  fon  Caroffe  pour  Vac^ 
compagner  à  la  promenade,  pendant  laquelle 
il  me  dit ,  qiCil  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  fe 
maintenir  dans  V amitié  du  feu  Prince  Maurice 
fon  Frère ,  qui  le  foubçomioit  de  foutenir  fous 
main  le  parti  des  Arminiens ,  do72t  Barneveld 
étoit  Chef;  il  me  dit ,  qu^il  étoit  vrai  qu''il  tC" 
noit  correfpondance  avec  eux ,  pour  ne  ks  a- 
voir  pas  contraires  dans  PEleâion ,  en  cas  que 
fon  Frère,  qui  n^ avoit  pas  d'Enfans,  vînt  à 
mourir;  mais  que ,  comme  il  lui  étoit  important 
de  vivre  bien  avec  fon  Frère  ^  Ô^  d"* effacer  les- 
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împrejjlcns  qiCil  avoit  de  fa  U'aifon  avec  les 
Arminiens  i  il  fe  ferait  de  Van  aer  Myle ,  gui 
éioit  de  fes  amis  particuliers ,  6°  Gendre  de 
Barneveïd ,  pour  faire  entendre  à  fa  Cabale  y 
qiCil  étoit  nécejfaire  qi^il  s"" accommodât  avec 
fon  Frère ,  pour  être  plus  en  état  de  tes  fer- 
vir,  ce  que  ledit  Barneveïd  approuva.  Le 
Prince  Henri  alla  donc  enfiiîe  trouver  fin 
Frère  ,  &  lui  dit ,  qvMl  n^ avoit  jamais  eu  de 
îiaifon  avec  les  Arminiens  que  pour  ménager 
fes  intérêts  éjf  être  plus  en  état  de  le  fervir, 
en  apprenant  tout  ce  qui  fe  pafoit  dans  leurs 
Affemblées  ;  qu''il  devoiî  lui  dire,  que  toute  la 
Cabale  de  Barneveïd  &'  des  Arminiens  répan^ 
doit  des  bruits  par  les  Villes ,  qu'il  vouloït  fe 
rendre  Souverain ,  qu^il  ne  continuoit  la  Guer- 
re que  dans  cette  vue ,  (f  pour  augmenter  fon 
autorité  par  les  Armes  &  abbaire  celle  des 
Etats;  qu'il s^appercevoit  que phifîcurs  Villes, 
comme  Dort ,  Leyde ,  AmJJerdam ,  6^  autres , 
prenoient  des  mefires  6f  s''oppofoie7it  aux  def" 
feins  de  la  Guerre  ^  qu^ elles  étoient  toutes  dif 
pofées  à  confentir  à  la  Trêve  avec  PEfpagne, 
&  même  à  paffer  plus  outre  &'  faire  la  Paix  ; 
que ,  s'il  s'' en  appercevoit  dans  cette  conjonâure , 
il  détrompât  les  Villes  par  fes  amis,  &  leur  fit 
fçavoir  qu'il  n^avoit  jamais  fongé  à  la  Sou- 
veraineté  f  mais  feule??! eut  à  maintenir  P Union, 
^  confirver  les  Privilèges  des  Etats,  fuivant 
la  forme  du  Gouvernement  ;  qull  ne  doutoit  pas 
que  cela  ne  fit  revenir  les  Efprits  des  Villes  (J 
ne  les  rajfurât  entièrement.  Le  Prince  Mau- 
rice aprouva  cette  penféc  ,  &  pria  le  Prince 
Henri  de  j'y  employer  ;  ce  qu'ail  me  difoit  a- 
voir  fait  fi  utilement ,  que  Barneveïd  &  les 
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pmcipatix  des  Villes  furent  perfuadeZ  que  k  . 
Prince  Maurice  ne  fongeoit  pas  à  la  Sauverai-' 
neté.  Il  y  eut  un  intervale  ajfez  favorable 
pour  racommoder  Barneveld  avec  le  Prince ,  à 
quoi  te  Prince  Henri  me  dit.  qu'il  avoit  fi 
bien  travaillé ,  que  Barneveld  donnait  toute  forte 
d\\jjurances  d'amitié  &  de  fidélité  à  Monfieur 
te  Prince  Maurice,  mais  ce  racommcdement  ne 
fut  pas  de  durée,  AerJJen,  AmbaJJadeur  en 
France  de  la  part  des  Etats ,  étoit  ennemi  de 
Barneveld 'y  c"" étoit  un  homme  très  habile,  élo" 
quent  &'  perfuafif  ,  il  fe  rendit  maître  de 
PE/prit  du  Prince  Maurice,  &  lui  fit  entendre 
que  dans  PAmhaffade  de  Barneveld  en  Ân^ 
gleterre,  il  avoit  travaillé  auprès  du  Roi  d'An-' 
gleterre  pour  le  détacher  de  V amitié  du  Prince 
Maurice  :  il  fit  davantage ,  car  il  avança  û- 
voir  vu  des  Lettres  écrites  à  Henri  IV.  par 
Barneveld,  qui  taxoient  la  conduite  du  Prince 
Maurice  ,  qui  rt  étoit  paS  approuvée  des  E" 
tats  ;  &  de  cette  forte  il  aigrit  tellement  Pefprit 
de  ce  Prince  contre  BarTieveld,  qu'il  a  toujours 
été  depuis  fon  ennenii  irréconciliable  ,  ^  rCa 
point  ceffé  de  chercher  les  occafions  de  le  per-* 
dre,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  lui  ait  fait  trau" 
cher  la  tête. 

En  d'autres  Converfations  le  Prince  me  dît , 
que  Vannée  d'après  la  mort  du  Prince  Maurice 
fon  Frère,  il  entreprit  le  Siège  de  Boifieduc, 
Place  qu'on  croyoit  imprenable ,  tant  par  fa 
fîtuation,  qui  efl  entourée  de  Marais,  ou  il  y  a 
dix  pieds  a' eau  par  tout ,  que  par  fa  Fortifia' 
cation,  qui  eft  régulière  6*  revêtue  de  pierre. 
Ce  Prince  m'a  dit ,  que  ce  qui  Py  porta  te 
plus ,  étoit  que  fon  Frère  Pûvoit  attaquée  deux 
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fois ,  &  m  avoit  levé  te  Siège  ,  de  forte  qu*cn 
la  prenam  il  efpéroit  élever  fa  réputation  an 
âef'us  de  celle  de  fon  Frère  :  il  demeura  trois 
inois  devant  la  Place,  6f  pendant  ce  tems  là 
f  Armée  d^Ef pagne  ^  celle  de  V Empereur  fi 
joignirent  ,  prirent  Amersfort  ^  affiégerent 
îltrecht, 

Meffieurs  les  Etats  de  la  Province  de  Hot- 

tande  lui  envoyèrent  des  Députez,  avec  ordre 

de  lever  le  Siège  &  de  venir  s^oppofer  à  PAr^ 

mée  des  Ennemis  :   il  donna  de  belles  paroles 

aux  Députez  des  Etats,  &  cependant  il  fit  af- 

femhler  le  Confeil  de  Guerre.    Ava?ît  que  d'y 

entrer ,  //  appella  dans  fa  Chambre  Monfeur 

te  Maréchal  de  Châtillon,  Général  des  Fran" 

çois,  &  Monfieur  d^ Hauterive ,  Colonel,  Mon" 

fieur     Wert  ,    Colonel   des    Angîois  ,   Mon- 

fieur  de  Siaremhourg,  Lie^itenant  Général  de 

ta   Cavalkrie,  Ô*  Monfieur  le  Comte  de  Sti- 

rum,  qui  en  étoit  Commiffaire  Général,  avec 

plufieurs  autres  Hauts  Officiers ,  auxquels  il 

communiqua  Vordre  qu^U  avoit  des  Etats  de 

lever  le  Siège ,  pour  aller  s'^oppofer  aux  En- 

nemJs    qui    avoient  affiégé  Utrecht  ;  que  fo'ri 

avis  étoit  de  continuer  le  Siège,  &  qiCil  ne  dou- 

toit  pas  qu'ails  ne  fuffera  tous  de  fon  fentiment  : 

mais  qu'ail  avoit  avis,  que  la  face  d^wi  Bajlion 

de  Ivefel  étoit  tombée ,  que  la  Brèche  y  étoit 

grande  ,  &  comirk  il  y  avoit  trente  limes  de 

fon  Camp  à  cette  Place  ,  il  croyoit  que  les 

Ennemis  m  foubçonneroient  pas  Pentreprife  qv?il 

méditoit-,  qu'il  avait  choifi  le  Baron  de  Heyde 

pour  f  exécuter ,  qui  étoit  un  vieux  Colonel , 

très  brave  homme  ,   6f  à  qui  il  donnait  pour 

idafix  nMe  hemmes  ^  deux  mile  Chevaux, 
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'^  le  fit  partir  la  même  nuit.  Cependant  il 
T-envoya  le  Maréchal  de  Ckâtilîon  avec  ks  au- 
tres Colonels  dans  le  Confeil  de  Guerre,  où  il 
entra  bien-tôt  après  avec  tes  Députez  de  Mef^ 
•fleurs  les  Etats  ,  auxquels  il  avoit  dit  qu'il 
.  fouhaitoit  qu'ails  fujfent  prefens  à  ce  qui  Je  ré*- 
.  foudroit  ,  ne  pouvant  prendre  fur  lui  une  af» 
.faire  de  telle  importance. 

Tous  les  Colonels  &  Hauts  Officiers  furent 
d^avis  de  continuer  le  Siège*,  il  fut  de  la  mê^ 
me  opinion  i  &  dit  aux  Députez  de  MeJJleuri 
tes  Etats,  qu'ils s^ en  retournaffent  à  la  Haye, 
^  qiCils  y  ajjuraffent  leurs  Maîtres,  qu'il  don" 
neroit  dans  peu  de  jours  tant  d'affaires  à  PAr-» 
niée  des  Ennemis  ,  qu'ils  n^auroient  pas  fuje^ 
de  les  craindre. 

Le  dixième  jour  après  le  départ  de  Mon^ 

Jteur   le  Baron  de  Heyde  ,  la   nouvelle  vint^ 

que  Wefel  avoit  été  furpris ,  que  les  Vivres , 

le  Bagage,  &  le  gros  Canon,  avec  les  Muni" 

tions  de    Guerre  de  V Armée  des  Ennemis  a* 

voient  été  pris  dans  la   Place  ,   6f   toute  la 

Goi'nifon    tuée   ou  faite  prifonniére  ;   ce  qui 

"obligea  les   Ennemis   de  lever  le  Siège  d'il" 

trecht  &  de  Je  retirer  à  Maeflricht  après  cette 

grande  perte.    Six  jours  après  P Amiral  Piet 

Heyn  arriva  au  Texel  avec  la  Flote  des  In^ 

des  d''Efpagne  qu'il  avoit   défaite,  ^  dont  ii 

cmenoit  vingt -trois  Gallions  ,  valans  vingt" 

Jïx  millions.    Peu  de  jours  après  Boijîeduc  fe 

rendit. 

Dans  d'autres  Conver fat  ions  Monjteur  le 
Prince  d^ Orange  m'' a  dit,  qu^il  avoit  toujours 
eu  deffein  de  m.enager  Moyif.eur  le  Cardinal 
de  Ricbelieu,  pour  le  porter  à  difpofer  k  Roi 
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â  àêclarrr  la  Guerre  au  Roi  d'E/pagne  ;  maif 
quHl  était    arrivé    des   incidens   qui  avoîau 
rompu  fes  mefures  ;  comme  celui  de  la  Trahie 
[on  que  lui  fit  Kalkembourg^  que  Monfeigneur  Is 
Cardinal  gagna  par  argent  pour  le  faire  re- 
voUer  dans  Orange  &"  ne  le  reconnoître  plus. 
Il  me  dit  que  pendant  un  an  il  avoit   tenu 
vingt    bons    Officiers    dans    cette  Place ,  qui 
avoient  deux  cent  Soldats  cachez  dans  des  Ca- 
ves ^  &  qui  attendaient  Poccafion  que  Valkem- 
bourg  defcendroii:  du  Château,  pour  venir  au 
bout  du  Pont  voir  mis  Dame   qui  étoit  fa 
Maitreffe  ;  qu''iîs  dévoient  invefîir  cette  mai- 
fon  quand  il  y  feroit  entré  ,  afin  de  fe  faifir 
de  lui  &  de  le    tuer  ;  qu^il  demeura  long-tems 
fans  fortir  du    Château  ,  mais  qu'enfin  fon 
malheur  voulut  quHl  alla  voir  un  jour  cettç 
Dame ,  6*  que  la  nuit  fuivante  il  y  alla  cou- 
cher, accompagné  de  cinquante  Gardes  braves 
gens.    Ce  Prince  m^ajouta  ,  quHl  avo-it  chargé 
de  cette  éxecution  Knuyt  i  fon  Intendant ,  le 
Sieur  de  Beauvefe ,  Capitaine  dans  le  Régiment 
de  ChdtîUon  ,   Minet  &'  autres  bons  Officiers; 
que    Valkembourg  étant  forti  du  Château  £5* 
entré  dans  cette  maifon ,  il  fut  aiiffî-tôt  invef- 
fi ,  que  fes  Gardes  firent  une  vigoureufe  ré' 
ftftance  dans  la  Cour  &  dans    PEfcalier .  & 
qiCil  fortit  lui-même  dans  la  Salle   avec  Vé- 
pée  &  le  piflolet  à  la  main,  où  il  fut  tué  de 
plufieurs  cc^ups, 

Knuyt,  qui  avait  ménagé  quelque  intelligence 
avec  le  Lieutenant  du  Château  ,  alla  auffi-tôj: 
droit  à  la  porte  ,  dit  que  Valkembourg  étoit 
mort ,  &  montra  un  ordre  du  Prince  d^Oran-^ 
go  au  Lieutenant ,  de  le  recevoir  dans  la  Place 
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avec  tes  Officiers  &  les  deux  cens  hommes ,  es 
.quel  te  Lieutenant  accepta. 

Ce  Prince  me  dit  fur  cela ,  qu'il  falîoit  oubtier 
tes  offcnfes  dont  on  avoit  tiré  fatisfaâion} 
que  fan  intention  avoit  toujours  été  ^  depuis  qiCil 
eut  repris  Orange ,  de  Je  racommoder  avec 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Richelieu  ;  qu'il 
fit  aire  par  Enkerque,  Agent  de  Meffieurs  les 
Etats,  à  MonJIeur  Boutillier ,  Secrétaire d'* Etat , 
que  fi  Monfeigneur  le  Cardinal  vouloit  faire 
donner  un  ordre  du  Roi  à  Monfieur  te  Ma- 
refchal  d^EJtrées  qui  et  oit  à  Trêves  ^de  fe  join^ 
dre  à  lui  avec  fo7i  Armée ,  il  s^  obliger  oit 
d^ attaquer  Venîo ,  Ruremonde  &  Moefiricht} 
que  fa  pcnfée  avcit  toujours  été  d"* engager  le 
Roi  à  rompre  avec  rEfpagne,  ce  qui  fer  oit  ar^ 
rivé  infailliblement  fi  les  deux  Armées  fe  fuf- 
fcfit  jointes.  Mcnfeigneur  le  Cardinal  d^ 
"Richelieu  accepta  cette  propcfiAion ,  &  promit 
que  le  Roi  envoyeroit  fes  ordres  à  Monfieur  le 
Maréchal  a'Eflrées  pour  fe  joindre  a  Mcnfieiir  le 
Prince  d'Orange  ,  lorf qu'il  fer  ci  t  devant 
Maefiricht.  Il  le  lui  confirma  par  Monfieur 
d^Auterine ,  Colonel  ,  Frère  de  Monfieur  te 
Garde  des  Sceaux  de  Chateauneuf^  quUl  lui 
dépêcha  exprès  pour  lui  réitérer  la  même  pro- 
mefje.  Sur  cette  parole  te  Prime  cP Orange  par- 
tit le  lo,  de  Mai,  prit  Venlo  &  Ruremonde 
en  peu  de  tems,  &  mit  k  Siège  devant  Maef- 
tricht  ,  d'où  il  dépêcha  en  France  Monfieur 
de  Bever-ivaert  ,  pour  porter  à  Monfieur  te 
Cardinal  la  nouvelle  de  la  prife  de  J/^enlo  ^ 
de  Ruremonde ,  &  lui  dire ,  qu^ étant  alors  de^ 
vant  Maefiricht ,  il  te  fupplioit  très  humble^ 
ment  de  faire  hâter  ta  marche  de  Monfieur  le 
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Maréchal  cPEflrées  pour  le  joindre ,  cvâant  qae^^ 
V Armée  de  PEmpereur  eût  joint  celle  d'EfpOr- 
gne  :  fur  quoi  M,  le  Cardinal  répondit  ^  que 
le  Roi  avoit  befoin  de  fon  Armée  en  d^auîres 
Weux  ;  que  le  Prince  d^Orange  éîoit  un  Jl 
grand  Capitaine  ,  qu'après  avoir  pris  Bois- 
leduc  &  IVejel  en  une  Campagne,  il  pren^ 
droit  bien  encore  Maeftricht  ^  &  qu'il  lui  fou- 
haiîoit  toute  forte  de  bonheur  en  fon  entrepris 
fi,  Beverwaert  j'  en  retourna  avec-  cette  bel^ 
le  réponfe,  dont  le  Prince  d/Orange  me  difoit 
&VQir  été  fort  piquL  Çepenckm  r Armée  de 
f  Empereur  j  commandée  par  Papenheim ,  arrii/Gr 
à  la  vit'é  de  la  Circonvallation  ;  celle  d'Efpa" 
gne ,  commaruïée  parle  Marquis  de  Sainte  Croix ^ 
éîoit  au  delà  de  la  Meufe ,  &  fe  préparoi t  à 
ta  paffer  dans,  plufieurs  bateaux  ,  favorifée 
de  40.  pièces  de  Canon  &  de  2000.  Mouf-. 
quetaixes.  Les  Efpagnots  ayant  tenté  de  paf- 
fer la  Meufe,  le  Prince  d^ Orange  s'y  oppofa- 
avec  le  Régiment  de  fes  Gardes  ,  celui  de 
Caudale  Ùf  celui  de  Châtilion.  Les  Efpa- 
gnols  y  perdirent  2000.  hommes  ,  qui  furent 
tuez  ou  faits  prifonniers  ,  &  on  brûla  leurs 
bateaux»  M,  Defiio  ,  Lieutenant  Colonel  de 
Candale  y  fut  tué  ,  après  avoir  fait  tout  ce 
qu'un  homme  de  cœur  &  d'expérience  poiivoit 
faire ,  &  fut  fort  regretté  de  M.  le  Prince- 
d^  Orange,  Peu  de  jours  après ,  les  Alkmans  5. 
commandez  par  Papenheim  ,  attaquèrent  la 
Circonvallation  ;  ils  furent  vigoureufement  re- 
pouffez,  &  perdirent  4000.  homm^es  &  plu- 
fieurs Officiers.  Le  ftége  de  Maeflricht  du- 
ra huit  femaines ,  &  la  défence  y  fut  belle 
par   I0  M^i^^^is  de  Leyde  \  il  y  eut  un  petit 
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Ouvrage  qui  fut  pris  &  repris  quatre  foir,. 

Enjuite  de  la  prtfe  de  Maefiricht  te  Prince 
à'' Orange  reçût  mie  Lettre  du  Roi  ^  une  de 
M,  le  Cardinal  de  Richelieu  ^  qui  lui  ténioi" 
gnoicîit  prendre  part  à  la  gloire  qwil  avoit 
acquife  par  cette  conquête  ,  faite  en  préfence- 
de  deux  Années  ennemies.  Ce  Prince  répon-' 
dit  à  Monfeigneur  le  Cardiriiil,  qu^il  lui  étoit 
bien  obligé  de  fes  civilitez  ,  mais  que  Jî  par' 
f es  foins  &  fin  entremife  les  Armées  du  Roi 
é*  celle  de  Mejpeurs  Us  Etats  pouvoient  quel-^ 
que  jour  n^ avoir  qdun  même  Ennemi,  on  le 
ixerroit  encore  agir  avec  plus  de  joye  &  de  vi" 
gueur  qu'il  n^ avoit  fait  cette  Campagne ,  &■ 
qiCil  fe  croirait  invincible  s^il  étoit  appuyé  de 
jonEminence, 

Qe  Prince  me  dit ,  qu'il  voulolt  par  cette 
réponfe  ôter  tout  foupçon  à  Monfiigraur  k 
Cardinal ,  qu'il  fut  mécontent  de  lui , .  parce 
qu^il  efpéroit  toujours  que  le  tems  lui  fourni- 
voit  quelque  occafion  de  porter  le  Roi  à  rompre 
avec  PEfpagne  ;  ce  qui  eft  enfin  arrivé. 

Il  faut  rendre  cette  juflice  à  la  mémoire  de' 
Monfieur  le   Prince  d'Orange  Henri,  que  ja^- 
miais  grand  Capitaine  n'a  eu  plus  de  fermeté 
&  d'intrépidité   que  lui  dans  les  grandes  ac-  ■ 
lions ,  ni  une  plus  grande  vigilance  pour  pour^ 
voir  à  toutes  chofes  :  il  étoit   exaâ    6f  fevére 
dans  le  commandement  6f  V exécution  de  fes  or^- 
dres;  il  étoit  généreux,  bon  ami  &  libéral \. 
il.  dijlinguoit  les  gens  de  mérite  par  des  fami-'- 
îiaritez  accompagnées  de  bienfaits;  il  n'a  ja-r.- 
mais  parlé  mal  de  perfinne  ;  //  loucit  haute- 
ment  les  bennes  aâions ,  &   les  faifiit  valoir 
devant  lu  jeunes  gens  >  pour  les  exciter  à  les- 
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îmiîer;  il  êtoît  civil  aux  Etrangers  ^  6f  leur 
partait  fouvent  i  il  fe  retircit  quelques  heures 
du  jour  pour  étudier  ;  il  étoit  fçavant  ,  (^ 
portait  ordinairement  les  Commentaires  de 
Céfar  m  petit  volume  en  Latin  dans  fa  poche; 
fa  conduite  a  été  admirée  pendant  le  tems 
de  fin  Gouvernement  ;  //  traitait  civilement 
fes  Ennemis ,  &  les  obligeoit  par  fa  douceur  à 
revenir  à  lui ,  &  à  lui  demander  pardon  ;  il 
r^a  jamais  abandonné  fes  amis,  quelque  difgra- 
€e  qui  leur  fait  arrivée;  il  était  fort  diffimu- 
'îé  y  (f  avant  de  prendre  confiance  en  queU 
qu'un,  il  falloit  qu^il  Peut  éprouvé  plufïeurs 
fois.  Les  flatteries  n'avaient  nul  accès  auprès 
de  lui  ;  il  étoit  un  peu  lent  dans  la  conclufion 
des  affaires  ,  après  les  avoir  réfoluës.  Il  m'a 
dit  plufeurs  fois ,  qu'ail  fallait  dormir  deffus 
avant  de  figner ,  pour  voir  s^il  n'avait  rien 
â^  mieux  à  faire. 
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rreigneur  le  Cardinal  Duc 
de  Richelieu  pour  Monfieur  le 
Comte  d'Eilrades  ,  s'en  allant 
en  Hollande.  A  Ruèl  le  lo. 
Janvier  1641. 

E  Roi  étant  frais/ait  de  ta  capacité  6f- 
^  fidélité  de  Monfisur  le  Comte  d^Eflra^ 
des  dans  tous  les  emplois  que  Sa  'Majefté  lui 
a  confiez  ,  6*  particulièrement  celui  qu'il  a 
eu  près  Madame  la  Dtichejfe  de  Savoy e^  Pa 
choijl ,  pour  marque  de  la  confiance  qit'il  a 
en  lui ,  pour  aller  en  Hollande  faire  le  Traité 
de  Campagne  pour  cette  année. 

Il  dira  à  Monfieur  le  Prince  d^'Orange  de 
ma  part  ^  qu'il  faut  réparer  les  malheurs  de 
la  Campagne  de  Saint  Omicr  par  quelque 
grand  deJTein  ;  qu^il  a  ordre  de  moi  de  lui 
dire  ,  que  je  fuivrai  fes  avis  quant  au  choix 
des  Places  ;  &'  tâchera  de  porter  ce  Prince  à 
nie    confeilkr   de  faire    attaquer    Aire  ,    le' 

C  5  Ma- 
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fflarêchaî  de  ta  Meilleraye  m'ayant  propofé  es- 
Siège  y  qui  fera  h  même  effet  que  ceJiU  de^ 
Saint  Orner, 

Mais  pour  détourner  les  Ennemis  de  tenir 
un  Corps  d'ArwJe  fur  le  neuf  foffé,  qui  em» 
pécheroiî  la  Circonvallation,  il  faudrait  que 
Monjteur  le  Prince  d'Orange  entrât  en  Flandre 
avec  fon  Armée  dix  jours  plutôt  que  celle- 
du  Roi  y  &  qu'il  fe  campât  fur  le  Canal  entre 
Bruges  &  Gand,  pour  donner  ombrage  à  ces_ 
deux  Places ,  &  obliger  les  Ennemis  à  s'af- 
fembler  pour  les  mettre  eiv  fâreté y_  ce  qui  don- 
nercit  moyen  à  V Armée  du  Roi  de  pajfer  le 
neuf  foffé ,  6f  de  former  fa  Circonvallation: 
fans  oppofition. 

Si  Monjteur  le  Prince  d^Orange  demandait 
un  fubjîde  pareil  à  celui  de  P année  dernière,, 
te  Comte  d'Eflrades  lui  dira  ,  quHl  n'a  pds 
ée  pouvoir  d^ accorder  un.  million  comme  les- 
autres  années  y  àf  que  puifquHl  ne  Jera  pas. 
ingagé  à  faire  de  Siège ,  la  dépenfe  de  la  Cam- 
pagne fera  beaifcoup  moindre  que  celle  de  Van" 
née  dernière,  SHl  inftjïe  à  ne  vouloir  pas  en- 
trer  en  Campagne  dix  jours  plutôt  que  PAr-. 
mée  du  Roi  fans  une  augmentation  de  fubjîde  ^ 
il  fondra  à  toute  extrémité  lui  accorder 
300000..    livres  davantage. 

Le  Comte  d^EJîrades  obfervera  de  faire 
mettre  dans  le  Traité ,  que  les  cinquante 
JfaiJJeaux  de  Guerre  commandez  par  rAmi-. 
rai  Trcmp  feront  au  10.  d^ Avril  fur  la  Câ^ 
te  de  Flandre  ,  ^  y  rejîeront  jufqu^au  15, 
Movembre  ,_  pour  agir  contre  les  Ennemis 
communs. 

Il  donnera  à  Madame  la  Princejfe  d'Orân- 
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ge  dé  ta  part  du  Roi  des  Penddns  d^orerlkf 
de  Diamans,  qtie^Lopez  ni' a  vendu  cinquante. - 
mille  écus  ,    Paffïlrera    de  mes   très  humbleîi 
fervices ,  &  lui  fera  entendre ,   qu'elle  doit  à 
mes  foins  la  gratification  que  le  Roi  lui  fait. 


L    E    T    T    R    E 

De-  Monjleur  le  Comte  d'EJÎrades 
à  Monfeig-aeiir  le  Cardinal  Duc 
de  Richelieu.  De  la  Haye  le  21. 
Janvier  1641* 


XVlONSEîGNEUR, 

arrivai  hier  à  la  Haye,  je  fus  voir  le 
foir  M.  le  Prince  d'Orange  ,  &  lui 
rendis  les  Lettres  du  Roi  &  de  votre 
Eminence  ;  après  ks  avoir  lues  il  me 
dit  ,  qu'il  falloit  réparer  les  malheurs  de 
la  Campagne  dernière,  &  que  fi  le  Roi 
vouloit  reprendre  le  defTein  d'attaquer 
conjointement  Dunkerque  &  Graveli- 
nes  ,  préfentement  que  le  Roi  d'An- 
gleterre a  des  atFaii;es  par  là  jondioa 
des  Ecoirois  &  des  Anglois  ,  il  croit 
qu'on  en  pourroit  venir  à  bout,  mais. 
qu'il  faudroit  en  ce  cas  que  le  Roi  fir 
pafler  fon  Armée  Navale  à  Breil:,  potit 
fe  joindre  à  celle  de  Mrs.   les  Etats, 

QC  qui 
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qui  tiendroit  la  Manche  libre;  &  parti- 
culièrement à  préfent  qa^il  fçaic  qu'il  y 
a  un  Vice-Amiral  &  huit  des  principaux 
Capitaines  qui  ont  quitté  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  ont  prêté  ferment  au  Par- 
lement. Il  me  dit  enfuite  ,  que  Vôtre 
Eminence  avoit  envoyé  un  Abbé  Ecof- 
fois  à  Edimbourg,  qui  étoit  habile  hom- 
îîie  ,  &  qui  avoit  entièrement  ruiné  le 
parti  du  Roi  d'Angleterre  en  Ecoiïe. 

Je  lui   répondis  ,    que   le    delTein    fur 
Dunkerque  &  Gravelines  étoit  grand  & 
digne  d'un  Général  de  fon  expérience  & 
de  fa  capacité  dans  la  Guerre,  mais   que 
je  le  fuppliois     de^  trouver  bon   que  je 
lui  repréfentaife  ,    que    les  Ennemis    a- 
voient  plus  de  £ocoo.    hommes  dans  les 
Chatellenies  de  Bergues  ,  Fiirnes  ,  Bail- 
îeu  ,  &  aux    environs  de  Saint   Orner, 
qui   peuvent    être    dans    Dunkerque   & 
pravelines  en  trois- .  heures  de  tems,  & 
rendre  ces  Places  inattaquables;  que  le 
Roi  ayant  fes  Vaiiïeaux  dans  les    Ports 
de  la  Mer  Méditerranée  ,  &  fes    Maga- 
fms  à  Toulon  ,  ne  pouvoir  avoir  afléz 
de  tems  pour  pafïer  à  Bî*efl ,    ni  même 
pour  y  faire  des  Magafms  de  Vivres   & 
de  toutes  chofes  néceffaires  pour  la  fub- 
fiflance  des    équipages  de  l'Armée  Na- 
vale ,    &  qu'ainfi   ce  feroit   rifquer    un 
grand  defîein  fur  un  projet  fort  incer- 
tain. 

A  quoi  j'ajoutai,  que  cette  féparatioîî 
d'Officiers  de  la  Flote  d'Angleterre,  & 
znême  la  jondion  des  EcoITois  avec   le 

Par- 
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Parlement,  pourroic  bien  demeurer  fans 
effet  par  leur  réunion  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, fur  l'ombrage  qu'ils  recevroient 
de  la  perte  de  ces  deux  Places ,  qui  at- 
tireroit  celle  de  la  Flandre. 

M.  le  Prince  d'Orange  approuva  ce  que 
je  lui  dis,  &  me  propofa  d'attaquer  An- 
vers, û  le  Roi  vouioit  entrer  avec  fon 
Armée  en  Campagne  quinze  jours  avant 
lui,&  marcher  àNamur,ce  qui  attireroit 
les  Troupes  qui  font  dans  le  Pais  de  Waas 
&  aux  environs  d'Anvers  ,  &  lui  donne- 
roit  le  tems  de  faire  fa  Circonvallation. 

Je  lui  répondis ,  que  le  Roi  ne  pour- 
roit  pas  faire  fubfifter  fon  Armée ,  que 
les  Convois  feroient  coupez  par  Charle- 
mont,  Philippevilie ,  Marienbourg ;  mais 
qu'il  me  venoit  une  penlée  par  l'ouver- 
ture qu'il  me  faifoit  en  propofant,  que 
l'Arm.ée  du  Roi  entrât  en  Campagne  quin* 
ze  jours  plutôt  que  celle  des  Etats,  & 
qu'elle  marchât  à  Namur,  pour  y  attirer 
les  Troupes  qui  font  aux  environs  d'An- 
vers ;  que  cette  penfée  étoit  d'examiner, 
s'il  ne  feroit  pas  plus  fur  que  la  diveriion 
fe  fit  par  fon  AltefTe  en  entrant  en  Cam- 
pagne 15.  jours  plutôt  que  l'Armée  du 
Roi ,  &  allant  fe  camper  fur  le  Canal  de 
Bruges,  pendant  que  le  Roi  attaqueroit 
Aire,  qui  feroit  pour  l'entrée  de  Flandre 
le  même  effet  que  Saint  Orner ,  &  faciîi- 
teroit  la  jondion  des  deux  Armées ,  qui 
fe  pourroit  faire  aifément  à  Dixmude  a- 
près  la  prife  d'Aire. 

Moûfieur  le  Prince  d'Orange  approuva 
C7  la 
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la  propofition  que  je  lui  fis,  &  prit  la  Car- 
te; &  quand  il  eût  bien  examiné  le  pofle. 
ë'Aire  &fa  fituation,!!  demeura  d'accord 
que  c'éroit  le  meilleur  defTein  qu'on  pût 
prendre;  il  me  demanda  le  m.ême  fubfide 
que  Tannée  dernière,  &  je  lui  dis  que  cela 
ne  fe  pouvoit  pas ,  vu  qu'il  n^entreprenoic 
pas  de  Siège ,  mais  que  fi  après  la  priie 
d'Aire  il  attaquoit  Bruges,  ou  Gand,  je 
Taflurois  de  la  part  de  Vôtre  Eminence^ 
qu'elle  parieroit  au  Roi  en  fa  faveur  pour 
lui  obtenir  quelque  augmentation,  mais 
que  pour  le  préfent  ilny  avoit  rien  à  ef- 
pérer. 

Nous  tombâmes  d'accord  de  cet  Arti- 
cle comme  des  autres;  les  CommiiTaires-- 
s'àlTembiero^ntr  demain  ,  &  la  journée  ne 
fc  palTera  pas  que  nous  n'ayons  figné  le 
Traité  :  je  oartirai  auffi- tôt  pour  aller  le 
ppztQT  à  Votre  Eminence.  Je  fuis>&c,- 
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Monfeigneur  te  Prmce  d'Oran* 
ge  Henri ,  à  Monfieur  le  Com- 
te d'Eftrades ,  s'en  allant  en. 
France, le  15.  Décembre  1641. 

JE  m^apperçois  depuis  quelque  tems ,  que  lei 
progrès  du  Roi  dans  les  Pais  -  Bas  donnent 
de  grands  ombrages  aux  Etats  &  aux  Peuples^ . 
^  y  ai  été  plujteurs  fois  prejjé  de  ne  me  pas.- 
mgager  pendant  les  Campagnes  à  des  entrepri- 
fes  qui  faciliter  oient  les  tonquétes  du  Roi  en  F/an-- 
dre.  Js  n'ai  pas  îaijjé ,  nonobflant  toutes  les^ 
remontrances  qu'on  m'a  faites  fur  cela ,  &  la 
mauvaife  difpojîtion  des  Peuples ,  défaire  tous 
les  efforts  quHl  m? a  été  poffible  pour  favorifer 
Us  deffeins  de  Sa  Majeflé  ;  mais  je  crois  qiûiî: 
ejî  de  la  prudence  de  temporifer,  £îf  de  cher- 
cher les  moyens  de  détruire  ces  foupçons  :  ainfi 
je  crois  y  que  fi  le  Roi  vouloit  bien  porter  fes 
armes  la  Campagne  prochaine  du  côté  de  la  Ca^ 
îalognt,  eu  de  P  Italie  ,  cela  me  donnerait  le 
nm  d"  Iss  occafions  d'effacer  îss  imprefflons 
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qui  fe  font  faites  fur  les  efprits  de  ce  Pafs^ 
&  de  les  guérir  de  P opinion  qu'ails  om ,  que  la 
grandeur  du  Roi  leur  eji  plus  nuiflble  que  celle 
du  Roi  d'Efpagne, 

Oefl  ce  que  je  prie  Monfieur  le  Comte  d^Ef-* 
îrades  de  faire  entendre  à  Monfeigneur  le  Car- 
dinal, &  de  Vaffûrer  en  même  tems,  que  je 
ne  laifferai  pas  d^entrer  en  Campagne  avec  u- 
ne  Année  de  20000.  hommes  de  pied  &  6000, 
Chevaux ,  pour  occuper  P  Armée  des  Efpagnols, 
(jf  Pempêcher  de  rien  entreprendre  en  France 
pendant  Péloignement  du  Roi,  Je  m^engagerai 
déplus  à  obfervêr  les  Troupes ,  tant  de  P  Empe- 
reur que  de  PEfpagne ,  ^  à  me  tenir  en  état 
de  fecourir  Monfeur  le  Comte  de  Guébriant , 
qui  eft  avec  P  Armée  du  Roi  fur  la  frontiè- 
re du  Pais  de  Cologne  ;  &  pour  être  mieux 
à  portée  de  lui  donner  fecours ,  je  me  camperai 
avec  P  Armée  des  Etats  près  de  Boijleduc.  Je 
prie  Mcnfcur  le  Comte  dŒJtrades  de  bien  re- 
préfenter  tout  ce  que  deffiis  à  Monfeigneur  le 
Cardinal ,  afin ,  qu^il  approuve  ma  penfée ,  & 
que  nous  puiffions  faire  le  projet  de  la  Campa'- 
gne  prochaine  fur  ce  pied -là,  &  enftgner  le 
Traité. 

J^ajoiiterai  à  cela  une  penfée  qui  m^ eft  ve- 
nue,  &  que  Monfieur  le  Comte  d^Efirades  pour- 
ra infinuer  adroitement  à  Monfeigneur  le  Car- 
dinal, qui  eft,  que  s^ il  vouloit  m'ajfîfter  de 
dix  Gai-éres  &  [de  3000*  hommes  de  pied,  je 
ferois  paffer  P  Amiral  Tromp  avec  cinquante 
Vaiffeaux  &  6000.  hommes  de  pied,  pour  al- 
ler joindre  à  Toulon,  ou  Marfeille,  les  Galè- 
res du  Roi  &  le  fecours  que  je  demande  ;  & 
je  donnerais  ardre  à  P  Officier  qui  corninande^ 
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roit  cette  Armée,  d'aîter  attaquer  Majorque, 
ou  Minorqiie;  &  ce  deffein  venant  à  réiljjtr, 
comme  je  Fefpére ,  je  laijferois  toujours  une  Ef" 
cadre  de  bons  Vaijfeaux  en  ce  Heu  -  là ,  qui  Je 
joindrait  à  P Armée  Navale  du  Roi  quand  les 
conjonâures  le  requerraient. 


LETTRE 

De  Monjîeur  le  Comte  à'EJlrades 
à  Monfeigneur  le  Prince  d'O- 
range Henri.  De  Paris  le...*.. 
1642. 


M 


ONSEIGNEUR, 

Mon  pafîage  n'a  pas  été  fi  prompt  que 
j'eufTe  fouhaité,  ayant  eu  le  vent  con- 
traire, qui  m'a  obligé  de  relâcher  aux  cô- 
tes d'Angleterre. 

J'ai  repréfenté  à  Monfeigneur  le  Cardi- 
nal tout  ce  que  Vôtre  Akeiïe  m'a  ordon- 
né par  fon  Inilrudtion  :  il  a  été  fort  fatis- 
fait  d'avoir  remarqué  fes  bonnes  Inflruc- 
tions  tant  fur  le  defiein  qu'elle  donne  au 
Roi  de  porter  fes  Armes  du  côté  de  Ca- 
talogne, ou  d'Italie,  que  pour  le  projet 
qu'elle  fait  d'occuper  l'Armée  que  les  Ef- 
pagnols  ont  en  Flandre,  &  de  fecourir 
Monfieur  le  Comte  de  Guébriant,  en  cas 

que 
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^iie  les  Armées  de.  l'Empereur  &  d'Efpa*- 
gne  fe  joigniflent  pour  l'attaquer.   Son  E- 
minence  a  rendu  compte  au  Roi  de  cette 
proportion,   comme  auiïï  du  fentiment 
âcYôzre  Alteffe  de  prendre  fon  tems  pour 
agir  près  des  Etats  6c  des  Peuples ,  &  les- 
détromper  de  l'cpinion  que  nos  Ennemis 
leur  ont  donnée,  qu'ils  doivent  craindre 
la  trop  grande  puifTance  du  Koi.  Toutes- 
ces  r^ifons  ont  été  approuvées  de  Sa  Ma- 
jeilé:,  &  elle  a  en  fuite  pris  la  réiblution. 
de  tourner  fes  forces  cette  Campagne  du- 
côté  de  Catalogne,  ou  d'Italie,    je  dois, 
dire  à  Vôtre  Alteiïe^que  fon  Eminence  a- 
agi  fortement  dans  le  Confeil  pour  ^aire 
prendre  cette  réfolution,  ayant  reconnu 
par  tout  ce  que  je  lui  ai  dit  de  vôtre  part , 
que  Vôtre  Altefle  défiroit  que  le  grand  ef- 
fort de  cette  Campagne  fe  fît  "dans  un 
Païs  éloigné  de  Flandre. 

Avant  que  de  parler  à  Monfeigneur  le 
Cardinal  de  la  penfée  que  Vôtre  AltelTe 
m'a  communiquée  du  deffein  fur  Major- 
que ,  ou  Minorque ,  j'ai  eftimé  qu'il  étoit 
à  propos  de  lui  en  parler  de  moi-même, 
-fens  commettre  Vôtre  AltelTe ,  &  pour 
cet  effet  nrétant  trouvé  feul  avec  fon  E= 
minence,  je  lui  dis  comme  de  moi,  que 
l'Armée  Navale  de  MelTieurs  les  Etats  é- 
toit  à  préfent  inutile  fur  les  Côtes  de- 
Flandre  ,  que  fi  elle  jugeoit  qu'on  pût 
engager  Vôtre  AltelTe  à  quelque  deîTein 
du  côté  de  Majorque,  ou  Minorque,  elle 
avoit  6000.  hommes  de  pied  prêts  à  s'em- 
feârquer;  &  que  fî.fon  Eminence.  trouvoit 
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à  propos  de  joindre  dix  Galères  ^  quel- 
que Infanterie  à  la  Floce  des  Etats  ,  je 
croyois  qu'on  pourroit  porter  Vôtre  Al- 
teiïe  à  Texécution  de  ce  delTein.  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  me  répondit  fur  ce- 
la, que  le  Roi  avoit  befoin  de  fes  Galè- 
res, foie  en  Italie,  ou  en  Catalogne  ;  qu'il 
efdmoit  qu'il  valoit  mieux  pour  la  caufe 
commune,  que  les  Etats  fiiTent  tenir  leur 
Flote  dans  la  Manche,  &  que  les  6000. 
hommes  de  pied  reftain^ntpaur  fe  join- 
dre à  Vôtre  Al tefîe  en  cas  de  befoin. 
Cette  rcpcnfe  ni'ayant  fait  connoitre  fon^ 
fentimenl: ,  je  n'en  pariai  pas  davantage 
à  fon  Eminence  ,  ëc  elle  nie  dit  enfuite, 
qu'elle  me  feroit  partir  dans  huit  jours 
avec  le  projet  pour  le  Traité  de  Cam- 
pagne.   Je  fuis  &c, 

LETTRE 


De  Monfeîgneur  le  Cardinal  Duo 
de  Richelieu  à  Monjîeur  le  Com^^ 
te  âEftrades.  De  JRuel  le  13. 
Mai  1642. 

JE  vous  dépêche  Dalidor,  en  qui  je 
me  confie ,  pour  vous  apprendre  des 
chofes  importastes  &  qui  vous  fur-- 
p.rendront.  Je  ne  doute  point  qu'étant 
de  mes  amis  au  point  que  vous  le  témoi- 
gnez être,  &  que  je  me  le  perfuade,  vous 
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ne  faffiez  tout  ce  qui  dépendra  de  vous , 
pour  porter  Mr.  le  Prince  d'Orange  à 
me  donner  des  marques  de  fon  amitié 
dans  cette  rencontre.  Vous  fçaurez  que 
Cinq -Mars  a  confpiré  contre  moi,  qu'il 
veut  prendre  ma  place  auprès  du  Roi, 
&  que  Dieu  a  permis  que  fon  ingratitu- 
de lui  ait  ôté  le  jugement  ,  en  lui  fai- 
fant  prendre  des  mefures  qui  ont  fait 
voir  au  Roi  mon  innocence  &  mes  bon- 
nes intentions.  Quoique  cet  ingrat  foit 
encore  près  du  Roi  ,  &  qu'il  ait  fait  ce 
qu'il  a  pu  pour  empêcher  le  voyage  de 
Sa  Majeilé  en  RouîTillon  ,  que  je  lui  ai 
confeillé,  comme  étant  néceiTaire  à  fon 
fervice  ,  il  ne  laiiTe  pas  de  pratiquer 
des  gens  de  la  Cour  contre  moi,  com- 
me Tréville  ,  Tilladet ,  &  antres ,  pour 
qui  le  Roi  a  de  l'eflime.  j'ai  même  fu- 
jet  de  croire ,  que  Monfieur ,  Ôc  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bouillon  font  de  la  par- 
tie ,  &  que  ce  dernier  étant  Neveu  de 
Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  il  pour- 
roit  bien  l'engager  à  être  contre  moi:  ce 
qui  m'oblige  de  vous  dépêcher  Dahdor, 
pour  prévenir  Monfieur  le  Prince  d'O- 
Tange,  &  vous  fervir  en  cette  rencontre 
de  tout  le  crédit  que  vous  avez  fur  fon 
efprit  ,  pour  le  porter  à  faire  paroître, 
qu'il  conferve  pour  moi  la  même  eflime 
&  la  même  amitié  qu'il  m^a  toujours  té- 
moignée: il  fuïBra  poar  cela  que  vous  le 
faffiez  fouvenir,  qu'il  vous  a  dit  fouvent, 
que  c'efl  principalement  la  confiance  qu'il 
a  dans  mes   foins  qui  le   tie.nt  attaché 
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^nx  intérêts  de  la  France ,  &  lui  fait  re- 
jetter  les  offres  de  l'Efpagne  ;  que  les 
fentimens  qu'il  a  pour  moi  fur  cette 
matière  font  aiTez  connus  de  tous  ceux 
qui  entrent  dans  les  affaires ,  &  qu'ainli 
pendant  qu'on  s'efforce  ici  de  blefïer  ma 
réputation ,  &  de  noircir  ma  conduite 
auprès  du  Roi  ,  il  efl  de  mon  avantage, 
&  en  quelque  façon  de  mon  honneur, 
de  continuer  à  s'expliquer  en  ma  faveur, 
&  à  témoigner  par  fes  paroles  &  par  fes 
aérions  ,  qu'il  ne  s'attache  à  mes  intérêts 
que  par  la  fureté  qu'il  croit  qu'on  peut 
trouver  dans  m.a  conduite,  &  parlafm- 
cerité  qu'il  a  toujours  remarqué  dans  mes 
intentions;  &  que  comme  il  eft  perfua- 
dé  que  je  fuis  toujours  le  m-êmie,  il  con- 
tinue auffi  d'être  pour  moi  dans  les  miê- 
mes  fentimens.  Cette  mianiére  de  s'ex- 
pliquer dans  un  Prince  auffi  éclairé  que  lui 
me  feroit  avantageufe  ,  &  comme  il  en 
reviendroit  ici  quelque  chofe,  elle  feroit 
un  bon  effet  pour  moi,  ôz  je  vous  fçaurai 
bon  gré  du  foin  que  vous  aurez  em.ployé 
à  ménager  en  cela  mes  intérêus. 

Il  y  a  une  autre  affaire  à  ménager  avec 
Monîieur  le  Prince  d'Orange ,  qui  eil  très  - 
importante  pour  le  fervice  du  Roi ,  & 
dont  dépend  le  falut  de  toutes  les  affai- 
res d'Allemagne,  &  celui  de  la  perfonne 
&  de  l'Armée  que  comm.ande  le  Comte 
de  Guébriant;  il  m'a  écrit  par  Larmior 
fon  Aide  de  Camip ,  qu'il  marche  pour 
entrer  dans  le  Païs  de  Cologne,  étant 
£mvi  par  Axel,  Général  de   l'Armée  de 
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Î^Eiïîperéur  avec  des  forces  coiifiderabîe&^ 
éc  qui  attend  Lamboy,  qui  a  looco.  hom- 
înes ,  pour  fe  joindre  à  lui:  ledit  Comte 
de  Guébriant  a  pris  Ton  parti,  d'aller  at- 
taquer Lamboy  pour  empêcher  la  jonc- 
tion ,  &  me  prie  de  faire  enforte  au- 
près de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  , 
qu'il  s'avance  vers  le  Rhin  avec  fon  Ar* 
mée,  &  de  faire  monter  le  Pont  de  ba- 
teaux ponr  fe  joindre  en  cas  de  befoin , 
ayant  des  avis  certains  que  l'Armée  d'Ef- 
pagne  doit  joindre  celle  de  TEmpereur , 
dès  qu'Axel  fera  près  du  Rhin,  pour  Fat- 
taquer  enfemble  après  leur  jonction. 

Vous  voyez  combien  fera  important  lé 
fervice  que  vous  rendrez  au  Roi,  en  pref- 
fant  Monfieur  le  Prince  d'Orange  de  mar- 
cher en  diligence  avec  fon  Armée  pour 
joindre  celle  que  commande  Monfieur  le 
Comte  de  Guébriart. 

Commue  vous  pouvez  avoir  befoin  d'ar- 
gent pour  diftribuer  aux  perfonnes  qui 
contribueront  à  faire  rélifFir  les  aifaires 
qui  font  entre  vos  mains ,  j'ai  donné  unç 
Lettre  de  change  de  cent  mille  livres  à 
Dalidor,  adreffante  au  Sieur  Matthieu 
Hœuft,  pour  être  payée  fur  vos  ordres. 
J'attens  de  votre  fçavoir  faire  un  bon  fuc- 
cès  de  ce  que  vous  traitez,  je  le  regarde- 
rai comme  un  effet  de  l'amitié  que  vous 
avez  pour  moi;  vous  pouvez  être  alTûré 
de  la  mienne,  &  que  je  fuis,  &c. 


tET- 
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L    E    T    T    R    E 

De  Monjieiir  de  Chavigny  à  Mon- 
jîeur   le  Comte  âEftrades ,   du 
13.  Mai  1642. 

\'^Ous  ferez  informé,  "Monfieur,  par 
la  lettre  de  Monfeigneur  de  fes  in- 
tentions ,  &  par  le  Sieur  Dalidor  mon 
Conimis ,  qui  a  ordre  de  vous  faire  tout 
le  détail  de  la  confpiration  que  Mon« 
iieur  de  Cinq  >  Mars  a  fait  contre  fon 
Maître  &  bienfaiteur  :  vous  aurez  occa- 
fion  d'oblltier  fennblenient  fon  Eminence 


'fa 


en  faifant  réuiïïr  les  affaires  dont  elle  vous 
charge;  &  je -dois  vous  dire,  que  Mon* 
feigneur ,  me  pariant  hier  de  vous,  me 
dit,  qu'il  comptoit  furvotre  amitié  com- 
me fur  celle  de  Monfieur  le  Maréchal  de 
la  Meilleraye  ,  &  je  ne  douté  pas  que 
vous  ne  receviez  bien  de  la  joye  d'ap- 
prendre les  featimens  qu'il  a  pour  vous, 
11  m'aenvoy'é  chercher  préfentement,  & 
m'a  ordonné  de  voir  le  Sieur  Matthieu 
Hœuft,  &  d'en  tirer  une  lettre  de  chan- 
ge jufqu'à  looGoo.  livres,  pour  être  déli- 
vrée &  payée  fuivant  vos  ordres;  vous 
jugerez -par  là  de  la  grande  confiance 
que  fon  Eminence  prend  en  vous.  Con- 
tinuez moi ,  Monfieur,  votre  amitié,  & 
croyez  que  je  fiijls. 

LET- 
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LETTRE 

De  Monjîetir  le  Comte  d'Eflrades 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  Duc 
de  Richelieu.  De  Berg-op-^oom 
le  10.  Juin  1642^ 


ONSEIGNEUR, 

Auffi-tôt  que  le  Sieur  Dalidor  m'a  ren- 
du Ja  dépêche  de  Vôtre  Eminence  du  13. 
Mai ,  j'ai  été  trouver  Moniieur  le  Prince 
d'Orange,  &  lui  ai  fait  entendre  l'ingra- 
titude de  Moniieur  de  Cinq  -  Mars  ,  & 
ks  cabales  qu'il  faifoit  à  la  Cour  pour  é- 
loigner  Vôtre  Eminence  des  affaires,  & 
pour  attenter  même  à  ia  perfonne,  en 
cas  que  leur  defTein  ne  pût  réuflîr.  Je 
lui  ai  repréfenté,  qu'il  fe  fouvenoit  afTez 
combien  de  fois  il  m'avoit  dit,  que  fi 
Vôtre  Eminence  n'avoit  en  main  les  affai- 
res de  la  France  ,  il  accepteroit  les  offres 
que  lui  fjaifoic  le  Roi  d'Efpagne ,  &  s'ac- 
commoderoit  avec  cette  Couronne  \  qu'a- 
près une  telle  marque  de  confiance  & 
d'amitié  Vôtre  Eminence  fe  perfuade  ai- 
fément ,  que  dans  le  tems  qu'on  travaille 
à  la  ruiner  auprès  du  Roi,  il  voudra  bien 
fpûtenir  vôtre  réputation,  en  témoignant 
-  à 
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è  tous  ceux  qui  ont  l'honfieur  de  l^.p' 
procher;  qu'il  a  toujours  remarqué  dans 
vo?  adions  trop  de  zèle  pour  le  fefvice 
du  Roi,  &  trop  de  prudence  dans  toute 
vôtre  conduite,  pour  ne  pas  conferverà 
VôtreEminencedans  tous  les  tems  les  mê- 
mes fentimens  d'eftime  &  d'amitié  qu'il 
a  toujours  témoigné  avoir  pour  elle. 

Monfieur  le  Prince  d'Orange  m'a  paru, 
Monfcigneur,  avoir  une  telle  horreur  de 
ringraticude  de  Monfieur  de  Cinq-  Mars> 
&  entrer  û  avant  dans  les  intérêts  de 
Vôtre  Eminence,  que  je  la  puis  aflùrer, 
qu'elle  peut  compter  fûrement  fur  fon  a- 
mitié,&:fur  la  manière  avantageufe  dont 
il  fe  difpofe  à  s'en  expliquer  dans  les  oc- 
cai'ions, 

-  Je  lui  dis  enfuite ,  qiie  Vôtre  Eminence 
m'avoit  comm^andé  de  l'informer  du  perii 
où  étoit  l'Armée  de  Monfieur  le  Comte  de 
Guébriant ,  û  fon  Altede  ne  faifoit  mar- 
cher fon  Armée  du  côté  du  Rhin,  6c  ne 
faifoit  monter  fon  Pont  d^  bateaux  pour 
en  faire  la  jondlion  ;  que  le  Roi  &z  Votre 
Eminence  étant  éloignez,  &  attaquans  les 
Efpagncjls  dans  le  cœur. de  leur  Pais,  s'é- 
toient  confiez  en  fcn  AltelFe  pour  main- 
tenir les  affaires  de  la  caufe  commune  en 
Allemagne  ;  qu'ainfi  je  le  fiippliols  de  Ih 
part  du  Roi  &  de  Votre  Eminence  d'y 
vouloir  prom.ptement  remiédicr.  11  m'alilï- 
ra  qu'il  le  feroit,  qu'il  alloit  donner  or- 
dre pour  faire  monter  le  Pont  de  bateaux 
à  Rhinbergue,  &  qu'il  m^archeroit  par  là 
bruyère  auiil-tôt  que  l'Armée  d'Elpagne 

'Tcim  1,  D  ft 
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le  prépareroit  à  marcher ,  qu'il  partiroit 
dans  deux  jours  pour  aller  camper  près 
de  Boifleduc  ,  <Sc  qu'il  auroit  deux  jour- 
nées devant  l'Armée  d'Efpagne.  Voilà, 
Monfeigneur,  la  difpofition  où  témoigne 
être  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  qui  eft 
telle  que  Vôtre  Eminence  peut  la  fouhai- 
ter  ,  pour  faire  voir  à  toute  l'Europe 
combien  il  eft  étroitement  uni  à  la  Fran- 
ce,  &  la  part  qu'il  continue  de  prendre 
à  vos  intérêts. 

J'ai  à  rendre  de  très-humbles  grâces  à 
Vôtre  Eminence  de  la  bonté  qu'elle  a  eue 
de  m'envoyer  des  Lettres  de  change  fur 
le  Sieur  Hœuft  :  je  les  ai  remifes  entre 
îes  mains  du  Sieur  Dalidor,  les  chofes 
s'étant  paflees  ici  d'une  manière  qu'il  n'a 
pas  été  néceffaire  de  rien  employer  pour 
les  faire  réulTir,  J'^ai  crû  feulement  qu'il 
étoit  de  mon  devoir  de  renvoyer  promp- 
tement  le  Sieur  Dalidor  ^  pour  informer 
Vôtre  Eminence  de  tout  ce  qui  s^eft  pafTé 
ici.    Je  fuis  &c^ 

LETTRE 

De  Monjîâur  le  Comte  à'  Efirades 
à  Monfieur  de  Chavigny.  De 
Berg-op'Zoom  le  lo.  Juin  1642. 

VOus  fçanrez,  Moniteur,  parle  Sieur 
Dalidor  comment  toutes  chofes  fe 

font 
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font  païïees  ici  entre  Monfieur  le  Prince 
d*Orange  &  moi  :  la  difpofition  dans  la-^ 
quelle  il  me  paroît  être  fur  l'ingratitude 
de  Monfieur  de  Cinq  -  Mars ,  &  touchant 
le  mouvement  que  doit  faire  TArmée  des 
Etats,  me  fait  efpérer  que  Monfeigneur 
fera  entièrement  fatisfait  de  fes  fenti- 
mens  ;  j'ai  mille  grâces  à  vous  rendre  de 
ce  qu'il  vous  a  plû  m'apprendre  de  ceux 
que  fon  Eminence  témoigne  avoir  pour 
moi  ;  je  renvoyé  les  Lettres  de  change  que 
l'on  m'avoit  envoyées ,  n'ayant  pas  eu  be- 
foin  d^argent  pour  faire  réUlTir  les  affai- 
res. Je  vous  fupplie,  Monfieur,  de  me 
continuer  vos  bons  offices  auprès  de  Mon- 
feigneur ,  &  de  raffûrer  qu'il  n'a  pas  de 
j^lus  fidèle  ferviteur  que  moi.  Je  fuis  &;c,. 


D  a  IN- 
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Monfeigneur  le  Prînee  d'Orange 
pour  Monfieur  le  Comte  d'Ef- 
trades.  A  Ordinghen  le  18. 
Juillet  1642. 

MOnfleur  le  Comte  cPEflrades  renâf/aum 
Lettre  au  .Roi ,  &  à  Mcnfcigneur  le 
Cardinal  y  (o  fera  entendre  au  Roi,  comme, 
pour  rendre  fervice  à  Sa  Majefié ,  fai  marché 
fix  jours  de  faite  avec  V Armée  des  Etats ,  en 
bazardant  de  donner  Bataille  aux  Efpagnols.y 
m'' étant  campé  pendant  ce  tems  -  îà  à  deux 
iieiiës  de  V Armée  d'Ef pagne  ,  foûtenant  Va- 
■vantage  du  terrain,  en  couvrant  l'Armée  de 
Morifeur  de  Giiébrianî ,  &  empêchant  la  jonc- 
tion de  celle  d'Efpagne  avec  celle  de  P Empe- 
reur. 

Si  Monfeigneur  le  Cardinal  Duc  ejl  hors  des 
'abonnes  grâces  du  Roi,  &  fort  malade  ,  ainjî 
^que  les  dernières  Lettres  nous  rapprennent^  il 
lui  dira^  que  ne  prenant  plu;  cmifiance  en  de 

nou' 
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fiduvcaux  Minijlres,  f  accepterai  tes  offres  quê- 
tes Efpagiwls  mefom,  quifont  très  avantageux 
[es  aux  Etats  &  à  moi  ;  mais  fi  Monfeigmiir 
le  Cardinal  refle  toujours  dans  k  même  crédit 
&  dans  le  gouvernement  des  affaires p  M  raffû^ 
rera  que  je  re fa  fer  ai  tout  ce  qui  m^a  été  offert. 

Il  dira  à  Sa  Majefté ,  que  je  la  fippUe  de  m.^ac^ 
eorder  la  vie  dtMcnfieur  le  -Duc  de  Bouillon  ^  m 
îe  fafant  enfermer  dans  une  pr  if  on  perpétuelle 
pour  pimiPion  de  fon  crime ,  afin  que  du  moires 
je  ne  voye  pasrépandre  fon  feing  fur  un  échafaut, 

Monjmir  h  Comte  d'Eflrades  témoignera  à 
Monfigneur  le  Cardinal  Duc ,  quefejpére  quUl 
obtiendra  pour -mo}!-- Neveu  la  grâce  que  je  lui 
demande,  &  que- je  lui  ferai  infiniment  obligé 
s^il  lui  peut  faire  accorder  la  liberté ,  en  remet- 
tant Sedan  entre  tes  mains  du  Roi,  &  que  là 
récompmfe  du  Domaine  foit  donnée  à  ma  Sœur\ 
fa  dot  &'  fan  douaire  ayant  été  employez  pour 
tes  fortifications  de  cette  Place. 

il  lui  témoignera  de  ma  part  ,  combie^i  j^ai 
été  finfible  à  fa  maladie  ,  fj  quelle  part  j'ai 
prife  à  toutes'  les  confpiraîions  qui  ont  été  f ai" 
tes  contre  fa  perfanne ,  me  déclarant  hautenrenu 
Pennemi  de  tous  les  fiens. 

Monfieur  îe  Comte  d'Efl-rades  fa  fauviendra 
auffî  de  fç avoir  ■  de  Monfaigneur  le  Cardinal 
Duc ,  sHl  n'a  plus  befoin  de  la  Flote  des  Etats 
qui  efi  devant  4e  Havre ,  &  des  Troupes  qui  y 
font ,  afin  que  je  leur  envoyé  ordre  de  revenir'. 

S'il  y  a  quelque  chofe  à  ajouter  pour  le  fermes 
de  Monfaigneur  le  Cardinal  Duc ,  il  fera  &  dira 
au  Roi  tout  ce  qu'il  défirera ,  dont  je  P avouerai,». 

FREDERIC    HENRI. 
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LETTRE 

De  Monfeignetir  le  Prince  d'Oran- 
ge au  Roi.  D'Ordinghen  le  18- 
Juillet  1642. 


s 


I  RE, 


Je  fuppîie  très-humblement  Vôtre  M^- 
jefté  de  m'accorder  la  vie  de  mon  Neveu 
le  Duc  de  Bouillon,  &  de  le  retenir  pour 
fon  crime  dans  une  prifon  perpétuelle. 

J'ai  prié  Monfieur  le  Comte  d'Eftrades 
de  dire  à  Vôtre  Majeflé  les  offres  qui  m^ 
font  faites  de  la  part  des  Efpagnols. 

Si  les  bruits  qui  courent,  que  Monfei- 
gneurle  Cardinal  Duc  n'eft  plus  dans  les 
bonnes  grâces  de  Vôtre  Majeflé  ,&  qu'el- 
le lui  a  ôté  le  foin  defes  affaires, font  véri- 
tables, elle  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
j'accepte  des  conditions  fi  avantageufes  à 
MclFieurs  les  Etats  &  à  moi,  d'autant  plus 
que  je  ne  pourrois  pas  prendre  confiance 
en  de  nouveaux  Miniflres  ,  qui  feroienr 
peut-être  plus  Efpagnols  que  François. 

J'ai  prié  aulfi  Monfieur  le  Comte  d'Ef- 
trades,  d'entretenir  Vôtre  Majeftéfur  l'é- 
tat des  affaires  de  ce  Païs  ,  &  de  lui  ren- 
dre com^pte  de  toutes  choies;  je  la  fup- 
pîie d'ajouter  foi  à  ce  qu'il  lui  dira ,  ôc 
de  me  croire  avec  tout  le  reQ^edpoifible , 

Sire  ,  &c. 

LET- 
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LETTRE 

De  Monfeigneur  le  Frime  âOran- 
'    ge  à  Monfeigneur   le   Cardinal 

Duc  de  RîchelieiL  D'Ordingben 

Je  18.  Juillet  16^2. 

MOnfeigneur,  je  remets  à  Mdnfieur 
le  Comte  d'Eflrades  à  vous  expli- 
quer les  véritables  fentimens  que  j'ai 
pour  vôtre  fanté  ,  &  pour  tout  ce  qui 
regarde  vos  intérêts  &  vôtre  fervice , 
<ians  lefquels  je  ferai  toujours  envers  tous 
&  contre  tous  :  vous  ajouterez  foi ,  s'il  vous 
plaît,  à  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part. 
Je  vous  demande,  Monfeigneur,  pour 
inarque  de  vôtre  amitié ,  de  fauver  la  vie  à 
mon  Neveu  de  Boiiillon  ,<&  de  confidérer 
-ma  Sœur  la  Douairière  ,  qui  n'a  de  biea 
^ue  celui  du  Domaine  de  Sedan.  Fai- 
tes moi  l'honneur  de  croire  que  jefuis  &€• 

LETTRE 

De  Moîijîeur  le  Comte  d'Eflrades 
à  Mgr.  le  Prince  d'Orange.  De 
Lyon  le  4.  Septembre  1642. 

O  N  s  E  I  G  N  E  U  R  , 

J'ai  différé  de  rendre  compte  à  Vôtre 
D  4  Al^ 
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Aîteiïe  de  ce  qui  s'ell  paiïe  dans  raiidien^  | 
ce  que. j'ai  eue  du  Roi  à  Livry  ,  où  fa- 
Majefté  étoic  pour  prendre  le  plaifir  de 
la  chalfe ,  &  fe  remectre  desfatiguesd'u-a. 
grand  voyage  ,  parce  que- ce  que  j'ai  dit 
au  Roi  ayant  relation  aux  intérêts  de 
Monfeigneur  le  Cardinal,  j'ai  crû  devoir 
attendre  d'être  auprès  de  lui,  pour  Im 
expliquer  mieux  tout  ce  qui  s'eil  pafîe  , 
Ci  pouvoir  enluite  informer  Vôtre  ÂltelTe 
de  fes  fentimiens. 

Je  commencerai  par  vous  ûhc .  qirz- 
vant  de  voir  le  Roi  je  fus  rendre  vifite 
à  Meffieurs  de  Chavigny  &  Des.^oyers , 
âz  leur  fis  part  de  l'inflrudlion  que  Vôtre 
Alteffc  m'avoit  donnée  ;  après  l'avoir  lue , 
ils  me  témoignèrent  beaucoup  de  jcye 
d'y  remanquer  l'amitié  que  Vôtre  Ai  te  Sa. 
faifoit  paroitrô  pour  ^j^r.  le  Cardinal,  & 
ils  furent  d'avis  que  j'allalTe  trouver  ie 
Roi  fans  eux;  ce  que  je  fis  auifi-tôt.- 

Dès  que  fa  Pvîajeilé  fçût  que  j'étois  à-la 
porte  de  fa  chambre,  elle  me  tit  entrer, 
me  demanda  fort  des  nouvelles  de  la  fan- 
té  de  Vôtre  AltefTe  ,  6c  dit  devant  tout 
le  monde,  que  vo.us  lui  aviez  fauve  fon 
Armée  d'Allemagne,  Ôc  qu'elle  n'oublie- 
roit  jamais  ce  fervice. 

Quand  le  Roi  fut  habillé  >  il  entra  feul 
dans  fon  Cabinet ,  Se  me  fit  appelier  ;  je  lui 
rendis  la  lettre  de  Vôtre  Alteife  :  aprèsPa- 
voir  lue  il  me  dit ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
Fintention  d'ôter  fes  affaires  .d'encre  les 
maies  de  M.  le  Cardinal,  ni  de  l'éloigner 
d^auprès  de  fa  perfonne;  6c  pour  preuve 
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de  cela,  qu^ii  Favoit  laifle  feul  à  commaîl- 
âtLT  fon  Armée ^  avec  tout  pouvoir;  mais 
que  tout  le  défordre  qin  étoit  arrivé  ve- 
îioit  de  M.  le  Duc  de  Bouillon  ,  qui  avoit 
débauché- Monfieur,  &  M.  le  Grand,  & 
qu'il  méritoit  d'avoir  la  tête  trancli-ée 
comme  le  plus  criminel. 

Je  répondis  au  Roi,  que  Vôtre  Air  elfe 
lé  fuppîioit  de  fauver  la  vie  à  M.  îe  Duc 
de  Bouillon  à  fa  confidération  ;  qu'il  lui 
feroic  bien  rude  de  voir  le  fang  de  fon 
neveu  répandu  fur  un  échafaut,  dans  îe 
tems  qu'elle  hazardoit  fa  perfonne  ëz  les 
forces  des  Etats  pour  rendre  des  fervices 
"confidérables  à  Sa  Mâjeilé  ;  qu'elle  fçavoic 
fûrement,  que  c'écoic  M.  le  Grand  qui 
avoit  débauchxé  M.  le  Duc  de  Bouillon 
'par  de  fauiïes  confidences,  lui  difant  que 
M.  le  Cardinal  le  vouloir  perdre,  que  le- 
dit Cardinal  étoit  ruiné  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté,<S:-qu'elîe  s'en  déferoit  dans  peu  de 
tems;  que  M,' le' Duc  de'Bouiilbn  avoit 
été  trop  facile  à  croire  cet  efprit  ambi* 
tieux,  qui  lepcrfuadoit  tous  les  jours  par 
des-  conférences  fecretes,  &.îi:'i  faifoiten^ 
tendre  qu'il  gouvernoit  entièrement  Sa 
Majeilé,  &  qu'elle  fe  déferoit  de  M.  îe 
Cardinal  dans  fon  voyage.  Qu'étant  auffi 
perfuadé  que  vous  l'êtes  de  cequeje  ra- 
portois  de  vôtre  part,  il  -y  avoit  à  crain- 
dre, que  û  Sa  Mljeité  n'accordoit  à  vô- 
tre prière- la- vie  de  M. -le  Duc  de  Bouil- 
lon, &  ne  faifoit  châtier  M.  le  Graf^d* 
comme  criminel  ,  pour  faire  voir  par  îà 
qu'elle -p/ avoit- jamais  .eu  deiléin  d'ôter  à 
-  .  D  5  M. 
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M.  le  Cardinal  îa  direélion  de  Tes  affa-i- 
res.  Vôtre  AlteiTe  ne  prît  enfin  le  parri 
d'accepter  les  offres  qui  lui  font  faites 
par  le  Roi  d'Efpagne ,  tant  pour  lui  que 
pour  les  Etats,  &  de  conclure  fon  Trai^ 
té  avec  cette  Couronne. 

Le  Roi  ne  me  répondit  rien,  Renvoya 
chercher  Mrs.  de  Chavigny  &  Desnoyersr: 
en  attendant  qu'ils  vinflent ,  11  me  com- 
manda de  lui  faire  le  détail  de  la  marche 
que  Vôtre  AltelTe  avoit  faite  depuis  Bois- 
leduc  jufqu'à  Ordinghen  ,  fes  Campe- 
mens  &  les  ordres  de  la  Bataille  en  cas 
oue  Vôtre  AltefTe  eût  rencontré  l'Armée 
a*Efpagne  fur  fon  pafTage.  Il  me  parût 
fatisfait  de  la  relation  que  je  lui  en  fis , 
&  Mrs.  de  Chavigny  ôz  Desnoyers  étant 
venus ,  je  me  retirai.  Le  Roi  tint  Con- 
feil  deux  heures ,  enfuite  de  quoi  Sa  Ma- 
jeflé  me  fit  appeller  ,  &  me  dit ,  qu'en 
confidération  de  Vôtre  AltefTe  elle  fau- 
veroit  la  vie  à  M.  le  Duc  de  Bouillon  ; 
qu'elle  avoit  réfolu  de  me  dépêcher  vers 
M.  le  Cardinal ,  avec  tous  les  ordres  né- 
ceflaires  pour  faire  le  procès  à  M.  le 
Grand, &  qu'elle  ne  lui  pardonneroit  pas. 

Je  partis  le  même  jour  en  pofle  pour 
aller  à  Lyon  ,  où  je  trouvai  M.  le  Comte 
de  RouiTi ,  qui  étoit  venu  avec  Madame 
de  Bouillon.  Je  lui  fis  entendre  les  in- 
tentions de  Vôtre  AltefTe.  Il  fe  joignit  à 
^moi  pour  foUiciter  les  intérêts  de  M.  le 
X)uc  de  BouilloH ,  où  il  lui  donna  des 
^marques  d'amitié  très  grandes  par  des  avis 
^fecrets.,  <&  il  fut  ajréé  de  U*  ie  Cardinal 
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pour  aller  trouver  Madame  "k  DacheîTe 
'de  Bouillon  la  Douairière,  alin  de  la  dif- 
poler  à  ne  réfifter  pas  aux  conditions  qui 
furent  arrêtées  de  la  part  du  Roi  avec 
:M.  de  Bouillon,  de  remettre  Sedan  en- 
tre les  mains  de  Sa  Majeflé. 

Je  fus  reçu  de  Mgr.  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu avec  des  fentimens  fi  tendres  de  re- 
connoiflTance  pour  Vôtre  Alteiïe ,  tant  fur 
:Tnon  Inflrucftion,  que  je  lui  ai  montrée, 
que  fur  ce  quej'avoisdit  de  vôtre  part  am 
Roij  que  je  ne  puis  alTez  témoigner  à  Vô- 
tre Alte  lie.  Il  me  dit  5  qu'il  lui  donneroit 
«des  marques  de  reconnoiirance,en  faifant 
obtenir  des  grâces  à  M.  le  Duc  de  Bouil- 
lon ,  en  vôtre  confidération  feule  ,  qu'il 
n'auroit  jamais^eûes  fans-la  prière  de  Vô- 
•tr€  Alrelfe.  Il  ajouta,  qu'il  me  chargeoit 
d'aiTùrer  Votre  Altcffe ,  qu'il  étoit  fi  pe- 
Tiétré  des  bontez  qu'elle  lui  avoit  témoi- 
■gnées  en  cette  rencontre  ,  qu'il  n'en 
perdroit  jamais  le  fouvenir;  que  Vôtre 
Aiteiïe  pouvoit  difpofer  de  fes  biens,  de 
fa  fortune ,  6c  de  tout  ce  qu'il  a  au  mon- 
de; qu'il  feroit  toujours  prêt  à  les  facri- 
'fier  pour  fon  fervice.  M.  le  Cardinal  Ma- 
^arin  entra  dans  fa  chambre  dans  le  tems 
qu'il  me  parloit;  il  voulut  fe  retirer,  mais 
M.  le  Cardinal  le  rappella,  &  répéta  de- 
>vant  lui  tout  ce  qu'il  me  venoit  de  dire. 

11  me  fut  permis  de  voir  M.  le  Duc  de 
Bouillon ,  que  je  trouvai  fort  abbatu  ;  ayant 
déjà  été  interrogé  deux  fois ,  &  fe  croyant 
-;perdu.  Je  l'alTûrai  que  Vôtre  Altelfe  ne  l'a- 
?bandonnoit  i)as,  '&  qu'elle,  m'avoit   en- 

J3 .6  VDjfé 
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voyé  exprès  auprès  du  Roi  &  de  M.-  le  - 

Cardinal  pour  tâcher  de  lui  fauver  la  vie; 
que  j'avois  grande  efpérance  d'en  venir  à 
bout,  mais  qu'il  lui  enxoûteroit  Sedan, 
pour  lequel  il  recevroit  une  bonne  ré- 
compenfe.  Il  fe  jetta  à  mon  col,  ôc  me 
dit ,  qu'il  avoit  les  dernières  obligations 
k  Vôtre:  Alt^fTe,  &  qu'il  feroit  tout  ce 
qu'on  défireroi:  de  lui,  pourvu  qu'on  lui 
fauvât  la  vie. 

J'en  fis  mon  rapport  à  M.  le   Cardinal 
Doc  5  &  dès  le  même  jour  Xvl.  le  Cardi- 
nal de  Mâzarin  eut  ordre   d'en  aTicr  li- 
gner le  Traité  avec  M.  le  Duc  de  Bonilr 
Ion  :  <&  nous  devons  partir  enfemble  darrs 
deux  jours  pour  al.ler  a  Sedan  pour  Texé- 
cution  de  ce  qui  a  é^é  arrêté.  M.  le  Car- 
dinal Duc  a  prié  ?*l..le  Comre  de  Roufn, 
d'aller  devant  dirpofer  Madame  la  Du- 
cheiïe  de  Bcuiilcn  Douairière  à  n'y  ap- 
porter aucunes  difScultez,   vu.  le  péril 
que  M.  le  Duc  de  Bouillon  ccurroit  de  fa 
vie  en  cas  de  refus  des  conditions  pro- 
pofées.  Sur  quoi  je  dirai,  que  M.  le  Com- 
te de  RoulTi  fut  arrêté  par  les  nouvelles 
qui  nous  vinrent  de  la  mort  de  rJadarne 
laDucheiTe  de  Bouillûn  Douairière,  dont 
M.  le  Cardinal  fut  fort  touché,  la  croyant 
mieux  intentionnée;  qut.  Madam^e  la  Du- 
cheiïe  de  Bcuillon  fa  belle-fille ,    qui  a 
toujours  confervé  de -l'inclination  de  de 
l'intelligence   pour  l'Efpagne.- 

Je  donnerai  avis  à  V.  A;  de  tout  ce  qui 
repaiTera  lorfque  je  ferai  à  Sedan ,  ou  je 

-  vais ,. 
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vans,  par  ordre  de  M.  le  Cardinal  Dacy 
avec  M.  le  Cardinal  Mazarin. 

Je  dois  aufli  dire  à  V.  A.  qu'on  ne  peut 
pas  témoigner  plus  de  refpecl  pour  elle , 
&  plus  de  defir  d'avoir  fon  amitié  j  que 
fait  M.- le  Cardinal  Mazarin;  c'eft  une 
perfonne  de  grand  mérite  ,  &  qui  fait 
toutes  les  affaires  fous  M., le  Cardinal  Duc^ 
Je  fuis  ôcc. 


INSTRUCTION 

DE 

Monfeigneur  -îé  Cardinal  Duc  de 
Rxhelieu  pour  Monfieur  ié 
Comte  d'Eftrades ,  aliant  en 
Hollande,  fix  femaines  avant 
la  mort  de  Son  Eminence. 
Le  4.  Odobre  .1642. 

MOnJteur  le  Comte  d'Êflrades  tâchera  de 
pénétrer  les  fentimens  de  M.  ie  Prince 
d'Orange  fur  le  fujet  de  la  Paix ,  c^^fl -à- dire 
à  quelles  conditions  il  efiime  qu'elle  peut  &  doit 
être  faite ^  tant  pour  les  iniéréts  de  Mrs.  les 

D  7  Eîaîs.'^ 
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'  Mtats ,  que  pmr  ceux  de  la  France  &  de  la 
^Couronne  de  Suéde. 

Après  avoir  tiré  fin  Jenîimera  autant  qi'Ciî 
pourra  y  il  lui  dira  comme  de  lui-même  ,  qu^iî 
tflime  que  la  meilleure  façon  de  faire  la  Paix 
eft ,  que  la  France  &'  la  Suéde  imitent  P exem- 
ple des  Hollandais,  qui  ne  rendent  rien  de  s-e 
quHls  ont  pris  quand  ils  font  ki  Paix ,  parce 
•que  Jt  on  en  ufoit  autrement  avec  les  Efpagnols  ^ 
ils  ne  craindraient  point  de  rentrer  en  Guerre., 
&  d^en  prendre  le  hazard,  fur  Vefpérance  que  , 
fi  leur  entreprife  étoit  defavantageufe ,  on  leur 
rendroit  toujours  une  partie  de  ce  qu'ails  auraient 
perdu. 

Il  lui  dira  enfuit e ,  qu^il  afouvent  ouï  dire  en 
France,  quHl  7i^y  a  quafi  point  d'autres  moyens 
défaire  une  Paix  fur  e ,  qiCenla  faifant  à  des 
conditions  fi  cuifantes  pour  PÈfpagne,  qu'yens 
appréhende  de  rentrer  en  Guerre ,  par  la  crainte 
^àe  recevoir  un  pareil  traitement. 

M.  le  Comte  d'Eflrades  doit  fçavoir ,  que  par 
Je  Traité  fait  à  la  Haye  le  15.  d'Avril  1634. 
.Mrs.  les  Etats  ne  peuvent  faire  la  Paix  fans 
que  Pignerol  demeure  au  Roi  paifible  ]  fans  que 
des  Traitez  faits  avec  V Empereur  ^  PEfpagne 
fur  le  fujet  de  Mantoûe  m  foient   efitieremem 
exécutez 'y  fans  que  les  Grifons  demeurent  Sei- 
gneurs de  la  'Valteline  ;  &  fans  que  le  Roi  d'Ef- 
.pagne  abandonne  le  Duc  de  Lorraine,  étant 
expreffément  porté ,  qu'il  ne  lui  pourra  donner 
aucuns  fecours  contre  les  intérêts  qiPa  la  Fran» 
.-€e  en  Pexécution  des  Traitez  qu^elle  a  faits  a^ 
■mec  lui. 

Par  tout  ce  que  dejfus  il  apert  que ,  puifque 
dès  lors  giConfit  lefdits  Traitez^  ilfutfiipulé.. 
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que  les  Etats  ne  pourroient  faire  li  Paix  fam 
me  les  avmitages  que  la  France  s^étoit  acquis 
fuffent  flipuîeZf  la  raifon  ne  permet  pas  cTy 
penfer  maintenant ,  fans  que  ceux  que  ce  Royau-^ 
me  s^efl  acquis  depuis  foient  à  couvert,  prin^ 
cipalemem  puifque  la  plus  grande  part  de  ce 
que  ta  France  a  repris  efl  fin  ancien  Domaine, 

Cette  raifon  eji  d'autant  plm  conjïdérable 
pour  Mrs,  les  Etats,  que  moins  ta  Paix  fera 
avantagmfe  pour  PEf pagne.,  moins  fera  -  r  -  elle 
■fu  état  de  les  attaquer;  ^  plus  le  fera  "t  ••  elle 
à  la  France ,  plus  fera -t-  elle  en  état  de  tes  af- 
gifler  tf  en  volonté  de  te  faire, 

M.  le  Comte  d'Eftrades  témoignera  à  M.  te 
Prince  d^ Orange,  que  le  Roi  tf  S.  E,  défirent 
Je  bien  de  Mrs.  les  Etats  6*  te  Jten  jufqu'^à  tel 
point ,  qu^il  a  été  chargé  de  voir  avec  ledit 
Prince ,  s^il  ne  peut  point  P année  qui  vient  em- 
porter quelque  Place  notable  qui  puiffe  favo- 
rifer  ta  communication  &  confervation  de  Maf- 
■tricht  'y  ce  qui  eft  defiré  avec  tant  de  franchife , 
qu'yen  ce  cas  S.  M.  donnerait  ordre  au  Sieur  de 
'ijtuébriant  d'' en  favori  fer  le  dejjein  autant  qini 
fourroit ,  fans  abandonner  ceux  qu'ail  doit  avoir 
aux  lieux  oii  il  efl. 

On  a  cette  penfée  en  France,  afin  que  Mrs^ 
ites  Etats  puijfent  avoir ,  torfqu^onfera  la  Paix, 
-quelque  Place  d'importance  entre  leurs  mains  ^ 
(laquelle  ils  puijfent  conferver  par  ta  conctujîon 
^w  Traité, 

En  cas  que  le  Prince  d'Orange  juçe  pouvoir 
faire  quelque  chofe  de  cette  nature,  &  non  feu- 
bernent  la  tenter,  M.  le  Comte  d'Eflrades  en 
pourrait  communiquer  avec  M.  le  Compte  de  Gué-- 
brianp^  qu'il  irait  -trouver  à  .cet  effet ,  afin 

^u'qu 
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-qu^on  prenne  fi' bie  ri  fes  mefures  de  toutes  farîty 
que  le  dejfein  qu'ion  aura  foit .  effeâué. 

L    E    T    T    R    E 

De  Mànféigneur  le  Cardinal  Duc 
de  Richelieu  à  Monfeigneur  le 
Prince  d'Orange  y  du  4.  Ocîùr 
bre  1642, 


ONSEÎGNEUR,  . 

Monfieur  le  Comte  d'Elirades  vous  di- 
ra ce  qui  s'eil  palTé  de  deçà  en  raffaire 
de  M.  le  Duc  de  Bouillon;  il  vous  rap- 
portera, auili  la  connoiiïance  que  j'ai 
des  fencimens  avantageux  pour  moi ,  que 
vous  avez  eus  fur  le.fujec  de  ma  mala- 
die, &  des  traverfes  que  quelq^iesjisauvais 
efprits  ont  voulu  donner  aux  affaires  da 
Roi.  Je  n'ai  point  de  paroles  pour -vous 
remercier  de  la  faveur  que  vous  m'avez 
faite  en  cette  occafion;  mais  je  vous  fupr 
plie  de.  croire,  que  je  n'en  perdrai  aur 
cune  qui  vous  puilTe  faire  voir  par  bons 
êiTets  quê  je  fuis.  &ç.  . 


I^ET. 
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L    E    T    T    R    E 

Dé"  M.  le  Cardinal  Màzarïn  à 
M.  le  Prince  d'Orange ^  du  i8* 
lévrier  1643. 

iVl  ON  S  EîGNEUr, 

Si  j'ai  différé  jufques  ici  à  rendre  ^grâces 
à  V.'A.  du  fou  venir  qu'il  lui  avoic  pîû 
avoir  de  moi,  &  des  aiTùrances  que  M. 
le  Corate  d'.Eflrâdes  m'a  données  de  fon 
afFedion  en  mon  endroit,  l'afficlion  ex- 
trême que  j'ai  eue  &  que  j'ai  encore  de 
l!accident  qui  eft  arrivé  en  la  perfonne 
de  M.  le  Cardinal  Duc,  en  ell  feulernent 
la  caufe  Comme  elle  m'étoit  infiniment 
chère  par  toutes  fortes  de  raifons,  fa 
perte  m'a  été  fi  fenfibîe ,  que  je  n'ai  pas 
été  capable  depuis  d'aucune  confolation, 
ni  même  de  penfer  à  autre  chofe  qu'au 
fujeî  de  ma  douleur.  Je  faifois  état  après 
un  tel  malheur  de  me  retirer  à  Rome ,  pour 
efiayer  d'y  fôrvir  le  Roi,  ainfi  qu'il  m'y  a 
obligé  ;  mais  S.  M.  ne  l'ayant  pas  défiré^  & 
m'ayant  fait  l'honneur  de  me  commander 
de  demeurer  auprès  d'elle  pour  i'affiiler 
dans  Tes  Confeils,  &  prendre  la  conduite. 
4e  fesafî^ires  les  plus  importantes,  j'ai  crû, 

-  que.: 
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^ue  je  ne  pouvois  moins  faire,  après  tou- 
tes les  grâces  que  j'ai  reçues  de  fa  bonté , 
que  de  me  foûmetcreà  fes  volontez,  <&  de 
tâcher  par  toutes  fortes  de  devoirs  &  de 
ferviccs  de  CQrrefpondre  à  la  bonne  opi- 
nion qu'elle  a  conçue  de  mon  affeâ:ion'& 
ée  ma  fidélité,  &à  me  rendre  digne  de  fon 
choix.  Je  fupplie  V.  A.  de  croire,  qu'un  de 
mes  principaux  foins  dans  ce  glorieux  Em- 
ploi fera,  de  rechercher  les  moyens  de 
maintenir  une  bonne  union  &  correfpon- 
dance  entre  S.  M.  &  V.  A.  &  de  vous  faire 
connoître  par  effets,  que  de  tous  ceux  qui 
honorent  vôtre  perlbnne  &c  vôtre  mé- 
rite, il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  fm- 
"Cérement  que  moi,  Monfeigneur  &c. 

LETTRE 

i)à  M.  îe  Prince  d'Orange  à  M. 
le  Comte  d/EJîradeSy  du  16. 
Avril  164^. 


M 


ONSIEUR, 


J'apprens  que  vous  êtes  pourfuivi  au 
Parlement ,  &  difgracié  de  la  Reine  Mè- 
re, pour  avoir  feryi  M.  de  Coligny,  vô- 
tre parent  <î$i  le  mien ,  dans  une  affaire 
d'honneur;  je  vous  prie  de  quitter  un 
tPaïs,  011  l'on  ne  connoît  pas  les  bonnes 

gens 
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gens  comme  vous  êtes,  &  de  me  venir 
trouver  ici, où  je  partagerai  avec  vous  ce 
que  j'ai,  pour  vous  témoigner  Teftime  & 
Tamitié  que  j'ai  pour  vôtre  perfonne. 

Je  vous  envoyé  une  Lettre  de  change 
de  looooo.  livres  fur  le  Sieur  Hœuft , 
qui  vous  les  délivrera  auHl-tôt;  û  vous 
avez  befoin  de  davantage,  vous  n'avez 
qu'à  en  prendre  Ôi  me  venir  trouver  in- 
ceiïamraent,  fans  vous  arrêter  plus  long- 
tems  en  France,  où  l'on  ne  fçait  pas  ce 
que  vous  valez.    Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  M.  le  Prince  âOrange  à  M. 
le  Comte  d'EJlrades.  De  la 
Haye  le  17.  Avril  1645. 

MOnfieurdeBeringhenm^a  confirmé 
que  l'Armée  du  Roi  attaqueroit 
-Gravelines  ;  &  comme  j'ai  formé  le  def- 
fein  d'aiTiéger  le  Sas  de  Gand,  à  quoi  je 
ce  puis  parvenir  fans  une  grande  diver- 
fion,  j'ai  jugé  à  propos  de  vous  en  com- 
muniquer ma  penfée,  afin  que  vous  le 
difiez  à  M.  le  Cardinal  Mazarin. 

Mon  avis  feroit,  que  nous  entraflîons 
en  Campagne  le  lo.  de  Mai  \  je  m'irai  pof- 
ter  à  Maldeghem,  entre  Bruges  &  Gand, 
pour  y  attirer  l'Armée  des  Ennemis,  ce- 
pendant l'Armée  du  Roi  pourra  inveftir 

Gra~ 
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Gfaveîices,  &  comme  apparemment  Pi- 
colomini  6z  les  forces  d'Efpagne  marche- 
ront au  fecours  de  cette  Place,  je  tien- 
drai mes  ponts  de  joncs  prêts  avec  les 
1500.  nageurs  dont  je  vous  ai  parlé, 
pour  palier  dorant  la  nuit  a^u  clair  de  la 
Lune  la  Rivière  de  Gand  ,  &  couper, 
s'il  efl  poilible,  un  Corps  de  4000.  hom- 
mes, qui  efl  campé -entre  le  Fort  Philip- 
pe &  le  Sas.  Tâchez  de  vons-  trouver  au- 
près de  moi  à  la  fin  de  Mai;  je  vous  ai 
deftiné  le  premier  Corps  que  je  comiuan- 
derai  pour  paiTer  la  Rivière  îk  pour  in- 
vsftir  la  Plac^ 

Vous-  direz  auiïi  de  ma  part  à  M.  le 
Cardinal  Mazarin  ,  que  pour  agir  avec 
jalteffe  dans  une  telle Vntreprife,  ileft  nd- 
cefTaire  qu'il  donne  ordre  à  quelque  per- 
fo^ne  de  confiance  de  l'Armée  du  Roi,  de 
m'avertir  lorfqu'on  aura  pafTé  le  foffé 
de  Gravelines,  parce  que  je  prendrai  ce 
tems  -  là  pour  exécuter  m-on  deirein... 
Je  fuis  &Cc. 


»     tel»,    é 


LET, 
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LETTRE 

De  Monjeigneiir  le  Prince  d'O- 
range à  M.  le  Comte  d'EJlrades , 
du  4.  Février  1646. 

E  ne  comprens  pas  pourquoi  Mrs. 
les  Plénipotenciaires  de  France  me 
preiïent  Yi  fort  d'envoyer  nos  Dé- 
putez à  Munfter.  Je  vous  prie  de  dire 
à  M.  le  Cardinal  Mazarin  de  ma  part, 
qu'il  ell  à  propos  de  ne  les  envoyer 
pas  n  -  tôt ,  mais  bien  de  faire  fembiant 
de  les  faire  partir,  parce  que  tant  qu'ils 
feront  à  la  Haye  j'en  ferai  le  maître, 
mais  quand  ils  feront  une  foi-s  à  Munfter, 
je  ne  le  ferai  plus  ;  &  ils  feront  la 
Faix  particulière  m.algré  la  France  & 
moi.  Ce  que  je  vous  dis  eil  fur;  6c 
j'ai  des  avis  que  Pauw,  qui  eil  Député 
de  la  Province  de  Hollande,  a  déjà  pris 
ÛQS  méfures  avec  FEipagne  pour  faire 
une  Paix  féparée:  à  quoi  je  vous  déclare 
que  je  ne  pourrai  pas  remédier,  fi  l'on 
continue  à  me  prefïer  de  faire  partir  nos 
Députez  pour  Munfter. 

Je  vous  prie  de  bien  repréfenter  ce  que 
je  vous  m.arque  à  M.  le  Cardinal  Maza- 
rin, rien  n'étant  plus  important  dans  la 
conjondure  préfente.    Je  fuis<5ic. 

LET- 
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LETTRE 

De  M.  le  Comte  d'EJlrades  à 
I^onfeigneur  le  Cardinal  de  Ma- 
zarin,  du  20.  Mars  1648. 

POur  informer  V.  E.  avec  exaditude 
de  l'état  où  font  les  Places  de  Porto- 
longone  &  Piombino,  j'ai  eftimé  à  propos 
de  dépécher  M.  de  Bezemcs  pour  lui  en 
rendre  compte;  il  a  été  témoin  de  tout 
ce  qui  s'y  eft  fait;  il  eft  capable,  affec- 
tionné &  intelligent,  &  comme  il  efl  à  V, 
E.  je  lui  dois  rendre  cette  juHice,  qn'iî 
mérite  d'être  confidéré  d'"elle  ;  &  je  la 
fupplie  de  lui  accorder  une  Galère  dont 
le  Capitaine  eft  mort  depuis  peu.  J'ai 
chargé  le  dit  Sieur  de  Bezemos  d'un  Mé- 
moire pour  remettre  entre  les  mains  de 
V.  E.  oii  elle  verra  le  projet  d'un  deffein 
pour  la  Campagne  prochaine;  fi  elle-l'ap- 
prouve,  je  la  fupplie  très  humbîem.ent  de 
m'envoyer  fcs  ordres  au  plutôt,  n'y  ayant 
pas  de  tems  à  perdre. 

Je  lui  repréfenterai  aufli ,  que  pour 
bien  faire  agir  l'Jnfanterie ,  il  eft  nécef- 
faire  d'avoir  deux  Sergens  de  Bataille; 
M.  de  Saint  Aignan ,  Lieutenant  de  Roi 
de  Piombino,  6c  M.  Raimiond  en  font  très 
capables,  &  je  fupplie  V.  E.  de  m'en  en- 
voyer 
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voyer  les  brevets ,  afin  que  je  les  établif- 
fe ,  ayant  déjà  formé  nôtre  Infanterie  erï 
deux  brigades.    Je  fuis  &c. 

MEMOIRE 

Envoyé  à  Monfeigneur  le  Car- 
dinal Mazarin.  De  Piombino 
le  20.  Mars  1648- 

JE  crois  être  obligé,  pour  te  fervice  du  Roi  £îf 
pour  les  intérêts  particuliers  de  V.  E,  de  lui 
repréfenter  l*état  de  toutes  chofes ,  &  de  luipro- 
pofer  un  dejjein  qui  me  paroît  faifable  ^  fort 
avantageux  pour  le  fuccès  des  Armes  de  S.  M^ 
&'  pour  la  gloire  particulière  de  V,  E, 

Je  commencerai  par  lui  rendre  compte  de 
tout  ce  que  fai  fait  depuis  mon  arrivée  à  Piom" 
bina. 

yai  trouvé  toute  notre  Infanterie  malade  de 
fièvre  &  de  flux  de  fang,  fans  aucun  fecours , 
^y  P Hôpital  en  grand  dcfordre;  fai  établi  h 
Cordelier  que  M.  le  Tellier  rn^a  donné  pour 
chef  de  P Hôpital ,  lequel  a  rétabli  par  fin  bon 
ordre  toutes  les  chofes ,  que  la  dureté  du  Sieur 
Brachet ,  Intendant ,  avoit  gâtées  fous  prétexte 
d^ épargne,  &'  pour  ne  vouloir  pas  faire  la  dé^ 
penfe  nécejfaire  pour  la  guéri  fin  des  malades. 

Je  puis  dire  à  V,  E.  que  depuis  le  premier 
Février  jufqu''à  ce  jour  il  y  a  eu  3000.  /o/- 
dats  guéris  f  ^  que  les  recrues  arrivant  av»c 
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'k- Régiment  de  la  Marine  du  Levain,  yefpére 
avoir  Sooo.  hommes  de  pied  effeâifs,  en  état  de 
fout  entreprendre  en  ces  quartiers -ci.  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  Flnfanterie,  - 

jfe  parierai  à  préjent  à  V.  E.  de  la  Cava- 
lerie:^ qui  n^eft  comp.ofée  que  de  -quatre  Com- 
pagnies de  Creqiii,  bonnes  &  bien 'montées ,  de 
quatre  Compagnies  de  Bentivoglio  ,  6'  de  quatre 
-ée- Seront  y  qui  ne  font  pas  encore  montées. 

La  Compagnie  Franche  de  Piîîy,  qui  eft  bon- 
ne ,  ejt  de  60.  Maîtres, 

Mon  Régiment  de  Cavalerie  eft  defix  Çom- 
poignies ,  &  le  Régiment  de  Cavalerie  du  Com- 
te de  Pas  eft  aujji  dejîx ,  ces  deux  Régimens 
f&nî  complets. 

Si  V.  E.  y  voulait  encore  joindre  deux  vieux 
Régimens  de  Cavalerie  avec  un  bon  Comman- 
da?it  i  la  remonte  étant  faite ,  je  pourvois  faire 
état  de  20CO.  Chevaux  effeâifs.  Il  ne  rcfte- 
rcit  plus  qu'ECU  former  un  équipage  d'' Artillerie  ; 
on  trouvera  pour  cela  dans  Piombino  &'  Por- 
îo-longone  tous  les  Affûts  &  Canons  néceffai- 
res  pour  la  Campagne  ,  6*  les  Munitions  de 
Guerre  &  Outils  pour  entreprendre  un  fiége  : 
de  forte  que  V,  E,  w' envoyant  M,  de  Choupes, 
avec  de  bons  Officiers  d^ Artillerie ,  ainft  quJelie 
n:e  marque  par  fa  Dépêche  du  10.  de  Mars , 
.  je  ferai  en  état  de -pourvoir  exécuter  la  propoft- 
tion  que  je  lui  fais,  qui  eft  d'attaquer  Port 
Hercules  ^  le  Mont  Philippe ,  ^  à^inveftir  en 
mime  tems  Orbitello ,  afin  de  P attaquer  incon- 
tinent après  la  prife  de  ces  deux  iForts ,  qui 
fxmt  fur  le  bord  dé  la  Mer,  Pour  cet  effet  il 
fera  néceffaire  de  faire  partir  au  plutôt  PAr- 
mée  Navale  p  afin  qu'elle  inveftiffepar  Mer  k 

Port 
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Port  Hercules.  J"* embarquerai  fur  les  Vaif 
féaux  &  fur  les  Galères  toute  P Infanterie,  les 
f^ivres  Ô  les  Munitions  de  Guerre  ,  &  fen- 
voyerai  la  Cavalerie  par  Terre  ,  ayant  pris 
mes  mefures  pour  les  paffages  de  Groffctîe  â? 
ûutres  Places  appartenantes  à  M.  le  Grand  Duc. 
Par  le  fuccès  de  ce  deffein  le  Roi  pourra 
chajfer  les  Efpagnoh  de  toute  cette  côte  ,  ^ 
fera  en  état  de  fecourir  par  Mer  &  par  Terre 
les  Révoltez  de  Naples,  &  même  d^ empêcher 
que  le  Pape  ne  s'^opofe  à  fes  volontez  ;  car ,  au 
cas  quUl  en  ufdt  mal,  on  pourroit  fe  faijirfans 
peine  de  la  Duché  de  Caftroy  qui  feroit  fuhfi^ 
fier  r Armée  de  S.  M,  dont  le  voifinage  donne' 
roit  fans  doute  beaucoup  dJ'inquiétude  au  Pape, 

LETTRE 

Do  Monseigneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin  à  'M,  le  Comte  d'EJlra^ 
des  y  du  i6.  Avril  1648, 


'Ai  reçu  vôtre  Dépêche  &  vôtre  Mé- 
_  moire  par  Bezemos.  Il  ne  fe  peut  rien 
aj.oûter  aux  ordres  que  vous  avez  donnez 
pour  remettre  l'Infanterie:  je  ne  m'écois 
pas  attendu  à  moins  que  cela  de  vôtre 
expérience  &  de  vôtre  capacité;  6c  en 
rendant  compte  à  la  Reine  de  tout  ce  que 
vous  avez  fnit ,  je  lui  ai  fair  valoir  vos  fervi- 
ces ,  &  vous  devez  être  periuadé ,  que  per- 

Ton^G  L  È  foiyie 
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fonne  ne  vous  eftime  &  vous  aime  plm 
que  moi. 

j'ai  lu  &  relu  plufieurs  fois  vôtre  Mé» 
moire ,  6c  c  eli  avec  beaucoup  de  chagrin 
que  je  me  trouve  engagé  avec  M.  le  Duc 
deModéne,  qui  s'eit  obligé  par  un  Trai- 
te avec  le  Rôi  de  rompre  avec  l'Efpagne  j 
&  de  porter  la  Guerre  dans  le  cœur  de 
l'Etat  de  Milan:  ce  qui  produira  un  grand 
avantage  pour  les  affaires  du  Roi  en  Ita- 
lie, l'Armée  de  Sa  Majeflé  agiHant  du  cô- 
té de  Piémont,  enmêmetems  que  celle  de 
M.  de  Modéne  du  côté  de  Crémone.    Je 
vous  envoyé  la  Commilfion  du  Roi  pour 
commander  l'Armée  de  S.  M.  fous  M.  le 
Duc  de  Modéne,  avec  les  ordres  d'en- 
voyer la  Cavalerie  par  terre  à  Lericy ,  & 
vous  embarquer  fur    les  VaifTeaux  avec 
5000.  hommes  de  pied  pour  mettre  pied 
à  terre  à  Lericy ,  où  vous  trouverez  les 
étapes  prêtes  par  les  Montagnes  de  Gè- 
nes, &  traverler  les  Apennins,  jufques  à 
ce  que  vous  ayez  joint  M.  le  Duc  de  Mo- 
déne, que  le  Roi  a  honoré  du  titre  de  Gé- 
néraîiffimc  de  fes  Armées.    Je  ne  doute 
pas  q*ue  dans  tous  les  Lieux  où  vous  paf- 
ferez  avec  les  Troupes  du  Roi,  vous  ne 
faiÏÏez  obfervcrune  bonne  Difcipline,  & 
que  vous  ne  les  empêchiez  de  commettre 
aucun  defordre  :  je  vous  prie  de  vous  y 
appliquer  avec  foin ,  étant  fort  important 
pour  le  fervice  du  Roi,  &  pour  ma  fatis- 
fadion,  que  ce  que  j'ai  promis  aux  Prin- 
ces Souverains   fur   les  Terres   defquels 
vous  pafTerez  ^  foit  obfcrvé  ponduelle- 
lumu  II 
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li  n'y  a  rien  de  mieux  que  ce  que  porte 
Vôtre  projet;  je  le  garderd,  &  ce  qui  ne 
fe  peut  pas  faire  préfentement ,  pourra 
s'exécuter  une  autre  année. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  foyez  fatis"- 
fait  de  Bezcrnos;  j'aurai  foin  de  lui,  6c  le 
placerai  bien-tôt.  Je  le  ferai  partir  de- 
main avec  tous  les  ordres  néceffaires:  il 
vous  portera  les  deux  brevets  de  Sergent 
de  Bataille  pour  les  Sieurs  de  Saint  Ai- 
gnan&  de  Raimond.  M.  de  Choupes  par- 
tira aufïi  au  plutôt  pour  commander  l'Ar- 
tiHeàe  ;  il  mène  avec  lui  de  bons  Corn- 
malfaires  d'Artillerie  ôz  autres  Officiers, 
dont  vous  ferez  content.    Je  fuis  &Ca 


LETTRÉ 

De  MQUjReur  le  I^ rince  d'Oran^ 
ge  y  Fils  du  feu  Prince  Hen- 
ri,  à  M,  le  Comte  âEfirades. 
De  la  Hay€  le  2,  Septembre 
ïé5a 


îv: 


O  N  s  ï  E  U  R, 

La  confiance  que  j'ai  en  vôtre  amitié, 
&  en  celle  que  vous  aviez  pour  feu  M. 
mon  Père  ,  me  fait  efpérer  que  vous  ne 
me  refuferes  pas  la  prière  q^ie  je  vous 
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fais,  de  venir  me  trouver  à  îa  Haye  au 
plutôt,  ayant  à  vous  communiquer  des 
affaires  très  importantes  qui  me  regar- 
dent. 

J'efiime  qu'il  fera  à  propos  que  vous 
preniez  le  prétexte  de  venir  foiliciter  ce 
qui  vous  eil  dû  des  appointem.ens  de  vô- 
tre Régiment.  Je  n'ai  voulu  confier  cette 
Lettre  qu'à  une  perfonne  Mêle  comme 
eft  Defchamps  :  vous  ajouterez  foi  à  ce 
qu'il  vous  dira  de  ma  part ,  &  croyez 
que  je  fuis  &c. 


LETTRE 

'De  Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 
zar'm  à  M.  le  Comte  d'Eflra- 
des.    De  Paris  le  i^.  Septem- 

.  ère  1650. 


J-'Ai  reçu  vôtre  Dépêche  par  le  Slenr 
de  Las  ,  Major  de  Dunkerque,  avec  la 
Lettrede  M.  le  Prince  d'Orange:  je  l'ai 
fait  voir  à  la  Reine,  qui  m'a  com.mandé 
de  vous  dépêcher  auiTi-tôt  le  dit  Sieur 
de  Las  a  ôc  de  vous  donner  ordre  de 
pafler  incontinent  en  Hollande  prés  M. 
le  Prince  d'Orange  :  &  afin  que  vous 
foyez  en  état  de  traiter  avec  lui ,  û  vous 
le  trouvez  difpofé  à  rompre  avec  l'Ef- 
pagns;  je  vous  envoyé  le  pouvoir  du 

Roi 
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Roi  pour  conclure  le  Traité,  &:  ce  fe- 
ra le  plus  grand  fervice  que  vous  içau- 
riez  jamais  rendre  au  Roi  ;  &  en  mou 
particulier  je  vous  fçaurai  très  bon  gré , 
fi  vous  portez  ce  Prince  à  rompre  avec 
rEfpagne  :  ce  qui  romproit  toutes  les 
méfures  de  mes  ennemis  ,  &  diiriperoit 
les  cabales  &;  fadlions  qui  paroiiïent  à 
la  Cour  &  dans  le  Parlement  contre 
moi.  Je  vous  prie  de  ne  riep  négliger 
pour  faire  réMir  cette  affaire  ;  qui  efc 
très-importante.    Je  fuis  6ic. 


P    Pv    O    J    E    T 

DE  ^ 

Traité  fait  entre  M.  le  Prince 
d'Orange  Guillaume ,  &  M.  le 
Comte  d'Eilrades  en  1650. 

QUe  te  Roi  promet  de  mettre  en  Campa^ 
gne  au  premier  de  Ivîai  1Ô51.  une  Ar^ 
mée  de  loooo.  hommes  de  pied  &  de  6000, 
Chevaux  pour  attaquer  Bruges. 

Que  pareillement  M.  le  Prince  d^0rû7igs 
promet  de  rompre  avec  PEfpagne,  &"  dJentrer 
en  Campagne  le  dit  jour  i.  Mai  1651.  avec 
loooo.  howjnes  de  pied  &  4000.  Chevaux, 
&  d^attaquer  Anvers, 
Que  le 'Roi.  &'  M.  le  Prince  d'Orange  rom" 
E  3  pronp 


[    102    }. 

^rcnt  en  m^28  îefns  le  i.  Mai  1651.  a'uc^. 
Croinwel ,  6f  tâcheront  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  rétablir  îe  Roi  d'^Jingîeterre  dans  fes 
Royaumes  ,  ^  qu'Us  continueront  la  Guerre, 
contre  tes  Rebelles, 

Comme  aiijjl  de  n'^emendre  à  aucun  accom- 
modement avec  PE/pagne,  que  de  concer^t  en-'. 
m  le  Roi  ^  M.  le  Prince  d'Orange. 

Articles.  Secrets. 

^ue  la  Ville  d"^ Anvers  étant  invejîie  par 
le  Prince  d^ Orange ,  le  Roi  détachera  2000, 
Chevaux  de  P Armée  qui  attaquera  Bruges^ 
pour  aller  joindre  M.  le  Prince  d'^ Orange  y  &' 
qu'après  la  prife  des  deux  Places  ci-dejjus 
îiommées,  les  deux  Armées  Je  joindront  ,  & 
marcheront  pour  attaquer  Bruxelles ,  &  qu'au 
mêmi  tems  PArniée  du  Roi ,  qui  eft  fur  la 
frontière  de  Picardie,,  attaquera  Mons. 

Le  Roi  promet  d'envoyer  à  M.  le  Prince 
é' Orange  les  expéditions  pour  être  fon  Lieu- 
tenant  Général,  foiidain  après  h  prife  d'An^ 
vers  ,  &  pour  commander  fcs  Armées  en, 
Ja  même  forme  que  fes  Prédéceffeurs  les  ont 
€Ûës, 

Le  Roi  confent  que  M.  le  Prince  d' Orange 
Cît  Anvers ,  &  le  Marquifat  du  Saint  Empire 
en  propriété,  tant  pour  lui  que  pour  fes  Héri-, 
tiers,  &  ne  confent  ira  pas  à  la  Paix  que  cet 
Article  nefoit  accordé, 

M,  le  Prince  d'Orange  promet  défaire  te- 
7iir  une  Flote  de  50.  Navires  bien  équipez 
dans  la  Manche  ,  à  commencer  du  premier 
jour  de  Mai  16^1,    qui  refiera  ^en  M.cr  juf- 

qu'à. 
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qwàîajinde  -Novembre  de  ta  f)%ême  année, 
pour  agir  tant  contre  PEfpagne  que  contre   les 
Rebelles  d'Angleterre. 

Quon  tiendra  te  Traité  de  partage  qui 
fut  accordé  entre  le  feu  Roi  &  Mrs.  les  Etats 
CjI  r Année  1634.  ^  ^^^  fi  ^^^  Armées  je- 
parées  tant  du  Roi  que  des  Etats  attaquent  c^ 
prennent  des  Places  qui  ne  fofent  pas  de  leur 
partage,  elles  feront  gardées  jufqu^à  la  Paijfi^ 
par  c^lui  qui  les  prendra  ;  bien  entendu  que 
Jî  les  deux  Armées  font  jointes ,  &  qu^ellej 
attaquent  &  prennent  une  Place  enfemble  ^. 
elle  demeurera  à  celui  à  qui  elle  appartiendra 
par  le  Traité  qui  en  a  été  fait.  Fait  à  la 
Haye  le  20.  Oâobre  1650. 

L    E    T    T    K    E 

De  M:  le  Comte  â/Ejlrades  à 
Monfeîgneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin.  De  Dunkerque  le  5. 
Février  1652, 

JlViON  SEIGNEUR, 

Le  Protecteur  Cromwel  m'a  envoyé 
M.  deFicz-jamesjfon  Colonel  des  Gardes, 
pour  me  propofer  de  traiter  de  Dun- 
kerque/qu'il  m'en  donneroit  deux  mil- 
iions,  &.  qu'il    s'engageroit   de  fournir 

-  E  4  50^ 
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50.  VaiiTeaux  &  15000.  hommes  de 
pied  ,  pour  fe  joindre  aux  Armées  du 
Roi  ,  êz  fe  déclarer  contre  TEfpagne  & 
contre  les  Ennemis  du  Roi  &  de  V.  E., 
avec  qui  il  vouloii;  faire  une  très  étroite 
amitié. 

Je^lui  répondis  ,  que  fi  les  troubles  & 
la  Guerre  Civile  qui  étoit  en  France 
^ne  m'obligeoient  pas  d'envo^^er  vers  la 
Reine  &  V.  E.  je  Taurois  fait  jetter  dans 
la  mer,  pour  m'avoir  crû  capable  de 
trahir  mon  Roi,  mais  que  la  conjondure 
préfente  m'obligeoit  à  le  retenir  chez 
moi  en  attendant  la  réponfe  de  la  Cour. 

Cependant  j'ai  fait'^  alTembler  M.  de 
Vuitermont ,  Commandant  des  Gardes  , 
ëi  \ts,  Commandans  de  tous  les  corps 
qui  font  en  Garnifon  à  Dunkerque,  avec 
le  Lieutenant  de  Roi,  ëc  leur  ai  communi- 
qué la  propofition  qui  m'a  été  faite ,  & 
le  choix  que  je  faifois  de  la  perfonne  de 
M.  de  Las  ,  Major  de  la  Place,  pour 
rendre  à  V.  E,  un  compte  exact  de  tou- 
tes chofes.  Il  lui  porte  aufil  les  Lettres 
qui  ont  été  interceptées  de  M.  de  Pi- 
mente! à  M.  de  Vergued-^  qui  commande 
4000.  hommes  dans  Bourbourg ,  où  il 
lui  mande  de  préparer  toutes  chofes 
pour  le  fiége  de  Gravelines  ,  &  que 
l'Armiée  d'Efpagne  fera  devant  cette 
Place  au  15.  d'Avril.  Il  marque  dans 
ladite  Lettre ,  qu'il  n'y  a  pas  de  blé  dans 
la  Place  pour  quinze  jours. 

Un  des  Partis  de  Dunkerque    de   31. 
hommes,  en  a  rencontré  un  des  Efpa- 

gnols 
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gnols  près  de  Link ,  de  51.    Il  l'a  6.éî^h 
&  a  pris  le  Commandant,  qui  étoit  char- 
gé de  ces  Lettres. 

Nous  manquons  de  beaucoup  de  cbo- 
fes  dans  Dunkerque  :  quelque  retranche- 
ment que  je  puiiTe  faire  fur  le  pain  , 
nous  n'en  fçaurions  avoir  pour  aller  juf- 
qu'au  mois'  d'Août  ;  Forge  &  Is  hou- 
blon eft  fini  pour  la  bière ,  &  on  la  re- 
tranche pour  la  Garnifon  à  la  moitié  de 
l'ordinaire;  les  maladies  y  font  grandes, 
&  fi  Gravelines  fe  perd ,  elles  augmen- 
teront ,  Dunkerque  étant  enfermé  fans 
aucune  communication  par  Furnes ,  Ber- 
gués  ,  Bourbourg  &  Gravelines. 

C'eft  préfentement  à  V.  E.  à  juger 
par  fa  prudence  ordinaire,  s'il  ne  feroit 
pas  plus  à  propos  de  s'accommoder  avec 
Cromwel ,  &  de  le  rendre  Ennemi  de 
l'Efpagne  &  de  tous  les  Révoltez  qui 
font  en  France,  que  de  rejetter  fa  pro- 
portion; ce  qui  l'engagera  de  fe  mettre 
dans  le  parti  d'Efpagne ,  &  d'y  joindre 
fa  Flote  &  fes  troupes,  pour  attaquer 
Dunkerque  oc  Gravelines  en  même  tems,- 

M.  de  Las,  qui  a  l'honneur  d'être  à 
V.  E.  &  qui  fert  avec  grande  capacité 
&  fidélité,  vous  dira  rimpolÏÏbilité  qu'il 
y  a  de  conferver  Gravelines  &  Dunker- 
que ,  fi  on  perd  l'occafion  de  l'offre  que 
fait  le  Protedeur  Cromwel.    Je  fuis  &c. 


E  5  LST- 
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L    E    T    T    R    E 

I)s  Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin  à  M.  le  Comte  d'Eftra- 
deÉ,  De  Poitiers  le  2.  Mars 
1652, 

J'Ai  reçu  vôtre  Dépêche  par  le  Sieur 
de  Las,  avec  tous  les  avis  que  vous 
iiie  donnez;  mon  fentiment-étoit  qu'on 
acceptât  la  propofition  de  Cromwel , 
mais  M.  de  Chateauneuf  s^y  eft  opofé, 
éz  l'a  emporté  près  de  la  Reine,  qui  n'a 
pas  voulu  y  confê-ntir.  Le  Maréchal  de 
Grancey  s'efl  trouvé  ici  :  je  lui  ai  dit  ce 
que  vous  me  mandiez  touchant  le  fiége 
de  Gravelines;  îl  m'a  dit,  &  Pa  confir- 
mé en  plein  Confeil,  qu'il  répondoit  de 
la  Place  ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  de 
quoi  faire  des  recrues  dç  1000.  hommes  j, 
qu'il  diflribueroit  dans  les  Corps  qui  y 
font  en  Garnifon. 

Je  lui  ai  fait  délivrer  l'argent  pour^ 
faire  les  recrues  ,  &  il  eil  parti  le  mê- 
me jour.  Tachez  .  s'il  efl  polTible  ,  de 
conferver  Dunkerque  jufqu'à  la  fin  de 
Mai  ;  &i  je  vous  promets  qu'en  cas  que 
vous  foyez  attaqué,  les  Armées  du  Roi 
*ous  fecôureront  :  j'employerai  tous  mes 
foins  pour  faire  réulfir  la  penfée  que  j'ai 
fiir  cela.  Je  me  remets  au  Sieur  de  Las 
à;  vous  dire  les  fenumens  que  j'ai  pour 
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vous  ;  vos  intérêts  me  Ibnt'aufii  cher^ 
que  les  miens.    Je  fuis  &c. 

L    E    T    T    R    E 

Dû  Monfeîgneùr  le  Cardinal  Ma- 
zarïn  à  M,    le  Comte  d'Eftra- 
des  y  le  2.  Mai  1653. 

T'/O^s  devez  juger  de  Teftime  &  de 
V  l'amitié  que  j'ai  pour  vous  ;  puif- 
qne  j'ai  porté  le  Roi  à  vous  choifir  pour 
aller  commander  l'Armée  en  qualité  de 
Lieutenant  Général  en  Guyenne,  fous  l'au- 
torité de  M.  le  Duc  de  Vendame.  Vôtre 
principal  deïïein  doit  être  de  prendre 
Bourg  &Libourne,  &  après  cela  d'atta- 
quer Bordeaux.  J'efpére  un  bon  fuccès 
de  cette  entreprife,-  par  îa  confiance  que 
j'ai  en  vous ,  ôc  en  vôtre  capacité  &  ex- 
périence dans  la  Guerre.  Avant  que  de 
partir  de  Brouage  ,  donnez  vos  ordres 
dans  tous  les  Lieux  qui  dépendent  de 
vous,  afm  qu'il  n'y  arrive  nui  accident^ 
&  croyez  que  je  fuis.  &c^ 


Mia,        .  -    LET- 
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L    E    T    T    R    E 

De  M,  le  Comte  d'Eflrades  à 
Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin.  Du  Camp  près  de  Ll- 
bourne  y  le  24.  Juin  1653. 


ONSEIGNEURr 


•  Je   tâcherai  de  répondre  par  mes  ac- 
tions à  la  bonne  opinion  que  V.  E.  a  de 
moi  ,  &  aux  grandes  obligations  que  je 
lui  ai,  de  m' avoir  propofé  au  Roi  pour  le 
eommandement  de  fon  Armée  fous  Tau- 
toriié  de  M.  le  Duc   de  Vendôme.     Je 
l'ai  joint  à  deux  lieues  de  Bourg  ,  avec  le 
Corps  que  j'ai  amené  du  Pais  d'Aunis. 
Je  lui  ai  propofé  l'attaque  de  cette  Place , 
bien  ^  qu'il  y   ait    30C0.  hommes  dedans 
'   avec  un  Gouverneur  Efpagnol.    Il  y  a 
trouvé  de  la  difficulté ,  n'ayant  pas  aiTez 
d'Infanterie.     Sur   quoi   je   lui   ai    dit  , 
qu'on  pouvoit  remédier  à  cela  ,  M.  le 
Duc  de  Candale  étant  campé  avec  fon 
Armée   au  Fort  Céfar  ,  qui  ell  au  delà 
de  la  Rivière  ;  qu'il  falloit  lui  demander 
quatre  Régimens    d'Infanterie  ,  &    que 
Si.  TEvéque  de  Xaintes  ,   qui  étoit  fou 
pareat  &:'logé  clis^  rAoi^  fe  chargeroic 
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de  Palier  trouver  pour  le  difpofer  â 
détâcher  ce  Corps  pour  joindre  nos 
Troupes  ;  ce  qui  fut  exécuté  :  &  dès  le 
lendemain  M.  de  Caudale  arriva  dans 
le  Camp  avec  les  quatre  Régimens ,  & 
il  y  eut  une  attaque  au  Siège.  La  Place 
fut  inveflie  dès  le  foir  même ,  t&  atta- 
quée enfuite  avec  tant  de  vigueur  , 
qu'elle  fut  emportée ,  &  les  Efpagnols 
renvoyez  en  Efpagne  par  la  Capitula- 
tion. On  a  reilé  deux  jours'  à  rafer  les 
tranchées.  Le  troifiéme  nous  avons  mar- 
ché àLibourne,  où  le  Comte  de- More 
étoit  Gouverneur.  La  Garnifon  étoit  com- 
pofée  de  1800.  hommes depied  des  Trou- 
pes des  Princes,  &  de  200.  Chevaux  ;  la 
Place  n'a  duré  que  deux  jours. 

M.  le  Duc  de  Candale  efl  enfuite  par- 
ti de  Bourg  avec  fon  Armée  pour  aller 
attaquer  Bergerac;  &  M.  le  Duc  de 
Vendôme  part  avec  la  fienne  pour  aller 
prendre  le  Pode  de  Lermont  ,  où  les 
Ennemis  ont  déjà  envoyé  trois  cens 
hommes  dans  le  Château  ;  &  nos-  avis 
portent,  qu'on  doit  encore  y  envoyer 
3000.  hommes  de  Bordeaux;  mais  nous 
les  avons  prévenus,  &  fommes  arrivez 
à  la  pointe  du  jour ,  ayant  marché  tou- 
te la  nuit.  La  Garnifon  du  Château 
s'eft  rendue  à  difcrétion ,  &  de -là  nous 
avons  vu  à  une  lieuë  de  Lermont  la 
Flote  de  Bordeaux  ,  fur  laquelle  il  y 
a  3000.  hommes  ,  qui  venoic  pour  fe 
faifir  de  ce  Poile  ;  elle  ed  retournée  à 
Bordeaux  ;  &  je  ne  doute  pas  que  cette 

^  7  Vil^ 
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'¥ille ,  fe  voyant  inveftie  de  tous  côtes  > 
ne  cherche  les  occafions  de  rentrer  dans- 
les  bonnes  grâces  du  Roi  :  nous  y  re- 
marquons déjà  beaucoup  de  dirpofitiono 
M.  de  Gourville  s'en  va  trouver  V.  E. 
pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
s'eft  pafTé  ;  c'eft  une  perfonne  d'efprit, 
qui  lui  expliquera  beaucoup  de  chofes 
qu'il  efl  néceflaire  qu'elle  fçache  pour 
faire  réiilllr  les  affaires.  Il  lui  dira  auifi 
la  peine  que  j'ai  à  vivre  avec  M,  de 
VendÔHîe  par  fes  inégalitez:  les  moindres 
rapports  ,  quoique  faux ,  lui  font  chan- 
ger toutes  les  réfolutions  qui  ont  été 
prifes  dans  le  Confeil ,  dont  le  retarde- 
ment préjudicie  beaucoup  au  fervice  du 
Roi.  Je  fuis  &c. 


'    I.    E    T    T    R    E 

De  M,  le  Cardinal  Mazarin  â  ?/[J 
le  Comte  d'Ejlrades^  du  6,  Juil- 
let 1653.- 

T'Ai  reçu  v6tre  Lettre  par  le  Sieur  de 
pj  Gourville  ,  qui  rn'a  informé  du  bon 
état  où  font  les  affaires  du  Roi.  Je  crol 
que  vous  ne  ferez  pas  îong-tems  fans  ré- 
duire Bordeaux  à  robéïfTance  de  Sa  Ma- 
jefté.  Il  faudra  après  cela  fortifier  l'Ar- 
mh^  navale  de  toijs  ks  Vailfeaux  C^  Ma- 
telots- 
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telots  qui  font  dans  cette  Ville,  &  pré^ 
parer  la  Flote  du  Roi  à  combattre  celle 
d'Efpagne  5  qui  doit  venir  pour  rentrer 
dans  la  Garonne ,  &  fe  faifir  de  Plfle  de 
Cafaux.  Si  M.  le  Duc  de  Vendôme  fait 
difficulté  de  monter  fur  FAmiral  pour 
combattre  la  Flote  d'Efpagne  ,  je  vous  . 
envoyé  un  ordre  du  Roi  pour  y  mon- 
ter ,  &  embarquer  fur  la  Flote  4000, 
hommes  de  pied  de  PArmée  du  Roi, 
J'écris  à  M.  le  Commandeur  de  Nuche- 
fe  fur  Tordre  qu'on  vous  donne  ;  vous 
vivrez  bien  enfemble.  J'ai  appris  avec 
joye  que  vous  étiez  fort  amis  ;  je  vous 
prie  tous  deux  que  cette  union  conti-- 
nue,  les  affaires  du  Roi  en  iront  mieux. 
En  cas  que  M.  le  Duc  de  Vendôme  fe 
refolve  d'aller  fur  la  Flote  combattre  les 
Ennemis  ,  ne  pariez  point  de  l'ordre 
que  le  Roi  vous  envoyé  ?  mais  mon- 
tez fur  l'Amiral  avec  lui,  afin  que  s'il 
changeoit  l'ordre  qu'on  lui  donne  de 
combattre  la  Flote  des  Ennemis,  vous  &. 
le  Commandeur  de  Nuchefe  le  faiïîez  : 
&  en  ce  cas  vous  montrerez  tous  deip^-: 
l'ordre  que  le  Roi  vous  en  a  envoyé.  Je 
n'ai  pas  été  furpris  de  ce  que  le  Sieur  de 
Gourville  m'a  dit  de  vôtre  part  touchant 
Monfieur  de  Vendôme  :  je  connois  fon 
humeur  inégale  &  fufceptible  de  fauffes  , 
impreifions  ;  mais  je  connois  aulîi  vôtre 
zèle  pour  le  fervice  du  Roi  êc  vôtre 
bonne  conduite  ,  c'efl  ce  qui  me  met 
l'efprit  en  repos.  Vous  éprouvez  déjà, 
paf  les  ordres  que  le  Roi  vous  envoyé, 

i'eifeg 
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l'effet  qu'a  produit  ce  que  le  Sieur  de 
Gourville  m'a  dit  de  vôtre  part:  conti- 
nuez feulement  d'agir  avec  la  même  fer- 
meté &  prudence  que  vous  avez  fait  juf- 
qu'à  préfent. 

J'ai  fort  approuvé  le  Voyage  que  vous 
avez  fait  eiî  Brouage;  les  1200.  Mate- 
lots que  vous  avez  amenez ,  étant  bien 
repartis  fur  les  Vaifleaux  ,  mettront  la 
Flote  du  Roi  en  bon  état  :  c'eil  un  fer- 
vice  confidérable  que  vous  avez  rendu  à 
Sa  Majefté,  &  que  je  ferai  valoir  dans  les 
occafions.  Soyez  perfuadé  que  je  fuis  &c. 


LETTRE 

De  M.  le  Comte  âEflrades  â 
Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 
zarïn.  De  Bordeaux  ^  le  lo. 
Septembre  1653. 


ONSEIGNEUR. 

Les  ordres  de  Vôtre  Eminence  ont  été 
exécutez.  Je  fuis  monté  fur  l'Amiral  avec 
M.  le  Duc  de  Vendôme,  &  4000.  hom- 
mes de  pied  ont  été  em/Darquez  fur  la 
Flote,  &  difperfez  dans  les  Vaifleaux.  Mê- 
le .Commandeur  de  Nuchefe  ëi  tous  les 
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Capitaines  font  difpofez  à  bien  faire  ;  & 
j'ofe  alTûrer  Vôtre  Eminence,  que  nous 
périrons  tous ,  ou  que  nous  gagnerons  la 
Bataille.  Les  ordres  font  donnez  à  l'In- 
fanterie de  mettre  pied  à  terre  dans  l'Iile 
de  Cafaux  ;  il  eft  néceiTaire  de  la  pren- 
dre avant  que  d'attaquer  la  Flote  d'Efpa- 
gne,  parce  que  leurs  batteries  nous  iu-^ 
commoderoient.    Je  fuis,  <S^c. 


LETTRE 

De  M.  le  Comte  d'Eftrades  à  Mon< 
feigneur  le  Cardinal  Mazarin. 
De  la  Rade  de  Roy  an  ,  h  2%. 
Septembre  1653. 


AONSEÎGNEUR> 

Il  n'a  pas  été  néceiTaire  d'attaquer  Flfle 
de  Cafaux  ;  quand  les  Ennemis  ont  vu  que 
la  Flote  du  Roi  étoit  à  la  voile  ,  ils  ont 
retiré  leurs  Troupes  de  ce  pofte  ,  &  a- 
près  les  avoir  embarquées,  ils  ont  levé 
les  ancres.  Nous  n'avons  pu  les  joindre 
qu'auprès  de  Royan ,  où  l'Arriére  Garde  a 
été  attaquée  \  on  a  pris  deux  grands  Vaif- 
feaux  &  une  Flûte,  &  fait  1800.  Prifon- 
niers  ;  deux  Flûtes  ont  été  coulées  à  fond. 
M.  le  iiuc  de  Vendôme  a  mis  pied  à  ter- 
re. 
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re,  &  fe  fert  du  congé  du  Roi  pour  re- 
tourner à  la  Cour:  il  m'a  remis  ie  com- 
mandement de  l'Armée  ;  je  ferai  débarquer 
demain  l'Infanterie  ,  pour  la  conduire 
par  terre  à  Bordeaux,  où  j'attendrai  les 
ordres  de  Vôtre  Eminence,    Je  fuis  &c»,  | 

LETTRE 


£)e  Mbnfeigneur  le  Cardinal  Mh^ 
zarin,  à  M.  le  Corràe  d/Efira- 
des  y  le  28.  Décembre  lô'^,'^. 

JE  m'attendois  pus  moins  qu'à  ce  qui  efl 
arrivé,  vous  fçachant  embarqué  fur  la. 
Flote  du  Roi.  S.  M.  pour  reconnoltre 
vos  fervices,  vous  donne  le  Commande- 
ment de  la  Guyenne,  qui  fera  joint  à  ce- 
lui de  l'Armée',  &  y  ajoute  lîi  Charge  de 
Maire  perpéniel  de  Bordeaux,. qui  a  été 
poffedée  par  les  Maréchaux  de  Biron,  de 
Matignon,  d'Ornano,  &  de  Rocqoelaure. 
Vos  iervices"  méritent  la  même  dignité 
qu'ils  ont  eue,  &  on  vous  la  deiline  à  la 
première  promotion.  Il  faut  que  vous 
vous  apliquiez  à  rétablir  l'autorité  du  Roi 
dans  Bordeaux,  à  en  chafTer  tous  les  Re- 
belles, &  tâcher  de  faire  prendre  Dure- 
tefte,  le  Chef  des  Séditieux,  &  à  le  faire 
juger  par  le  Parlement  ;  lequel  étant  cou- 
pable comme  lui  ^ .  aura  honte  de  fe  con- 

d.am» 
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damcier  foi-même  ,  en  lui  faifant  fon  pro«.- 
cès..  Le  Roi  défire  auiïî  que  vous  preniez 
vos  méfures  pour  rétablir  le  ChâteauTrom- 
pette  ;  &  y  remettre  le  Canon  qu'on  en 
a  tiré,  qui  ell  à  prefent  dans  la  Maifon 
de  Ville.  Vous  avez  de  grandes  méfures  ; 
à  prendre  pour  cela,  ayant  aifaire  à  un 
peuple  fort  féditieux.    Servez  vous  des 
Troupes  ainfi  que  vous  jugerez  le  plus  à 
propçs  ;  &  pour  avoir  plus  de  moyen  de 
l'exécuter,  vous  recevrez  de  M.  le  Tel- 
lier  les  Ordres  en  blanc,  pour  mettre  les. 
Troupes    en  quartier   d'HyveF  dans    les 
Lieux    que  vous  jugerez  à  propos.   C'eft 
vous  donner  une  grande  marque  de  con- 
fiance, &  être  afTûré  ^ue  vous  en  uferez 
bien  ,   que  de  vous  mettre  un  û  grand 
pouvoir  entre  les  mains.    Je  fuis  ôcc. 


L    E    T    T    R    E 

De  M.    le    Comte    d'E/îmdes  à 

Monje'igneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin.  De  Bordeaux  le  12. 
Janvier  1654. 


ONSEIGNEUR, 

Je  ne  puis  aflez   exprimer  à  V.  E  les 
véritables  fentimens  de  reconnoiiTance  que 

j'ai 
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j'ai  de  tontes  les  grâces  &  marques  de 
bonté  que  je  reçois  d'elle  ,  non-feiile- 
îiient  en  me  procurant  la  Charge  de  Maire 
perpétuel  de  Bordeaux,  mais  auflî  en  me 
faifant  donner  l'Emploi  du  Commande- 
ment de  tonte  la  Province  de  Gnyenne , 
&  de  l'Armée  du  Roi,  je  tâcherai  de  m'ac- 
quiter  û  bien  de  ce  grand  Emploi ,  que 
V.  E.  n'aura  pas  de  regret  de  me  l'a- 
voir procuré. 

En  prenant  poiïeffion  de  md.  Charge  de 
Maire  ,  j'ai  affemblé  tous  les  Colonels 
&  Capitaines  des  quartiers  de  la  Ville 
dans  la  Maifon  de  Ville  ;  &  comme  ils 
avoient  été  tous  mis  par  les  Frondeurs, 
je  les  ai  caiTez  ,  &  en  ai  établi  d'autres 
qui  font  affedionftez  au  fervice  du  Roi, 
qui  feront  toujours  prêts  à  prendre  les 
Armes  pour  les  intérêts  de  S.  M.,  &  qui 
me  rendent  un  compte  exaâ:  de  tout  ce 
qui  fe  pafîe  dans  la  Ville.  Sur  l'avis  que 
j'ai  eu  que  Duretefte ,  Chef  des  Révoltez , 
étoit  caché  chez  un  charbonnier  à  Car- 
caiTonne  près  de  la  Mer  ,  attendant  une 
occafîon  de  paiTer  en  Efpagne  ;  j'ai  en- 
voyé le  Lieutenant  de  mes  Gardes  avec 
trente  Gardes  pour  le  prendre;  ce  qu'il 
a  exécuté,  l'ayant  trouvé  dans  fon  lit.  Je 
l'ai  fait  mettre  dans  les  prifons  de  la 
Maifon  de  Ville ,  où  il  eil  gardé  à  vue. 
J'ai  donné  avis  de  fa  prife  au  premier  Pré- 
ïident  ,  qui  efl  à  la  Réolle,  &  que  l'in- 
tention du  Roi  étoit  qu'il  fût  jugé  par  le 
Parlement.  Sur  les  avis  que  j'ai  eus ,  que 
le  peuple  s'eA;  ému  par  la  prifon  de  cet 

hom- 
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îiomme ,  j'ai  fait  entrer  dans  Bordeaux 
deux  Régimens  d'Infanterie  &  un  de  Ca- 
valerie, &  j'ai  logé  à  un  quart  de  lieue 
de  Bordeaux  3000.  hommes  de  pied  & 
1000.  Chevaux  :  par  cette  précaution  je 
puis  répondre  à  V.  E.  d'empêcher  que  les 
mal  intentionnez  de  la  Ville  me  faffent 
la  moindre  peine.  J'eflime  qu'il  eft  né- 
cefTaire,  pour  bien  rétablir  l'Autorité  du 
Roi  dans  Bordeaux  &  dans  la  Province, 
de  faire  condamner  Duretefle  comme  Re- 
belle par  le  Parlement ,  &  dt  1  exécuter 
dans  la  Ville  ,  après  qu'il  aura  fa.r  Amende 
honorable  devant  TEglife  de  Saint  An- 
dré ôc  devant  la  Maiion  de  Ville.  Je 
prendrai  mes  précautions  pour  ma  fure- 
té ,  en  faifant  entrer  les  Troupes  dans 
Bordeaux, '&  les  poftant  dans  "les  Pla- 
ces. Je  ferai  conduire  Duretefte  par  eau 
à  la  Réolle  avec  300.  hom.mes  de  pied 
&  500.  Chevaux  ,  ëc  le  ramener  de  mê- 
me: dès  que  ce  malheureux  fera  exécu- 
té ,  je  difpoferai  toutes  choks  po  ;r  ré- 
tablir le  Château  Trompette  ç  mais  avant 
que  de  rien  remuer,  je  fupplierai  Votre 
Eminence  de  m'envoyer  \xn  bon  Ingé"^ 
nieur.    Je  fuis  ^  &c. 


LET- 
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>e  M.  le  Comte  d'Eftrades  à 
Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 
zar'in.  De  Bordeaux  le  lo. 
Février  1654. 


ONSEÏGNEUR-, 

Dnretefte  a  éré  condamné  par  le  Par- 
lement à  être  voté  vif,  &  à  faire  Amen- 
de honorable,  en  chemife  &  la  torche  au 
poing ,  devant  l'Eglife  de  S.  André  :  ce  qui 
<L  été  exécuté  fans  aucune  émotion;  fa 
tête  a  été  mife  fur  tm  pillier  à  TArmée. 
Cet  exemple  tiendra  les  Peuples  dans  le 
devoir;  mais  je  ne  laifTerai  pas  de  rérer- 
ver  un  Corps  de  Troupes  aux  environs  de 
Bordeaux,  pour  m'en  fervir  en  cas  de  be= 
foin.    Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin  à  M.  le  Comte  d'EJlra- 
des^  le  20.  Février  1654. 

VOus  avez  fait  un  grand  coup  en  faî- 
fant  arrêt,çr  Duretelle)  prenez  bien 

vos 
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-vos  furetez  contre  le  Peuple:  je ftiis aver- 
ti qu'il  a  deîTein  de  le  fauver.  Il  ne  fe 
peut  rien  ajouter  aux  précautions  que 
vous  prenez  pour  le  conduire  &  ramener 
de  la  Réolle.  Ce  fera  une  grande  morti- 
fication au  Parlement  de  le  condamner , 
puifque  plufieurs  de  ce  Corps  font  aulli 
coupables  que  lui.  Il  faut  fonger  à  tra- 
vailler au  Château  Trompette.  Le  Roi 
a  réfolu  de  vous  envoyer  M.  d'Argen- 
<:ourt  pour  le  fortifier  ;  je  lui  dépêche  un 
Courier  exprès  à  Narbonne,  &  lui  man- 
de de  fe  rendre  incefîarriment  auprès  de 
voua  à  Bordeaux  ,  où  il  trouvera  fes 
ordres. 

Vôtre  Lettre  du  lo.  Février  vient  de 
m'être  rendue, par  laquelle  vous  me  man- 
dez l'exécution  de  Duretefte ,  &  les  pré- 
cautions que  vous  avez  prifes  pour  em- 
pêcher qu'il  n'arrive  aucun  délbrdre.  Il 
ne  fe  peut  rien  ajouter  à  ce  que  vous 
faites;  &  j'approuve  fort  vôtre  conduite. 
Commencez  à  faire  travailler  au  Châ- 
teau Trompette  \  faites  faire  des  Baraques 
pour  y  loger  300.  hommes  ,  &  y  mettre 
dedans  le  Canon  qui  efl  daas  la  Maifon 
de  Ville.  C'eft  un  réduit  qui  vous  fervi- 
ra  en  cas  qu'il  arrive  quelque  fédition  dans 
la  VillQ.    Je  fuis  &c. 


OR- 
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ORDRE 

DE 

Monfeigîieur  le  Cardinal  Malaria 
à  M,  le  Comte  d'Eilrades,  du 
28.  Mai  1654. 

MOnJteur  te  Comte  cPEflrades  shn  aîîant 
m  Guyenne  avec  les  Ordres  &  In- 
Jîruâions  du  Roi  fur  les  dej'eins  &  remploi 
de  fes  Ar filées  pendant  cette  Campagne,  même 
fur  tout  ce  qui  pe  m  jurvenir  en  cette  Provin- 
ce £5*  fur  les  côtes  du  Ponant  ,  je  défire  ^ 
mon  intention  efi ,  qu'il  puijfe  tire''-  des  Places 
de  Brouage ,  Oleron  la  Ruchelle  ,  «1/  Pljle  de 
Rhé ,  toutes  les  pié:es  4"* Artillerie  &  Munitions 
de  Guerre  6'  de  Bouche  dent  il  pourra  avoir 
hefoin ,  &  généralement  qu'il  puifje  dtjpofer  de 
tout  ce  quHl  trouvera  dans  les  dites  Places  , 
fans  qu"* aucuns  des  Officiers  ftrvant  en  i celles 
y  puijjent  aporter  aucune  difficulté  :  voulant 
au  contraire  qu'ails  lui  ohéïffent  en  tout  ce  quHl 
leur  ordonnera  en  '  exécution  du  préfent  Or" 
ire  ^  comme  à  ma  propre  perfonne, 

MAZARIN, 
h  ET- 


LETTRE 

De  Monfeigneur  le  Cardinal  Ma* 
tarin  ,  à  M.  le  Comte  d'Eflra^ 
des.  De  Paris  le  31,  Oâoârâ 
1654. 

J'Ai  reçu  vos  lettres  des  î2.  18.  &  20, 
de  ce  mois;  on  ne  peut  rien  trouver 
à  redire  que  vous  ayez  envoyé  à  M.  le 
Prince  de  Conti  les  trois  Régimens  d'In- 
fanterie que  vous  me  marquez ,  puifque 
vous  vous  êtes  conformé  à  l'ordre  que 
vous  en  aviez;  mais  je  fouhaiterois  bien 
à  préfent  que  vous  l'eufFiez  exécuté  avec 
moins  de  ponélualité  ,  ou  que  vous  luî 
eufliez  envoyé  moins  de  Troupes  ,  car 
vous  en  pourrez  avoir  bien-tôt  befoin ,  ôc 
vous  trouver  embarafle  à  tenir  la  Pro- 
vince dans  le  devoir  avec  votre  feul  Ré- 
giment d'Infanterie  ëc  la  Cavalerie  que 
vous  avez. 

Cette  crainte  eft  fondée  fur  les  avis 
que  j'ai  reçus  de  bon  lieu ,  &  dont  j'ai 
crû  vous  devoir  faire  part  par  un  Cou- 
rier exprès,  que  les  Ennemis  ont  à  pré- 
fent leurs  principales  penfées  tournées 
du  côté  de  la  Guyenne  ;  qu'il  y  a  un  Dé- 
puté de  Bordeaux  à  Madrid ,  qui  a  lailTé 
deux  Députez  de  la  Ville  à  Saint  Sebaf- 

Tome  L  F    .  tien; 
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tien  ;  qu'il  a  Mt  infiance  au  Roi  d'Sfpa- 
gne  d'envoyer  une  Flote  dans  la  Rivière 
-de  Bordeaux  ;  &  que'  moyennant  cela  , 
fans  l'obliger  à  mettre  à  terre  aucunes 
Troupes  ,  ils  lui  promettent  que  Bor- 
deaux fe  foulévera  de  nouveau  ,  y  ayant 
quantité  de  perfonnes  qui  y  font  toisâtes 
difporées  ,  &  qui  ne  demandent  que 
quelque  fecours  apparent  pour  les  ap- 
puyer. 

Que  Mayerolles&Cugnat  s'y  jetteront 
en  miênie  temis,  afn  de  donner  chaleur  à 
la  révolte,  &  de  foûtenir  les  chofes  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  l'Armée  du  Prince  de 
Condë,  qui  eft  réfolu  de  s'y  en  aller, 
£ufîî-tôt  qu'il  verra  jour  à  pouvoir  y  agir 
iitilem.ent.  Ces  deux  Bourgeois  répon- 
dent fur  leur  vie,  &  offrent  de  demeu- 
rer en  otage  pour  l'exécution  de  ce  qu'ils 
avancent,  &  il  eil  vraifemblable  que  le 
Cardinal  de  Retz  a  grande  part  à  cette 
nouvelle  cabale. 

Cet  avis  eft  très-certain,  &  l'armement 
de  10.  ou  ï2.  Vaifîeaux  ou  Frégates  que 
vous  aurez  fçû  qu'on  fait  à  Saint  Sebaf" 
tien,  confirme  aiTez  la  vérité;  ils  précen- 
dent  être  en  état  d'entrer  en  Pviviére  dans 
dix  jours  pour  traiter  du  fuccès  de  cette 
entreprife.  C'eft  pourquoi  vous  n'avez 
point  de  tems  à  perdre  à  vousjetterdans 
Bordeaux,  &  faire  venir  auprès  de  vous 
ce  que  vous  avez  de  Troupes;  &comm.e 
je  ne  croi  pas  que  vous  en  ayez  aflez  de 
ce  qui  vous  relie  ,  il  faudroit  fonger 
promptement  à  quelque  expédient  pour 

vous 
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vous  renforcer  ;  6z  écrire  cependant  à 
M,  le  Prince  de  Conti:,de  vous  renvoyer 
quelques  Régimens  délabrez,  où  il  n'y  a 
prefque  plus  que  les  Officiers  ,  parce  que 
vous  pourrez  les  remettre  aifément.  il 
ne  faut  rien  oublier  auffi  pour  tâcher  de 
découvrir,  qui  eft  le  Député  qui  eil  ai- 
lé à  Madrid,  &  les  deux  Bourgeois  qui 
font  demeurez  à  Saint  Sebailien,  &  ceux 
avec  qui  ils  ont  intelligence,  afin  d'en  fai- 
re une  punition  exemplaire  :  fur  quoi  Sa 
Majefié  approuvera  les  réfolutions  que 
vous  prendrez.  Eniin  je  ne  doute  point 
que  vous  n'agifîlez  en  une  affaire  û  im- 
portante avec  tout  le  zèle  &  la  vigueur 
que  Ton  attend  de  vous. 

L'en  a  approuvé  la  condamnation  du 
nommé  la  Fonds;  j'ai  peine  à  croire  que 
le  Sieur  du  Keotier  ait  eu  part  à  fon  cri- 
me :  je  vous  prie  de  le  bien  vérifier ,  & 
de  me  mander  ce  qui  en  eil. 

Le  Chevalier  de  Rivière  étant  un  ef- 
prit  fort  dangereux ,  ëc  capable  de  nui- 
re ,  vous  jugez  bien  que  le  fervice  da 
Roi  ne  veut  pas  qu'on  lui  permette  de 
revenir  en  France,  particulièrement  dans 
la  conjondure  préfente. 

Je  me  fouviendrai  du  Sienr  de  Mon ti- 
gni ,  ôc  la  qualité  de  vôtre  Neveu  jointe 
à  fon  mérite  me  fera  em.braffer  avec  plai- 
fir  les  occafions  de  l'avancer. 

L'avis  que  je  vous  donne  eft  fi certain, 

que  vous  n'en  devez  nullement  douter; 

nonobftant  ce  que  Fon  publie  à  Saint  Se- 

baitien;  que  Farniement,  que  Vatteviiie 

J  Fa'  y 
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y  fait  en  diligence,  foit  pour  le  Levant; 
&  je  vous  conjure  de  prendre  bien  vos 
méfures  fans  perdre  un  moment  detems, 
afin  que  le  projet  des  Ennemis  n'ait  pas 
le  fuccès  qu'ils  efpérent. 

Le  Prince  de  Condé  eft  tout  prêt  à 
partir  pour  fe  rendre  à  Bordeaux  ,  lorf- 
que  Mayerolles  ,  qui  fe  doit  embarquer 
avec  Cugnat  fur  la  Flote  qui  entrera 
dans  la  Rivière,  luidonriera  avis  que  tout  efl 
préparé  dans  ladite  ville  pour  le  recevoir. 

Il  faut  fur-tout  que  vous  preniez  foi- 
gneufement  garde  à  vôtre  perfonne,  car 
îe  premier  delTein  efl  contre  vous  :  c'efl 
pourquoi  il  feroit  bon  que  vous  eufîiez 
quantité  de  monde  qui  vous  accompagnât  ; 
ëc  vous  pourriez  même  témoigner  aux 
principaux  de  la  Ville,  &  à  ceux  qui  font 
plus  affedionnez  pour  le  fervice  du  Roi ,  & 
qui  ont  intérêt  à  empêcher  les  brouiileries 
ëc  les  feditions ,  que  vous  êtes  aiTûré  que  les 
mal  intentionnez  &:Partifans  du  Prince  de 
Condé ,  prefTent  les  EfpagnoJs  &  les  An- 
glois  d'envoyer  une  Flote  dans  la  Riviè- 
re ,  réfolus ,  lorsqu'elle  y  fera  arrivée  , 
de  faire  une  émotion  dans  la  Ville  en 
faveur  du  Prince,  ôi  chalTer  6c  tuer  tous 
les  bons  ferviteurs  de  Sa  Majeflé  à  l'in- 
llant.  Comme  il  eft  vrai  que  Trancard 
a  -été  conférer  à  Saint  Sebailien  avec  le 
Cardinal  de  Retz  &  Vatteville,  &  qu'ua 
autre  bourgeois  de  Bordeaux  eft  allé  à  Ma- 
drid avec  Mayerolles  &  Cugnat ,  pour 
folliciter  le  Roi  d'Efpagne  d'envoyer  cet- 
te Flote  dans  la  Rivière,  cette  déclara- 
tion 


[  ï'2'5  ] 
fion  que  vous  ferez  ,  fervîra  pour  faire 
approuver  aux  bons  Habitans  de  la  Vil- 
le ,  les  précautions  que  vous  prendrez  pour 
la  garantir  du  malheur  dans  lequel  les 
méchans  la  voudroienc  jetrer  de  nouveau. 

Je  me  remens  pour  tout  à  ce  que  vous 
jugerez  plus  à  propos  ;  car  étant  fur  les 
lieux,  &  voyant  de  plus  près  la  difpofi- 
tion  des  efprits,  vous  refondrez  fans  dou- 
te avec  plus  de  prudence  ce  qu'il  y  aura 
à  faire  :  &  û  vous  découvrez  les  corref- 
pondans  de  ceux  qui  font  en  Efpagne , 
il  ne  faut  pas  héfiter  à  les  punir,  comme 
auiïî  à  chalTer  généralement  tous  ceux 
qui  vous  donnent  le  moindre  foupçon; 
&  peut-être  que  les  EnnemJs  ,  voyant 
leur  deffein  découvert,  ne  fongeront  plus 
à  tenter  de  l'exécuter. 

Une  perfonne  qui  a  connaiffance  du 
détail  dé  cette  entreprife,  m'en  a  donné 
avis  par  une  perfonne  exprès  ;  c'eft  pour- 
quoi vous  ne  devez  pas  examiner  û  la 
chofe  e(l  yéritable%  mais  vous  appliquer 
feulement'à  en  empêcher  l'effet;  &  fans 
aucun  retardement  vous  pourrez  vous  fer- 
vir  de  mon  Régiment  de  Cavalerie ,  de 
celui  de  Goas,  des  Compagnies  des  Gens- 
darmes  &  Chevaux  légers  de  Vendôme, 
de  fix  Compagnies  de  Cavalerie  de  la 
Meilleraye,  de  vôtre  Régiment  d'Infante- 
rie, d'une  partie  des  Garnifons  des  Pla- 
ces de  mon  Gouvernement,  &  de  la  Mi- 
lice  même ,  fi  vous  le  jugez  à  propos.  Je 
croi  auiïï  qu'il  faut  m.ettre  des  Troupes 
dans  le  Château  Trompette,  y  faifant  des 

F  3  Ba- 
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Baraques  pour  les  loger  ,  comme  anfll 
FArdilerie  qui  eft  dans  la  Maifon  de 
Ville  f  &  toutes  les  Munitions  de  Guerre 
que  vous  pourrez  3  les  prenant  diligem- 
ment à  Brouage,  û  vous  ne  pouvez  les 
avoir  plus  promptement  d'ailleurs.  M.  le 
Maréchal  de  la  iVleilleraye  vous  donnera 
toutes  les  afllilances  qui  pourront  dépen- 
dre de  lai^  lorfque  vous  lui  en  ferez  m" 
Itance, 

Vous  ne  devez  appréhender  que  le  de- 
dans de  Bordeaux^  car  les  Efpagnols  n'en- 
voyeront  point  de  Troupes ,  à  ce  que  la 
jnêine  perfonne  m'a  mandé  ,  pour  les 
Illettré  à  terre. 

Il  me  femble  aulH  que  vous  devez  don- 
ner attention  à  la  defenie  de  Bourg  ;  car 
s'il  étoit  tout-à-fait  dépourvu  ,  la  Flota 
entrant  dans  la  Rivière  ^  les  Ennemis  s'en 
pourroient  rendre  maîtres:  ëz  fi  le  Sieur 
de  Monteflbn  eil  à  Paris,  je  le  ferai  par- 
tir incontinent  pour  fe  rendre  auprès  de 
vous  &  exécuter  vos  ordres.  Les  Su- 
rintendans  m'ont  promis  de  remettre  de- 
main ou  après ,  fans  faute  ,  50000.  livres 
pour  le  rétablifferaent  du  Château  Trorn- 
petce. 

Il  faut  que  vous  ayez  quantité  d'Ofn- 
çiers  auprès  de  vous  ;  que  vous  foyez. 
Biaitre  des  portes  de  Bordeaux ,  ou  au 
moins  d'une;  &  que  vous  difperfiez  les 
Troupes  enforte  que  vous  puiifiez  en  ûx 
heures  de  tems  vous  mettre  en  fureté, 
cil  les  faifant  entrer  dans  la  Ville;- bien 
entendu  que   cependant   vous   ferez  en 

état. 
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état,  que  les  Habitans  mal-intentionnez, 
faifanc  une  ledition,  ils  ne  puiiTent  s'en 
rendre  les  maîtres. 

Je  vous  mets  aniTi  en  confidération  ,  s'il 
feroit.bon  de  dire  à  M.  le  j^rémier  Préfi- 
dent  &  aux  principaux  Oiliciers  du  Par- 
lementa que  je  fais  réiolu  de  les  obliger 
tout- à- fait  par  leur  rétablifiement  dans 
Bordeaux,  &  que  je  prétens  un  de  ces 
jours  fappiiertrès-hamblem.enLle  Roi  d'en 
faire  expédier  les  Lettres;  car  comme  j'ai 
toujours  eu  intention  de  le  faire  ,  il  me 
femble  qu'il  ne  fera  que  très-utile  de  les  en 
aifûrer  en  cette  rencontre,  ôi  dans  un  tems 
que  n'en  étant  pas  ibiiiclté,  la  grâce  fera 
plus  d'eiFet  dans  leur  efprit.  Je  remets 
néanmoins  à  vôtre  prudence  d'en  ufer  corn- 
me  vous  jugerez  ie  mieux  pour  le  fcrvice 
du  Roi.  Mrs.  les  Surintendans  m'ont  dit 
aulfi,  qu'ils  écoient  ainirez  que  le  Parle- 
ment ,  étant  rétabli  dans  Bordeaux ,  véritie- 
roit  quelque  Edit ,  pour  aiililer  le  Roi 
dans  les  dépenfes  exceiîives  qu'il  eil  obli- 
gé de  faire  pour  une  fi  longue  Guerre,  & 
je  croi  que  fans  capituler  le  Parlement  le 
fera  de  fort  bonne  grâce. 

M.  le  Prince  de  Contivous  pourroit  ren- 
voyer deux  ou  trois  Régimens  d'Infante- 
rie délabrez,  mais  compofez  de  bons  Of- 
ficiers, &  je  m'aillire  qu'en  lui  écrivant 
il  les  fera  partira  i'inflânt;  &  cela  n'em- 
pêchera pas  que  vous  ne  concluiez,  ain(i 
que  je  vous  ai  écrit,  l'exemption  du  quar- 
tier d'Hyver  que  vous  m/avez  propofée, 
aux  conditions  que  je  vous  ai  préicrites-, 
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puifque  vous  m'av€z  mandé  qif  on  pour- 
roit  toujours  entretenir  5.  on  6,  Régimens 
dans  la  Province  durant  i'Hyver. 

Je  vous  dépêche  en  toute  diligence  un 
de  mes  Gardes ,  &  je  vous  prie  de  me  le 
renvoyer  de  même,  &  de  me  mander,  û 
vous  croyez  qu'il  n'y  ait  rien  à  craindre 
de  ce  deiïein  des  Ennemis,  &les  réfolu- 
tions  que  vous  avez  prifes  pour  le  faire 
avorter:  c'efl:  tout  ce  que  je  vous  dirai 
pour  cette  fois  ,  vous  répliquant  feule- 
ment ,  de  ne  rien  oublier  pour  la  fureté 
de  vôtre  perfonne. 


LETTRE 


De  Monfelgnet/r  le  Cardinal  Ma- 
mrm  à  M.  le  Comte  d'Eftra- 
des.  De  la  Fére  le  1^  Juillet 
1655. 

"ÏL  me  femble  qu'il  y  a  mille  ans  que  je 
\  n'ai  eu  de  vos  nouvelles  ;  je  vous  crois 
préfentement  à  Bordeaux ,  mais  je  vous 
conjure  d'en  partir  aufli-tôt  que  les  Ju- 
yats  feront  faits,  pour  vous  rendre  en  Ca- 
talogne, &  de  croire  que  vous  ne  pou- 
vez rien  faire  de  pbjs  agréable  au  Roi,  ni 
qui  m'oblige  davantage  en  mon  particu- 
lier, que  de  faire  connoltre  à  M.  le  Prin- 
ce de  Contl  >  que  vous  ne  voulez  épar- 
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gner  ni  vos  foins  ni  vôtre  vie  même,  a^ 
ftn  de  contribuer  à  fa  gloire-  Je  vous  ré- 
pons qu'il  vous  fera  tout  l'accueil  que 
vous  méritez,  &  que  vous  aurez  fujet  d'ê- 
tre fàtisfait  de  l'eitime  &  de  la  confiance 
qu'il  vous  témoignera.  Je  lui  envoyé  pré- 
fentement  les  pouvoirs  de  Lieutenant  Gé- 
néral pour  Saint  Arbre,  Chevalier  d'Au- 
beterre,  de  Gadaigne,  &  Bellefonds,  lef- 
quels  doivent  fervir  fous  vous.  Je  vous 
prie  de  m'écrire  fouvent  6c  au  long  de 
toutes  chofes ,  &  d'avoir  toujours  pour 
moi  l'amitié  que  vous  m'avez  promife  , 
puifqu'afuirément  il  ne  fe  peut  rien  ajou- 
ter à  celle  que  j'ai  &  aurai  toute  ma  vie 
pour  vous ,  fans  parler  de  Teflime ,  qui 
cil  au  point  que  vous  pouvez  fouhaiter. 


LETTRE 

De  Monfeîgneur  le  Cardinal  Ma- 
zahn  à  M.  le  Comte  âRftra-: 
des  ^  au  25.  Mars  1657, 

JE  ne  doute  pas  que  vous  ne  fbyez  Bicîî 
aife  du  choix  que  le  Roi  a  fait  de- 
vôtre  perfonne  pour  commander  fan  Ar- 
mée en  Italie  fous  l'autorité  de  M.  le  Prin- 
ce de  Conti.  J'envoye  les  ordres  pour 
faire  marcher  huit  Regimens  d'Infanterie 
&:  fix  de  Cavalerie  des  Troupes  qui  Ibnc 
€B  Catalogne  ^  pourfe  rendre  iJLyon^.  ^ 
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de  là  paiïer.  en  Piémont.  Je  vous  prie 
de  vous  rendre  à  Turin  le  plutôt  que  vous. 
pourrez  :  l'on  a  de  grands  deiTems  cette 
Campagne.  Le  Duc  de  Modéne  joindra 
fon  Armée  à  celle  de  M.  le  Prince  de'Con- 
tî,  &ils  agiront  conjointement  &  de  con- 
cert. Je  vous  prie  de  veiller  à  ce  qu'ils 
vivent  tous  deux  en  bonne  intelligence  : 
ils  vous  elliment  l'un  &  l'autre  ,  &  je 
les  ai  priez  d^avoir  une  entière  confian- 
ce en  vous.  Comme  le  deifein  efc  d'atta- 
quer une  grande  Place,  j'envoyerai  au  mois 
d'Août  M.  le  Comte  de  Quincé  avec  5000, 
hommes  de  pied  ôc  un  fonds  de  200000. 
livres  pour  renforcer  l'Armée.  Je  fuis  &c» 


L    E    T    T    Ps.    E 

De  Monfeîgneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin  à  M.  le  Comte  d'Efira- 
des.     De  la  'Fére  le  12.  Juin 

Quoique  vous  deviez  être  aiïez  per- 
fuadé  de  l'amitié  que  j'ai  pour  vous 
^^pour  tonte  vôtre  famille,  vous  nefçaii- 
riez  croire  à  quel  point  je  me  réjouis  de 
la  belle  adion  qu'a  faite  M.  vôtre  Fils  par 
la  prife  de  Nono,  par  un  chemin  très  dif* 
fîcile  &  prefqu'inacceiïlble  ;  la  relation 
qiiQ  M»  ie^'DuG  de  X^odéne  &  le  Prince 
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de  Conti  en  ont  envoyé  au  Roi,  vous  en 
donne"  tout  Thonneur  ,  pour  av^ir  re- 
connu le  chemin^  ëz  avoir  confeillé  d'at- 
tirer la  Garnifon  dans  les  dehors  du  côté 
de  la  plaine,  pendant  que  vous  faifiez  at- 
taquer les  Ennemis  du  côté  du  chemia 
de  la  montagne  par  vôtre  Fils,  à  la  tête 
de  fon  Régiment ,  qui  a  emporté  les  tra- 
verfes  &  la  Place,  &  pris  Prifonniers  de 
Guerre  le  Comte  de  Saint  Maurice ,  Gou- 
verneur j  &  20C0,  Ailemans.  C'eil  un  coup 
d'eiTai  qui  peut  faire  conjedurer  ce  qu'il 
fera  un  jour,  &  qui  vous  doit  donner 
bien  de  la  fatisfadion  de  voir  en  lui  des 
fruits  fî  glorieux  de  vos  inflruclions  &  de 
vôtre  exemple.  On  ne  pouvoit  pas"  com- 
mencer la  Campagne  par  une  aftion  plus 
gîoneufe  &  plus  capable  d'intimider  les 
Ennemis  dans  la  fuite ,  &  les  rendre  moins 
hardis  à  s'oppofer  à  ce  que  nous  voulons 
entreprendre.  Je  croi  que  quand  nos  for- 
ces feront  jointes  ,  elles  ne  feront  pas  in- 
férieures aux  leurs  en  quantité  ,  (tous  les 
avis  que  j'ai  portant  qu'ils  n'ont  que  14000, 
hommes)  &  les  furpafleront  fans  doute 
de  beaucotip  en  qualité:  fur  quoi,  &  fur 
les  nouvelles  de  delà ,  je  me  remets  à  ce 
que  j'écris  plus  particulièrement  au  Sieur 
Brachet. 

■  Je  vous  prie  d'embraffer  vôtre  Fiîs  de 
ma  part  ,  &  de  lui  dire  que  j'ai  re-çû  au- 
tant de  joye  que  vous  de  Tadion  qu'il  ^ 
faite.    Je  fuis  ôzc. 
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De  Monfeignenr  le  Cardinal  Ma- 
zarin  à  M.  le  Comte  d'Ejlra- 
des.  De  Sedan  le  21.  Août 
1657. 

Es  nouvelles  qui  nous  font  venues 
du  Siège  d'Alexandrie  par  les  Let- 
tres du  10.  de  ce  mois,  ne  pouvoient  é- 
tre  meilleures,  à  moins  que  d'avoir  celle 
de  la  prife  de  la  Place  ;  il  n'y  a  que  la 
bleiTare  de  M.  le  Marquis  de  Ville  qui 
trouble  notre  joye  ,  mais  nous  efpérons- , 
s'il  plaît  à  Dieu,  qu'il  n'en  aura  que  le 
îualj  &  cependant  nous  attendons  l'évé- 
aement  de  ce  Siège  avec  impatience. 

Je  vous  félicite  de  Fhonneur  que  M. 
x^ôtre  Fils  a  acquis  encore  en  dernier 
îieu  au  logement  de  la  Contrefcarpe  de 
la  demi-Lune  que  vous  attaquiez.  Vous 
pouvez  croire  que  vous  aimant  &  eili« 
mant  com.me  je  fais,  je  prens  plus  de  part 
c|ue  qui  que  ce  foit  à  la  fatisfaftion  qu'il 
vous  donne,  &  que  je  m'employerai  très 
volontiers  pour  vous  faire  recevoir  celle 
«]ue  vous  défirez.    Je  fuis  &c. 


LET- 
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LETTRE 

Du   Comte  d^EJlrades  ,    nu    Rot. 
De  Chelfea^  le  21:  JuîUeîi66i. 


s. 


R  E 


Le  Roi  d'Angleterre  ayant  été  averti 
de  mon  arrivée  avant  que  j'en  eufie  don- 
né part  au  Grand-Maître  des  Cérémonies, 
me  fit  dire  le  lendemain  par  M.  d'Aubi- 
gny,  qu'il  feroit  bien  aife  de  me  voir  en 
mon  particulier  le  19.  fur  les  fept  heures 
du  foir  ;  i\  bien  que  le  m^ême  jour  je  me 
rendis  pour  cela  à  Witehal. 

Dans  cette  audience  particulière  je  lut- 
témoignai  de  la  part  de  V.  M.  la  joye 
qu'elle  a  de  le  voir  rétabli  fi  heureufe- 
ment  dans  fes  Etats,  y  ménager  tant  de 
différens  efprits  avec  une  conduite  fi  dé- 
licate ,  qu'il  les  a  réduits  en  peu  de 
tems  à  fe  conformer  à  fes  intentions,  & 
à  rétablir  les  anciennes  Loix  du  Royau- 
me qui  afFermiffent  fon  Autorité  ;  que  V. 
M.  ayant  toujours  fait  une  eftime  très 
particulière  de  fon  amitié  ,  avoit  efpéré 
qu'il  la  confidéreroit  préférablement  à  tous 
fes  Alliez ,  &  que,  pour  fe  l'acquérir  plus 
étroitement,  elle  avoit  defiré  &  prefTé  le 
îaariage  de  Monfieur  avec  la  PrincefTe 
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d'Angleterre;  &  que,  pour  lui  en  donner 
une  nouvelle  preuve»  j'étois  chargé  de  loi 
offrir  tout  ce  qui  dépendoic  du  ^pouvoir 
de  V.  M.,>qui  efpéroit  auill  que  de  fa  part 
il  lui  donneroit  farisfadion  fur  les  chofes 
que  j'avois  à  lui  demander,  lorfqu^il  me 
feroit  l'honneur  de  me  vouloir  entendre. 

Il  me  répondit  en  ces  propres  termes, 
qu'il  n'avoit  jamais  tant  déliré  l'amitié  de 
perfonne  qu'il  avoit  déilré  celle  de  V.  M.; 
qu'il  s'efdmoit  heureux  de  cocnoître  par 
les  chofes  que  je  lui  difois,  que  fes  fou- 
haits  étoienc  accomplis  ,  &  que  quand 
FEmipereur  &  tous  les  Rois  de  la  terre 
lui  auroient  demande  fa  Sœur,  il  les  an- 
roittous  refufez,  pour  la  donner  à  Mon- 
fieur  ,  dans  la  feule  penfée  d'être  par 
cette  Alliance  attaché  plus  étroitement 
à  la  perfonne  de  V.  M.  ;  qu'il  étoit  très- 
aife  d'apprendre  que  fa  conduite  lui  a- 
voit  plû,  &  qu'il  m'aiTûroit  qu'elle  feroit 
telle  à  l'avenir  ,  que  V.  M.  auroit  fujet 
d'en  être  fatisfaite. 

Il  me  parla  enfuite  deDunkerque,  de  fes 
Troupes,  desdeiTeins qu'il  faifoit  de  mettre 
cette  Place  en  bon  état,  me  voulant  com- 
me faire  connoitre  qu'il  en  vouloit  faire  fa 
Place  d'armes  pour  aller  plus  avant. 

Je  lui  répondis,  que  quoique  j'euiTe  été 
quatre  ans  Gouverneur  de  Dunkerque, 
il  en  fçavoit  mieux  l'importance  que  moi  ; 
que  par  le  féjour  qu'il  y  avoit  fait  ,  & 
dans  toute  la  Flandre  ,  'il  étoit  plus  in- 
ftruit  que  perfonne  de  la  difficulté  des 
pairages>  tant  (iss:Faviér£.s./.qu£  cks  Mh^ 
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ces  qui  fe  trouvent  fituées  les   unes  û 
près  des  au^^es. 

Je  ne  crîiS  pas  devoir  m'étendre  da-* 
vanrage  pour  cette  fois ,  pour  ne  lui  don- 
ner pas  de  foupçon  que  je  vouluiTe  l'en 
détourner,  6c  croyant  bien  anifi  qu'il  ne 
m'avoit  pas  commencé  ce  du'cours  pour 
en  demeur-er  là. 

Il  me  dit,  qu'il  avoit  fait  le  mariage  de 
l'Infante  de  Portugal,  6i  qu'il  croyoïi  que 
V.  M.  avoit  intérêt  d'empêcher  que  ce 
Royaume  ne  tombât  entre  les  mains  des 
Efpagnols;  qu'il  ne  vouloir  pas  croire  ce 
que  l'AmbaiTadeur  d'Efpagne  publioit ,, 
que  Vôtre  Majefté  faifoit  une  Ligue  dé* 
fenfive  6c  oiFenfive  avec  rEfpagne ,  non 
plus  que  ce  que  difoient  les  Hoilandois,. 
qu'ils  font  alTàrez  d'un  Traité  de  Garan- 
tie avec  Vôtre  Majefté  pour  la  Pêche. 

Je  lui  répondis,  que  pour  la  Ligue  of- 
fenfive  6c  défenfive  avec  l'Efpagne,  il  n'y 
en  avoit  point  de  faite  de  nouveau;  que 
le  Traité  de  Paix  fubfiftoit  ,  Vôtre  Ma- 
jeilé  étant  très  exade  à  tenir  fa  parole  6c 
garder  fa  foi;  que  tout  ce  que  le  Roi 
-d'Efpagne  peut  dei'irer  de  l'amitié  6c  de 
l'Alliance  que  Vôtre  Majefté  a  contraftée 
avec  lui  par  le  Traité ,  fera  ponâ:uelle- 
mentobfervé  ,mais  que  je  pouvois  l'afrûrer 
-qu'il  n'y  avoit  rien  davantage  fur  ce  fiijet» 

Quant  au  Traité  de  Garantie  avec  les 
HoUancois  au  fujet  de  la  Pêche,  que  je 
B'avois  pas  ouï  qu'il  fût  fait,  mais  que  je 
devois  lui  dire,  que  s'il  prétendoit  éten- 
dre la  défeafe  de  la  Pêche  à  toutes  les 
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Nations ,  an  préjudice  du  Droit  commun , 
qui  en  donnoit  la  liberté  à  tout  le  mon- 
de ,  Vôtre  Majedé,  outre  Tintérêt particu- 
lier qu'elle  y  avoit  pour  fes  Sujets  ,  ne 
pouvoit  fe  défendi'e  de  donner  la  main 
en  cette  rencontre  aux  Hollandois  fes 
Alliez ,  ni  leurre  fufer  fon  entremife ,  pour 
accommoder  un  différend  qui  les  pou- 
voit contraindre  à  prendre  un  méchant 
parti  contre  l'Angleterre ,  &  qui  pour- 
roit  beaucoup  nuire  aux  grands  deiTeins 
qu'il  paroit  à  tout  le  monde  qu'il  a  con- 
çus en  faifant  le  mariage  de  Portugal,  & 
qu'il  eft  fans  doute  en  état  d'exécuter^ 
ayant  des  forces  m^aritimes  û  puiifantes, 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  lui  puilfe  faire 
quelque  obflacle ,  fi  les  Hollandois  dem^eu- 
rent  fes  Amis. 

Je  lui  parlai  ainfi  ,  parce  qu'il  m'avois 
témoigné  avoir  deflein  de  poulfer  l'affai- 
re de  la  Jamaïque,  ôc  je  remarquai  qu'ii 
prenoit  plaifir  à  ce  difcours ,  par  Finilance 
qu'il  me  fit  de  lui  dire  mes  fentimens 
avec  liberté, &  de  lui  expliquer  ceux  de 
Vôtre  Majeflé  fur  fes  deiTeins. 

J'eftimai  à  propos  de  lui  dire,  qne  puif- 
qu'il  me  commiandoit  de  ne  lui  déguifef 
rien  des  fentimens  de  Vôtre  Majeflé 
fur  ce  fujet  ,  je  pouvois  l'alTûrer  que 
je  lui  avois  ouï  dire,  que  la  conjonc- 
ture prefente  lui  étoit  û  favorable  par 
l'Alliance  du  Portugal ,  par  les  Places  de 
l'Afrique  &  des  Indes  ,  &  par  les  Colo- 
nies qu'il  avoit  établies  dans  FAmérique^ 
qu'il  étoit  eu  état  <ie  con<iuerir  des  Ro- 
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yaumes  entiers  pleins  de   richefles  ,  & 
d'aporter  des  biens  immenfes  dans  fes  E- 
tats  ,  fans  qu'ils  reçûlîenc  aucune  incom- 
modité de  la  Guerre. 

Que  la  facilité  dans  l'exécution  de  ce 
deilein  ,  &  le  grand  avantage  qu'il  pa- 
roiiToic  à  Vôtre  Majellé  qu'il  y  trouve- 
roit ,  étoient  fondez  fur  l'expérience  qu'el- 
le avoit  fait  d'une  longue  Guerre  par 
terre  ,  qui  lui  ayant  confumé  beaucoup 
d'hommes  &.  d'argent,  avoit  appauvri  fes 
Peuples,  &  ne  lui  laiiToit,  au  bout  de  30. 
années ,  que  des  Conquêtes  qui  lui  coû- 
tent préfentement  bien  plus  à  entretenir 
qu'elle  n'en  retire,  au  lieu  que  par  Mer, 
avec  des  Armées  puiiïanres,  comme  cel- 
les que  Sa  Majeflé  avoit  fur  pied  ,  elle 
pouvoit  tomber  en  des  lieux  qu'elle  crou- 
veroit  foibles  ou  defarraez ,  &  en  raporter 
des  avantages  confidérables  par  la  fitua- 
tion  de  ces  Places,  qui  lui  étoient  autant 
d'entreports  &  de  lieux  de  retraite. 

Il  m'écouta  fort  attentivement,  &  me 
dit ,  qu-'il  faudroit  encore  parler  fur  ce 
fujet,  &  qu'il  ne  vouloit  rien  faire  qu'a- 
vec la  participation  de  Vôtre  Majeflé. 

11  me  dit ,  que  TAmbaiTadeur  de  Portugal 
étoit  parti  des  Dunes,  que  s'il  eût  été  à  Lon- 
dres il  m'eût  fait  faire  compliment ,  &  que , 
comme  l'AmbalTadeur  de  France  &  celui 
de  Portugal  s'étoient  vifitez  en  Hollande , 
il  croyoit  que  nous  nous  ferions  vus  ici. 
Je  lui  repartis,  que  je  n'aurois  pas  man- 
qué de  répondre  aux  civilitez  qu'il  m'au- 
roit  faites,  &  qu'à  cela  j'ajoûtois  ,   que 
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Vôtre  Majeflé  approuveroit  toujours  ce 
qu'il  m'auroit  conièiilé  de  faire  là-deflus, 
quand  bien  l'exemple  de  M.  de  Thon  n'y 
>!^  feroit  pas.  Enfnite  il  me  dit,  que  i'Am- 
baifadeur  d'Efpagne  lui  avoit  demandé 
i\udience  il  y  avoit  trois  jours,  pour  fe 
plaindre  de  ce  querAmbaifadeur  de  Por- 
tugal avoit  levé  400.  chevaux,  &  les  avoic 
embarquez  dans  des  Navires  Anglcis  , 
pour  les  tranfporter  dans  un  Païs  qui  é- 
toit  ennemi  de  fon  Maître  ,  &  que  c'é- 
toit  contrevenir  au  Traité  qui  avoit  été 
fait  ;  &  qu'il  lui  avoit  répondu  ,  que  il 
au  lieu  de  400,  il  en  avoit  demandé  4000, 
il  en  auroit  permis  la  levée,  &  qu'il  avoit 
le  premier  contrevenu  au  Traité ,  par  Fim- 
primé  qu'il  avoit  jette  parmi  le  Peuple 
pour  rémouvoir  à  une  révolte.  Sur  la- 
quelle réponfe  l'ArnbalTadeur  fe  retira 
fort  mai  fatisfait;  &  il  y  a  ordre  du  Roi 
à  toute  fa  Cour  de  ne  le  pas  voir. 

Il  me  dit,  que  le  deifein ""qu'il  a  de  fai- 
re rétablir  le"  Prince  d'Orange  dans  fts 
Charges  ,  i'a  obligé  de  s'accomm.oder 
avec  la  Princeiîe  Douairière;  qu'il  en  eit 
aflûré  ,  &  qu'elle  eft  détachée  des  Efpa- 
gnols,  qu'il  efl  auiïi  affâré  de  rElecleur 
de  Brandebourg. 

Et  à  l'égard  de  Toppontion  que  de 
\¥it ,  Avocat  Général  de  Hollande,  an- 
cien ennemi  de  la  Maifon  d'Orange,  y 
peut  aporter,  qu'il  y  a  de  quoi  la  faire 
cefler ,  parce  qu'il  a  découvert  par  Thur- 
loc  ,  Secrétaire  d'Etat  &  Confident  de 
Croniv/ei,  que  ce  de  Wit  dtantAmibafia- 
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deur  pour  Mrs.  les  Etats  près  de  Crom- 
v/el  ,  ie  fer  voie  fans  charge  de  leur  nom 
pour  l'irriter  contre  1?.  Maifon  d'Orange; 
ôc  ainfi  par  cet  artifice,  pendant  tout  le 
tems  de  fon  Ambairade ,  il  a  été  le  pro- 
moteur de  tous  les  defailres  qui  font 
arrivez  à  cette  Pdaifon  ,  dont  il  a  toutes 
les  pièces  julliiicatives  ,  qu'il  menace  de 
produire  à  Mrs.  les  Etats,  s'il  ne  chan- 
ge de  conduite  far  les  intérêts  du^Prin- 
ce;  laquelle  menace  il  croit  fuiiifante 
pour  l'obliger  à  prendre  le  parti  qu'il 
voudra:  è^^qu'ainfi  il  voit,  qu'étant  ap- 
puyé de  Tencremife  de  Vôtre  Majefté,& 
agilfant  de  concert  avec  elle ,  il  n'y  a 
nulle  difficulté  au  rétabliiTement,  &  que 
par-là  il  ne  rende  avec  le  tems  tout  l'E- 
tat dépendant  de  Vôtre  Majeilé  &  de  lui. 

Le  lendemain  je  vis  de  même  en  par- 
ticulier ie  Chancelier  Hyde  en  làpîxîcfi- 
ce  de  M.  d'Aubigny,  qui  nous  fervit  d'in- 
terprète ;  &  dans  l'entretien  que  j'eus 
avec  lui  ,  après  lui  avoir  donné  de  la 
part  de  Vôtre  Majelté  toutes  les  marques 
d'eflime  &  d'airédion,  il  me  parla  de  ce 
prétendu  Traité  de  Garantie  des  Hollan- 
dois  fur  la  Pêche,  me  confirmant  toun 
ce  que  le  Roi  m'en  avoit  dit  ,  de  fa- 
çon qu'il  nie  paroît  qu'on,  prend  cette 
aiîaire  affez  à  cœur.  Je  lui  répondis  les 
mêmes  choies  que  j'avois  fait  au  Roi  , 
ajoutant,  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de 
n'engager  pas  le  P».oi  à  une  conceilarion^ 
qui  pourroit  avoir  de  m.auvaifes  fuites. 

il  me  répondit,  que  la  diiputequi  étoit 
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entre  rAngleterre  &  la  Hollande  fur  îa 
Pêche  n'intéreifoit  point  les  Sujets  du  Roi 
ni  fes  Côtes  ,  parce  qu'elle  fe  faifoit  à 
une  dlflance  bien  plus  éloignée  que  dix 
îieuës ,  &  que  depuis  un  mois  quelques 
Pêcheurs  de  Dieppe  s'étant  plaints  de 
rempêchement  qui  leur  avoit  été  fait  à 
la  dite  Pêche,  &  de  Penlévement  de  leurs 
"Êlets,  ils  leur  avoient  été  rendus ,  &  la 
liberté  leur  avoit  été  lailfée  toute  entiè- 
re ;  mais  que  les  Hollandois  .avoient  u- 
furpé  ce  Droit ,  dans  lequel  le  Roi  d'An- 
gleterre vouloit  rentrer. 

Il  me  dit,  que  le  Comte  de  Saint  Aî- 
ban  ayant  été  preiTé  à  la  Cour  de  faire 
venir  un  pouvoir  pour  renouveller  l'A!- 
liance  entre  les  deux  Couronnes,  il  avoit 
reçu  un  ordre  d'écouter  fimplement  les 
propofitions  de  la  France  là-deflus. 

Comme  il  eft  nécelïaire  d"'avoir  un  tru- 
chement avec  M.  le  Chancelier  Hyde> 
il  m'a  fait  connoître  qu'il  vouloit  fe  fer- 
vir  de  M.  Cartré ,  dont  j'ai  beaucoup  de 
joye,  parce  que  j'ai  connu  depuis  iong- 
temis  que  c'eft  une  perfonne  alfedionnée 
aux  intérêts  de  Vôtre  Majelté,(S^  qui  n'é- 
tant d'aucune  cabale  que  de  celle  du 
Chancelier,  Ton  peut  prendre  en  lui  tou- 
te forte  de  confiance. 

J'ai  envoyé  vifiter  les  Ambaffadeurs 
d'Efpagne,  de  Hollande,  &  de  Danne- 
marc ,  encore  que  ce  dernier  ait  pris  con- 
gé ;  mais ,  comme  j'ai  eu  autrefois  avec  lui 
quelque  liaifon  d'amitié  ,  j'ai  été  bien  ai- 
fe  de  l'inviter  par -là  à  me  venir  voir, 
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pour  apprendre  de  lui  l'état  des   affaires 
de  cette  Cour. 

La  réparation  du  Parlement  fe  doit 
faire  dans  huit  jours;  le  Roi  paroît  être 
très-fatisfait  de  fa  conduite;  quinze  jours' 
après  il  doit  faire  fon  voyage  ,  qu'on 
appelle  ici  le  Progrès,  pour  revenir  dans 
deux  mois.    Je  fuis  , 

SIRE,  &c. 

^  L    E    T    T    R    E 

IDu   Comte   âEftrades    au    Roî. 
De  Chelfea^  le  2%.  Juillet  1661. 

I  R  E , 

En  attendant  mon  i^udience  publique-, 
&  que  les  Commiffkires  qu'on  me  doit 
donner  foient  nommez  ,  pour  entendre 
les  chofes  que  j'ai  à  dire  de  la  part  de 
V.  M.  j'ai  eftimé  devoir  pénétrer  autant 
que  j'ai  pu  les  cabales  qui  font  en  cette 
Cour  ,  quelles  font  les  plus  fortes  liai- 
fens  que  le  Roi  d'Angleterre  a  faites  avec 
fes  Alliez  ,  &  quels  peuvent  être  fes  def- 
feins. 

Il  m'a  paru  que  par  fa  conduite  avec 
l'Ambafladeur  d'Efpagne  fur  la  propor- 
tion du  mariage  de  laPrinceiTe  de  Parme, 
en  traitant  enmêmetems,  avec  partici--^ 
pation  djx  Chancelier ,  celui  de  Tlnfante 
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de  Portugal  >  ii  a  voulu  jetter  l'AmbafTa- 
deur  d'Efpagne  dans  les  méchans  pas  où 
il  s'eil  trouvé ,  afin  que  les  fuites  lai  don- 
nalTent  prétexte  de  s'éloigner  des  Trai- 
tez qui  avoient  été  projettez  avec  FEf- 
pagne,  &  en  tirer  les  avantages,  foit  par 
Dunkerque,  ou  aux  Indes;  &  qu'au  mê- 
me tems  le  Chancelier ,' qui  apprehendoit 
que  M.  le  Comte  de  Briflol  ne  le  rendît 
trop  puiiTant  dans  i'efprit  de  fon  Maître, 
projetta  de  Feloigner  par  rSmploi  de 
Parme  ;  &  dans  fon  abfence  il  s'eit  ren- 
du il  puifîant  dans  les  afl^ires  ,  qu'il  en 
eft  le  maître  ;  &  le  Comte  de  Briftol  a 
trouvé,  que  pendant  fon  éloignement  on 
avoit  û  bien  travaillé ,  qu'il  n'a  plus  au- 
cun crédit  auprès  du  Roi  d'Angleterre, 
Le  Chancelier  s'eil  enfuite  déclaré  hau- 
tement fon  ennemi  :  &  préfentement 
tous  ceux  qui  font  du  parti  contraire 
au  Chancelier,  n'ont  aucune  grâce  ni 
bienfaits  du  Roi  d'Angleterre. 

Les  ordres  qui  ont  été  env^oyez  au 
Gouverneur  de  Dunkerque,  de  s'qppofer 
à  la  conftruélion  d'un  Fort  que  les  Ef- 
pagnols  font  faire  entre  Bergues,  &;Link 
ne  fe  peuvent  exécuter  fans  une  Décla- 
ration de  Guerre,  à  moins  que  le  Mar- 
quis de  Caracéne  le  foufïVe ,  ainfi  qu'il 
a  fait  de  la  levée  des  contributions.  Je 
fçai  qu'on  a  deifein  d'attaquer  Link;  ôc 
que  pour  cet  effet  on  fe  veut  fervir  de 
Bombes  où  l'on  met  cinq  cens  livres 
de  Poudre,  qui  font  pareilles  à  celles 
dontfe  fervit  ie  Protcdeur  quand  il  prit 
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Guernefey.  îl  efc  fur  qu'avec  quatre  de  ces 
Bombes  ils  prendront  le  i^ort^  étant  im- 
poffible  que  des  hommes  puifTent  réfifler 
dans  un  lieu  û  ferré  aux  efFets  defdites 
Bombes  ;   &  il  eil  très    important  pour 
le   fervice  de   V.  M.    que    les    Anglois 
n'ayent  pas  un  paiTage  fur  la  Colme  com- 
me C44ui-là.    Si  les  Efpagnols  vouloient 
traiter  un  échange  de  Link.  avec  le  Fort 
Dannum ,  qui  eft  fitué  au  milieu  du  Païs 
de  Langle,  qai  eil  à  eux,  &  qu'on  entrât 
en  quelque  compenfation  des  antres  lieux 
de  Flandre  qui  font  en  contefte  ;  V.  M. 
ytrouveroit  grand  avantage,  en  ce  qu'el- 
le feroit  une   tète  à  Dunkerque  fur. la' 
Fàviére  de  Coime  &  d'z^a,  que  quelque 
révolution  qui  arrive,  les  Anglois  ne  fe- 
roient  jamais  en  état  de  forcer  ces  paila- 
ges  foûtenus  par  Gravelines ,  &    par  la 
France  qui    eil  derrière  ,    fans  que  les 
fecours  en  puifTent  être  empêchez.    Les 
Efpagnols  y  trouveront  aufll  de  l'avanta- 
ge, en  ce  que   Link  étant  à  V„  M. ,  les 
Anglois  ne  pourront  pas  prétendre  d'oc- 
cuper ce  lieu,  ni  demander  paflage,  tant 
que  V.  M.  fera  en  paix  ;  au  lieu  que  s'ils 
le  perdent  une  fois,  toutes  leurs   autres 
Places  courent  rifque ,   ëz  tout  le  Païs 
fera  mis  à  contribution. 

Pour  retarder  ce  deflein ,  j'ai  dit  à  M. 
le  Chancelier,  que  V.  M.  avoit  préten- 
tion fur  Link,  que  la  moitié  du  Fort  & 
des  foiTez  etoit  de  la  Chatellenie  de  Bour- 
bourg,  &  que  Mrs.  les  CommilTaires  tra- 
vailioient  à  ajuiler  cette  affaire.    J'ai  crû 
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en  devoir  uferde  la  forte,  jufqu'à  ce  que 
V.  M.  m'eût  fait  fçavoir  fes  intentions; 
fur  lefquelles  je  me  réglerai  très -ponc- 
tuellement. 

J'ai  fçû  que  l'ordre  qui  a  été  donné  à 
l'Amirai  de  Montaigu, d'aller  avec  la  Flo- 
re contre  les  Pirates  d'Alger,  n'eft  qu'un 
prétexte,  6z  que  le  véritable  ordre  efl, 
d'aller  avec  les  Vaifleaux  Portugais  au 
devant  delaFlotedes  Tndes.  Il  efl  aifé  de 
juger,  qu'il  s'enfuivra  bien-tôt  une  ruptu- 
re entre  les  deux  Couronnes,  û  les  af- 
faires ne  changent  de  face. 

Quant  aux  Alliances,  le  Roi  d'Angle- 
terre croit  être  afiïïré  du  Dannemarc  & 
"de  la  Suéde;  &  j'ellime  qu'il  feroit  im- 
portant dans  la  conjondure  préfente  , 
que  V.  M.  eût  en  ces  Pais  une  perfonne 
'capable,  qui  en  connût  l^s  intérêts ,  pour 
en  obferver  de  près  tous  les  m.ouvemens,  & 
connoître  mieux  les  liaifons  que  ces  Etats 
prennent  maintenant  avec  l'Angleterre. 

Il  croit-auiÏÏ,  par  la  liaifon  qu'il  a  faite 
avec  Madame  la  PrincefTe  d'Orange  & 
l'Eledeur  de  Brandebourg,  &  par  leurs 
Cabales ,  être  le  Maître  de  la  Hollande  : 
mais  je  fuis  afTûré  qu'il  n'a  pas  bien  pris 
les  mefures  de  ce  côté -là;  tout  le  Corps 
de  l'Etat  étant  fort  piqué  de  ce  qu'il  les 
a  exclus  de  la  Tutelle  du  jeune  Prince. 
Néanmoins  comme  ce  font  deux  Partis , 
l'AmbaiTadeur  de  V.  M.  qui  eft  fur  les 
lieux,  peut  donner  l'avantage  à  celui  que 
V.  M.  jugera  être  le  meilleur  pour  fon 
fervicej  &  avant  de  fe  déclarer,  il  fera 
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de  la  pnsdence   dudic  Ambaffadeur  de 
bien  pénétrer  l'eiFet:  que  produifent  ces 
deux  Partis  dans  les  Efprits  des  Villes  de 
Hollande  &  de  Zélande. 

Après  avoir  remarqué  dans  les  dircours 
du  Roi  d'Angleterre  une  grande  ambition 
&  un  défir  extrême  de  faire  la  Guerre, 
j'ai  voulu  examiner  les  moyens  qu'il  a 
d'en  foûfenir  la  dépenfe. 

J'ai  trouvé  que  fes  Doiianes,  fes  Do- 
maines &  fes  Revenus  extraordinaires  ne 
fe  montent  qu'à  douze  millions,  &  en- 
core faut -il  tous  les  ans  que  le  Parle- 
ment donne  des.  Actes  pour  en  faire  la 
levée  ;  ce  qui  peut  être  interrompu  par  la 
mauvaife  volonté  des  Peuples  &  par  celle 
d'un  nouveau  Parlement,  dont  les  Efprics 
ne  font  pas  toujours  dans  une  même  aiTiet- 
te.  La  dépenfe  de  fon  Armée  Navale  coûte 
f\x  millions ,  &  elie  efl  payée  tous  les  mois  ; 
Dunkerque  coûte  un  million;  la  Jamaïque 
un  million  ;  il  lui;  relie  quatre  millions 
pour  fa  Maifon ,  celles  des  Reines,  du  Doc 
d'Yorck,  l'entretien  de  fa  Garde  d'Infan- 
terie (S^  de  Cavalerie,  les  Ambaifades  ,  les 
préfens,  &  pour  toutes  les  autres  dépen- 
fes  ordinaires  ^extraordinaires;  &;je  fuis 
ailûré  par  le  détail  que  j'ai  vu ,  qu'on  ne 
fçauroit  fournir  à  ces  dernières  avec  fix 
millions. 

Il  faut  qu'entreprenant  une  Guerre  il 
ait  quelque  reiTource  fecrete,  qui  ne  m'eft 
pas  connue. 

Je  remarque  quantité  de  mécontens 
dans  cette  Cour^  ôc  encore  plus  parmi  les 
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Peuples.  Les  Presbytériens ,  qui  font  ceux 
qui  ont  rétabli  le  Roi  d'Angleterre  , 
croyent  être  maltraitez  par  la  réfolution 
qu'il  a  prife  de  rétablir  les  Evèques,  il 
ufe  de  cette  grande  adreiTe  pour  les  faire 
venir  à  ce  qu'il  déure,  &  jufqu'à  pré- 
fent  il  y  a  réufli. 

Dans  les  conférences  particulières,  que 
j'ai  eues  avec  les  Ambaiïadeurs  de  Mrs. 
les  Etats  ,  j'ai    remarqué  qu'ils  veulent 
par  préférence  à  toutes  chofes  fe  lier  é- 
troitement  à  V.  M.,  &  que  même  ils  fe 
relâcheront  des  demandes  qu'ils  font  à 
l'égard  du  fret  &  de  l'huile  de  baleine  ; 
mais  voulant  approfondir  quels  avanta- 
ges nous  pourrions  tirer  de  cette  étroite 
union,  j'ai  eilimé  à  propos  de  leur  parler 
aifez  froidement  fur  ce  qu'ils  me  difoient 
avec  chaleur,  leur  faifant  entendre,  que 
ce  qui  s'étoit  paiïe  à  Muniler  faifoit  ap- 
préhender pour  l'avenir;  mais   que    V. 
M.  avoittant  de  bonté,  &  ufoit  avec  tant 
de  prudence  dans  le  Gouvernement  de 
fon  Royaume,  que  l'intérêt  de  fes  Alliez 
lui  étoit  aufîi    confidérable   que  le   fjen 
propre*,    mais  qu'il  falloit  aulîi  que  de 
leur  part  ils  fiifent  quelque  chofe  de  plus 
fort    qu'à  l'ordinaire     qui    pût    engager 
une   confiance  plus   grande  de  part  & 
d'autre. 

Nous  parlâmes  de  leurs  forces  de  Mer\ 
qui  confident  en  loo.  Navires  de  Guerre 
bien  équipez,  fans  compter  plus  de  300. 
'grands  Navires,  appartenans  aux  Com- 
pagnies  des  Indes  ôc   aux  Marchands, 
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dont  l'Etat  fe  peut  fervir  en  cas  de  be- 
foin. 

Ils  me  dirent  enfuite ,  que  TArmée  Na- 
vale de  V.  M.  n'étant  pas  en  état  d'aller  à 

■  la  Mer  comme  elle  étoit  autrefois  ,  en  at- 
tendant qu'elle  eût  remis  fes  VaifTeaux, 
elle  pourroit  louer  par  mois  plus  ou  moins 
jufqu'à  cinquante  Navires,  félon  le  tems 

.qu'elle  en  auroit befoin ,  du  port  de  tren- 
te &  quarante  pièces  de  Canon,  équipez 
de  toutes  chofes,  avec  de  bons  Capi- 
taines ,  dont  elle  pourroit  être  aiïïïrée 
félon  la  conjondure  de  fes  affaires,  6c  à 
quoi  Mrs,  les  Etats  donneroient  leur  con- 
fentcment;  &  que,  foit  en  cette  rencon- 
tre, ou  en  toutes  autres  où  la  France  au- 
roit befoin  d'eux ,  ils  s'attacheroient  en- 
tièrement aux'intérêts  de  V.  M. 
Ils  m.' ajoutèrent  5  qu'ils  voyoientbien  que 

^  le  Roi  d'Angleterre  vouloit  s'autorifer 
dans  leur  Pais  par  des  Cabales  qui  ne  lui 
réufîiront  pas  ,  &  qu'ils  y  donneroient 
bien -tôt  ordre. 

Je  leur  dis,  que  je  leur  voulois  parler 
comme  ami ,  connoifTant  les  fentimens 
de  V.  M.  &  félon  les  ordres  que  j'avois 
reçus  d'elle,  qui  font ,  de  les  porter  à 
s'accommoder  avec  le  Roi  d'Angleterre  , 
tout  autant  qu'ils  le  pourront  faire  hon- 
nêtement, &  que  la  plus  grande  fatis- 
faftion  que  V.  M.  fçauroit  avoir,  eft  de 
contribuer  à  unir  &  à  faire  bien  vivre 
tous  fes  Alliez  enfemble. 

Et  quant  à  la  manière  d'agir  de  la  Fran* 
ce  &  de  l'Angleterre  envers  eux,  je  leur 
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laifîbîs  décider,  à  qui  des  deux  Rois  ils 
dévoient  plus  d'amitié,  plus  de  refpeâ: 
&  plus  de  reconnoifTance  pour  les  biens 
qu'ils  en  avoient  reçus. 

Ils  me  répondirent  avec  des  termes 
qui  marquoient  les  véritables  fenti- 
mens  de  leur  cœur:  qu'ils  me  prioient 
d'être  perfuadé,  qu'ils  dévoient  tout  à 
V.  M.  &  qu'ils  n'avoient  encore  pu  s'ac- 
quitter de  tant  d'obligations  qu'ils  lui  a- 
voient  ;  mais  qu'ils  ne  dévoient  rien  à 
l'Angleterre,  lui  ayant  bien  payé  les  pre- 
mières obligations. 

Les  Catholiques  n'ont  pas  encore  eu 
fatisfa(flion ,  quoique  leur  intérêt  ait  été 
porté  avec  chaleur  dans  le  Parlement 
par  le  Comte  de  Briftol;  à  quoi  le  Chan- 
celier s'eft  oppofé,  plutôt  pour  être  con- 
traire audit  Comte  de  Briilol,  qu'à  def- 
fein  de  nuire  aux  Catholiques.  Je  fuis  ôic» 
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DISCOURS 

Tenu  au  Roi  d'Angleterre  par 
AT.    le   Comte   d'EJlrades  dans 

.  fa  première  Audience  du  27. 
Juillet  1661. 


s 


IRE, 


„  L'Alliance  que  les  Rois ,  Pères  da 

»  Roi  mon  Maître,  ont  eue  de  tout  tems 
9i  avec  les  Rois  de  la  Grande  Bretagne, 
„  Prédécefîeurs  de  V»  M.  a  été  toujours 
,5  accompagnée  d'une  amitié  aufïï  fmcére 
,y  qu'elle  le  peut  être  parmi  les  hommes. 

„  Le  voifmage  de  leurs  Etats,  puif- 
,j  fans  par  leur  étendue  &  leur  abondan- 
,^  ce,  a  établi  entre  leurs  Peuples  une 
,5  néccfïïté  de  bonne  correfpondance,  qui 
„  a  toujours  fait  leur  intérêt  &  leur  u- 
„  nion  ;  à:  cette  union  n'a  jamais  été 
»5  troublée  fans  une  perte  très-confidé- 
,:>  rable  à  tous  les  deux. 

„  La  prudence  des  Rois  qui  les  ont 
,5  gouvernez  fucceiTivement ,  a  employé 
„  tous  fes  foins  pour  la  maintenir,  mais 
^,  fou  vent  le  Ciel  a  pris  plaifir  de  la 
„  confondre ,  par  des  accidens  qui  trou- 
9,  blent  d'urdinaire  toutes  les  Nations  de 
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„  îaTerre5&  qui  font  naître  la  haine  de 
„  l'amitié,  la  Guerre  delà  Paix  du  monde 
,,,  la  mieux  alfermie. 

9i  Nous  n'avons  point  vu  de  nôtre  tems 
„  arriver  entre  ces  deux  Etats  aucun  de 
,i  ces  changemeos  qui  ont  paru  fi  fré^ 
„  quens  aux  liécles  pafiez  ;  &  fi  c'eîl 
,>  un  coup  du  Ciel,  qui  n'a  pas  permis 
„  que  le  Roi  mon  Maître  fe  joignit  corn- 
,5  me  un  Ennemi  étranger  à  cette  foule 
„  d'ennemis  dom.elliques  qui  s'étoient 
yy  élevez  contre  V.  M.,  je  puis  dire,  Si- 
„  re ,  que  c'efl  encore  un  effet  de  cette 
,,  fainte  Alliance ,  renouvellée  à  fon  heu- 
„  reux  avénem.ent  à  la  Couronne,  &  u- 
>,  ne  fuite  de  cette  amitié  fmcére  qu'il 
ff  garde  à  tous  fes  Alliez, 

„  C'efl  par  elle  qu'il  a  vu  avec  dé- 
,5  plaifir  toutes  les  révolutions  malheu- 
„  reufes  arrivées  dans  vos  Etats  ;  que 
,^  depuis  il  a  fenti  de  la  joye  pour  tous 
„  vos  bons  fuccès  ,•  qu'aujourd'hui  il 
„  écoute  avec  admiration  les  bruits  que 
M  la  renommée  répand  dans  le  Mon-. 
yy  de  de  tant  de  Royales  vertus  qui 
„  éclatent  dans  la"  conduite  de  V.  M. 
„  &  qu'il  fouhaite  que  la  Princeffe  dont 
>,  elle  a  fait  choix,  lui  donne  bien-tôt  des 
yy  SucceiTeurs  dignes  d'un  fi  grand  Roi; 
,■5  enfin ,  Sire ,  c'efl  par  ce  principe  d'à- 
,,  mirié  fmcére  ,  érablie  depuis  tant  de 
„  Siècles  entre  ces  deux  Etats,  que  le 
„  Roi  mon  Maître  a  cherché  à  la  renouer. 
»^  par  rheureux  mariage  de  Monfieur  a- 
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„  vec  îaPrincelTe  d'Angleterre,  Sœur  de 
,,  V.  M. 

„  La  manière  obligeante  avec  laquelle 
,5  V.  M,  y.  a  répondu  ,  &  les  marques" 
9)  de  bonne  correfpondance  &  d'union  eu 
«toutes  chofes   qu'elle,  lui  a  fait  doii-_ 
„  ner    par    fon    AmbafTadeur ,   lui   ont 
9,  fait  efpérer  que  cette  amitié  fera  réci- 
„  proque  de  la  part  de  V.  M.;  qu'elle  paf- 
fi  fera,  de  vos  perfonnes  Royales  en  cel- 
,3  les  de  vos  Peuples  ,  pour  le  bien  & 
S)  pour  le  repos  commun.    Et  comme  le 
,s  Roi  mon  Maître   ne  défire  rien  avec 
fi  plus    de  paiïion    que  d'entretenir  une 
,>  bonne  intelligence  ,  il  m'a    envoyé  à 
f)  cette  fin  vers  V.  M.  en  qualité  de  fon, 
f,  AmbaiTadeùr,  pour  lui  en  donner  tou- 
fy  tes  les  aiTûrances  ^  &  pour  m'employer 
f9  près  d'elle  à  divertir  tous  les  obfracles 
,9  qui  pourroient  la  troubler  :  c'eil  à  quoi , 
„  Sire,  je  m'employerai  avec  toute  i'exac- 
„  titude  &  tous  les  foins  que  m.érite  un 
99  ouvrage  û  néceiTaire  à  l'utilité  Ôc  au^ 
M  repos  de  tant  de  Peuples, 
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LETTRE 

i)u  Comte  â'Eftrades  au  Rot.   De 
Chelfea  le  i^.  juillet   1661. 


IRE, 

J'eus  hier  mon  Audience  p'abliqae,  <& 
au  îica  que  la  Goûtume  eft  ,  que  les 
Carofles  du  Roi  d'Angleterre  vor/t  pren- 
dre tous  les  Ambaiïadeurs  à  la  Tour  de 
Londres,  où  ils  font  obligez  de  le  ren- 
dre ,  ils  ont  été  amenez  jufqnes  dans 
mon  Palais  à  Ctielfea,  qui  fe  trouve  plus 
éloigné  de  deux  milles.  J'ai  écé  accom- 
pagné de  ceux  des  AmbaiTadeiirs  &  Mi* 
niflres  qui  fe  trouvent  en  réfidence  à 
cette  Cour,  &  de  la  plupart  de  ceux 
des  Milords  &  des  grands  Seigneurs 
d'Angleterre. 

Je  fais  ce  détail  à  Vôtre  Majefté ,  afin 
qu'elle  connoifTe ,  que  non  feulement  il 
n'a  rien  manqué  à  la  cérémonie  de  ce 
qui  a  accoutumé  de  fe  pratiquer  pour  di- 
gnement honorer  Vôtre  Majeilé  en  la 
perfonne  de  fon  Minidre  ,  mais  qu'il  y 
a  eu  encore  quelque  chofe  au  delà. 

J'adrelTe  à  M.  le  Comte  de  Brienne  un 
^bjégé  du  Difcours  que  j'ai  tenu  au  Roi 
'd'Angleterre  dans  cette  Audience;,  pour 
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îTe  rien  omettre  du  compte  que  je  dois  à 
Vôtre  Majefté  fur  les  moindres  chofes. 
Il  y  a  été  répondu  par  des  proteilations 
générales  d'amiâé  &  bonne  correrpon- 
dance  envers  Vôtre  Majefté,  qui  fe  ra- 
portent  à-peu-près  à  celles  qui  me  furent 
fi^ices  dans  mon  Audience  psTticuliére  , 
dont  je  Tai  déjà  informée.  Il  y  a  des 
Commiiïaires  nommez  pour  m'entendre 
fur  les  affaires  :  je  prendrai  mon  tems 
pour  les  propofer  fuivant  les  ordres  de 
Vôtre  Majeilé. 

Je  viens  devoir  M.  le  Chancelier,  qui 
m'a  aiPjré  que  le  Roi  d'Angleterre  écri- 
roit  demain  à  fon  Réfident  en  Hollan- 
de, de  ne  prétendre  autre  rang  ni  qu'a- 
lité que  celle  que  tous  les  Réudens  des 
Couronnes  ont  eu  par  le  paifé. 

J'en  ai  donné  avis  à  M.  de  Thou,  & 
de  ce  que  j'ai  appris  de  la  négociation 
du  Prince  Maurice,  &  de  celle" de  Mrs. 
les  Etats. 

M.  le  Chancelier  m'a  dit  ,  que  pour 
marque  que  le  Roi  d'Angleterre  fe  vou- 
loit  accommoder  avec  eux,  il  étoit  très- 
content  de  renouveller  le  Traité,  ainfi 
qu'ils  ont  fait  avec  Cromwel,  à  la  refer- 
ve  des  articles  qui  concernent  la  per- 
fonne  du  Roi  d'Angleterre  &  la  Maifoa 
d'Orange. 

Je  l'ai  fait  fçavoir  à  Mrs.  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Hollande,  aûn  qu'ils  priflent 
leurs  méiures. 

M.  de  Rutrefort  ,  Gouverneur  de 
Dunkerque,  ell  arrivé   hier  à  Londres  4 
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î!  a  dit  an  Roi  d'Angleterre  ,  qne  ïes^ 
travaux  qu'on  avoit  commencez  fur  la 
Colme  ont  ceffé,  &  que  les  Efpagnols 
lui  ont  dit ,  fur  la  plainte  qu'il  en  a  faite ,. 
que  c'étoit  les  païfans  qui  travailloient" 
fans  ordre  ,  ëc  qu'on  leur  défendroit  de- 
continuer. 

Il  eft  arrivé  à  Grenwich  depuis  troi& 
Jours  des  AmbafTadeurs  Extraordinaires 
de  Venife  ,  qui  viennent  à  Londres  fa-- 
medi>  &  pour  cela  le  Roi  d'Angleterre 
leur  envoyé  fes  CaroiTes  ,  ëc  au  même 
tems  tous  les  AmbalTadeurs ,  fuivant  la; 
coutume  ,  y  doivent  envoyer  les  leurs. 
Cqizq  cérémonie  à  venir  obligea  M.  l'Am.- 
baffadeur  d'Efpagne  de  prendre  fon  tems 
le  26.  que  je  lui  envoyai  le  Sieur  Ba- 
tailler ,  lui  donner  part  de  FAudience 
que  je  devois  avoir  le  lendemain,  d'en- 
trer avec  lui  en  un  long  raifonnement 
des  précautions  qu'il  défiroit  prendre 
pour  aller  au  devant  de  toutes  les  brouil- 
îeries  qui  pouvoient  naître  entre  les  Am- 
balïàdeurs  des  deux  Couronnes,  &  trou- 
bler la  bonne  union  &  intelligence  dans^. 
laquelle  ils  dévoient  vivre  pour  l'intérêt 
de  leurs  Maîtres;  ëc  après  s'être  travail- 
lé à  juftilier  cette  bonne  intention  par 
dfcs  circonftances  de  fort  petite  confi- 
dération,  &  m'avoir  fait  valoir  la  civi- 
lité qu'il  prétendait  me  rendre,  en  laif- 
fant  dans  nôtre  Audience  paiïer  fes  Ca* 
roiïes  après  îe  dernier  des  miens  ,  au- 
Iku  de  fes  faire  marcher  immédiatement 
après  le  Caroiib  du.  corps  ^  il  vint  à  s'ex- 
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pîîquer  de  ce  qu'il  croyoit  que  nous  dé*- 
vons  faire   tous  deux  dans  l'Entrée  des- 
Ambafladeurs  de  Venife,  &  en  m'exag- 
gérant  à  fa  manière  les  précautions'  qui 
avoient  été  prifes  à  Saint  Jean  de  Luz 
par   feu   M.   le  Cardinal  ,    pour  parta- 
ger la  terre ,  l'eau  ,  le  foleil  ,  &  géné- 
ralement toutes    chofes   également  (  ce 
font  fes  termes  )  il  voulut  rendre ,  par 
cet  exemple  ,   le  Sieur  Batailler  &  moh 
perfuadez ,    qu'il    n'y    avoit   nui   dou- 
te ,  que    dans  l'occafion  ,   qui   fe    pré- 
fentoit ,  nous   ne  dûffions  nous  abllenir 
d'envoyer  l'un  &  l'autre   nos  CarofTes  ,. 
pour  éviter  les  prééminences  de  l'un  des- 
deux  Rois  ,  Ôc   foûtint   ce    difcours   de 
l'exemple  de  M.  le  Comte  de  SoiiTons  ^. 
qui,  à  l'Entrée  des  AmbalFadeurs  de  Mrs, 
les  Etats  étoit  convenu  avec  lui  de  lai 
même  chofe.    ïl  chargea  le  Sieur  Batail- 
ler de  me  faire  cette  propofition ,  &  en-^ 
fuite  de   lui  faire   rapport  de  mes  fenti-- 
mens.  :  ce  qu'il  a  fait  aujourd'hui  en  ce: 
fens,  que  je  n'avois  pas  moins  à  cœur 
que  lui  l'entretien  de  la  bonne  intelligence- 
entre  les  deux  Couronnes,  &'que  c'étoit: 
la    première  chofe  qui   rn'étoit    recom- 
mandée par  mes  ordres  ,   que  je   cher- 
cherois  ,  pour  y  obéir  ,  à  éviter  tous  les> 
obftacles    qui  la    pouvoient     troubler  ; 
mais   que   je  n'avois  pas    crû  qu'il    me: 
pût   faire   une   conteftation   fur  la  pré- 
éminence en  l'occafion  préfente;  que  mes; 
ordres  étoient  û   exprès  de  la  maintenir- 
en  faveur  de  Vôtre  Majefté,  que  même- 
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je^ne  pouvois  écouter  aucnn  tempérament 
là-deiîus,  &  qu'après  l'exemple"  qui  en 
établifloit  le  droit  dans  tous  les  Siècles  , 
je  ne  recevois  aucunes  raifons  au  contrai- 
re ;  que  l'exemple  rie  M.  le  Comte  de 
Soifîbns  ne  m'étoit  pas  connu  ;  que  de^ 
puis  j'avois  reçu  mes  ordres,  ôc  qu'ainfr 
j'étois  obligé  de  m'y  conformer,  quand 
même  cet  exemple  feroit  véritable.  L'af- 
faire en  efl  demeurée -Jà  ,  6t  j'eftime 
qu'après  l'honneur  que  m'a  fait  Vôtre 
Majeflé  de  me  confier  fes  intérêts,  je  ne 
puis  mieux  lui  marquer  mon  zèle  &  ma 
fidélité ,  qu'en  les  portant  hautement 
dans  la  première  occafion  que  j'ai  de  fai- 
re voir  dans  mon  miniilére  à  toute  l'Eu-' 
rope  les  avantages  qui  vous  font  dûs  par- 
deifus  tous  les  Rois  de  la  Chrétienté.  Ce 
fera  Samedi  que  fe  décidera  ce  diiFerend^ 
je  fais  m.es  préparatifs  pour  cela ,  comme 
l'AmbafTadeur  d'Efpagne  fait  les  fiens  , 
&  j'efpére  que  je  ne  commettrai  Vôtre 
Majefté  à  aucun  événement  fâcheux. 
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LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  d Ejlrades 
au  Roi.  De  Cbelfea  le  i.  Août 
1661. 

IRE, 

Le  parti  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  â 
pris  de  donner  toute  l'Autorité  de  la 
tutelle  du  jeune  Prince  d'Orange  à  la 
Princeiïc  d'Orange  Doiiairiére  &  à  l'E- 
ledeur  de  Brandebourg  ,  donne  un  tel 
ombrage  à  la  Province  de  Hollande,  qu'il 
y  a  à  craindre  qu'il  n'y  ait  bien  des  dif- 
ficultez  à  la  conclufion  d'un  Traité  entre 
la  Hollande  &  l'Angleterre.  Le  Roi  s'eil 
un  peu  trop  déclaré  ennemi  de  l'x^vocr.t 
Général  de  Wit ,  &  c'eil  à  préfent  un 
Parti,  qui  deviendra  avec  le  tems  com- 
me celui  de  Barneveld. 

Il  y  a  alîurément  beaucoup  de  chofes  à 
préparer  &  à  ménager  dans  ce  Païs-là 
pour  le  fervice  de  Vôtre  Majefté  ,  pour 
en  tirer  de  grands  avantages  :  je  m'ap- 
perçois  bien  que  ces  trois  AmbafTadeUrs 
.font  tous  amis  particuliers  de  l'Avocat 
Général  ,  &  qu'ils  n'agilTent  que  par  la 
cabale  d'Amfterdam ,  qui  eft  la  plus 
puiiTante  de  la  Hollande. 
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En  deux  conférences  que  nous  avons' 
eues ,  j'ai  bien  pénétré  qu'ils  eulTent  dé- 
firé  que  je  fuffe  entré  dans  les  fentimens^ 
qu'ils  m'ont  aiTez  expliquez,  qui  font  de  fe 
lier  étroitement  avec  Vôtre  Majefté,  d'a- 
voir pour  Amis  les  fiens ,  &  fi  dans  leur 
voifmage  il  y  en  avoit  quelqu'un  qui  ne 
Peut  pas  toujours  été ,  que  ce  feroit  af- 
fez  de  leur  faire  connoître  les  intentions 
de  Vôtre  Majefté,  pour  les  porter  à  tout 
ce  qu'elle  défireroit.  Je  leur  répondis 
en  termes  généraux,  que  Vôtre  Majeilé- 
feroit  très  aife  de  les  voir  dans  ces  bons 
fentimens  ,  &  qu'elle  employeroic  tou- 
jours tout  ce  qui  dépendroit  d'elle,  pour- 
vue fes  Amis  fuiïent  les  leurs. 

J'ai  crû  ne  devoir  pas  entrer  plus  a- 
vant  avec  eux  fur  ce  difcours ,  parce- 
que  connoiffant  que  ce  Parti  veut  fe 
fortifier  par  Vôtre  Majefté  contre  celui 
du  Roi  d'Angleterre  ,  &  que  les  Amis 
dont  ils  m'ont  voulu  parler,  font  le  Duc 
de  Neubourg  ,  pour  s'en  fervir  en  cas 
de  befoin  à  tenir  tête  à  l'Eiedteur  de 
Brandebourg  fur  les  différens  qu'ils  ont 
enfcmble.  J'ai  eftimé  ne  me  devoir  pas 
engager  davantage  fans  fçavoir  les  inten- 
tions de  Vôtre  Majefté. 

M.  le  Prince  Maurice,  &  le  Sieur 
Veyman  fon  Collègue,  m'ont  témoigné 
fouhaiter  fort ,  que  M.  i'Eledeur  de 
Brandebourg  s'attachât  à  la  France  ;  ëc 
que,  pourvu  qu'on  l'aidât  à  entretenir  fes 
Troupes  ,  ainfi  que  l'Empereur  faifoit,  il 
^  auroic  moyen  de  le  dégager.  Je  lui  ré- 

pon^ 
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pondis  ,  que  Vôtre  Majeflé  étoit  en  état 
de  ne  réchercher  perfonne,  &  encore 
moins  die  donner  de  l'argent  pour  s'atta- 
cher à  elle  ;  mais  que  ceux  qui  défiroient 
avoir  fon  amitié ,  -ëc  fa  protedlion ,  Tob- 
ten oient  avec  fureté  &  fmcérité  ,  lors^ 
qu'ils  la  demandoient  fans  intérêt;  qu'on: 
le  pouyoit  juger  par  ce  qu'elle  avoit  fait 
pour  M.  le  Duc  de  Neubourg  dans  la: 
retlitution  de  Juliers ,  à  quoi  il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  de  réuifir,,  à  moins  d'en 
avoir  uié  avec  la  fermeté  que  Vôtre  Majeflé 
fit  fur  cette  aiFaire  dans  le  Traité  de  Paix,. 
Quant  aux  affaires  de  Portugal,  il  me' 
paroît  que  la  plus  grande  part  du  Con- 
feil  du  Roi  d'Angleterre  eil  gagnée  par- 
la cabale  d'Efpagne  pour  entendre  à  une 
Trêve.  Le  Chancelier  m'a  demandé  mon 
avis  fur  cette  propofition  ;  j'ai  eftimé  de- 
voir lui  dire,  que  je  la  trouvois  très  des^ 
avantageufe  pour  le  Portugal  &  pour  les 
intérêts  &  delfeins  du  Roi  d'Angleterre  ; 
le  Roi  d'Efpagne ,  dans  la  foibleffe  où  il 
€ft,  n'ayant  pour  but  qu'à  gagner  du  tems^ 
pour  remettre  fes  Troupes  ,  amalfer  de- 
l'argent ,  faire  ccffer  les  mécontentemens. 
qui  font  dans  fes  Etats  ,  tant  à  Naples> 
qu'ailleurs ,  femer  des  cabales  êc  des  di- 
vifions  dans  le  Portugal  ,  &  en  former 
€n  Angleterre  contre  le  Roi  ,  pour  lui- 
donner  des  affaires:  au  lieu  que  s'il  en- 
treprend avec  vigueur  dans  cette  conjonc- 
ture de  foûtenir  le  Portugal ,  êc  de  por- 
ter fes  conquêtes  dans  les  Indes,  il  re- 
cuira les  Efpagnols  à.  ne  fe  pouvoir  re- 
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mettre  des  pertes  qu'ils  feront,  &  même 
à  ne  fe  réuablir  jamais  de  celles  qu'ils  ont 
faites  par  la  longue   Guerre    qu'ils  ont 
eue  contre  Vôtre  Majeflé. 

Après  avoir  allégué  ces  raifons  au  Chan- 
celier, il  me  répondit,  que  je  parloisfort 
bien  ;  que  l'intention  du  Roi  fon  Maître 
feroit  bien  de  prendre  ce  parti,  s'il  ne  lui 
écoit  im.poffible  faute  d'argent ,  mais  que 
û  Vôtre  Majefté  le  vouloit  aiïifter  par  an 
de  quelque  fomme  confidérabîe,  il  encre- 
prendroïc  cette  Guerre; qu'il efiimoitauili 
avantageux  pour  Vôtre  MajeLlé  que  le 
Portugal  fut  confervé,  comme  pour  le 
Roi  d'Angleterre. 

Je  lui  répliquai,  que  Vôtre  Majefléne  - 
îTi'ayant  donné  aucun  ordre  d'entendre 
ni  de  répondre  fur  telles  propofitions  ,je 
ne  pouvois  parler  fur  ce  difcours  que  de 
moi-même, &  lui  dire, que  je  ne  trouvois 
pas  d'égalité  d'intérêts  entre  Vôtre  Ma- 
jefté  &  le  Roi  d'Angleterre  pour  la  con- 
fervation  du  Portugal  ,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  jamais  être  à  Vôtre  Majefté,  & 
qu'au  contraire  il  eil  comme aiïùré,  qu'a- 
vec le  tems  le  Portugal  fera  joint  au  Royau- 
me d'Angleterre. 

Que  je  ne  croyois  pas  que  Vôtre  Ma- 
jellé  fût  en  état  cfe  fournir  aucune  fom.me 
d'argent  pour  ce  deffein  ;  que  la  longue 
Guerre  qu'elle  avoit  eue  depuis  tant  d'an- 
nées avoit  épuifé  fes  Finances  ;  qu'elle 
ks  vouloit  remettre  ,  &  pour  cela  di- 
minuer les  dépenfes,  plutôt  que  les  aug- 
-nienter. 
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îî  me  répondit,  il  faut  donc  que  contre 
mon  gré  je  con fente  à  la  Trêve  que  les 
Efpagnois  propofent,  d:  que  je  conçois, 
par  les  raifons  que  vous  alléguez,  nous 
être  fort  préjudiciable.  Je  lui  dis,  que  je 
croyois  qu'il  éroit  de  fa  prudence  de 
faire  femblant  d'en  écouter  les  propor- 
tions, d'en  différer  les  réponfes  fur  di- 
vers prétextes  autant  qu'il  pourra,  &  ce- 
pendant d'effayer  de  difppfer  le  Parle- 
ment à  donner  quelque  fecours  extraor- 
dinaire au  Roi  d'Angleterre  pour  un  11 
grand  delTein. 

Le  Chancelier  me  pria  très  inflam- 
ment ,  que  cette  converlation  fût  fecret- 
te,  ne  délirant  pas  que  M.  le  Comte  de 
Saint  Aiban  la  fçût. 

J'ai  fçû  qu'il  n'y  a  nul  Traité  entre  la 
Suéde  &  l'Angleterre,  &  qu'il  n'y  a  eu 
que  des  complimens  de  civilité,  mais  qu'a- 
vec le  Roi  de  Dannemarc  &  l'Elefteur 
de  Brandebourg  il  y  a  une  étroite  allian- 
ce &  grande  union  d'intérêt. 

Cornme  le  Roi  d'Angleterre  s'en  va  à 
]a  fin  d'Août  au  Progrès ,  &  qu'il  fera 
deux  mois  abfent  de  Londres  ,  &  M.  le 
Chancelier  auiTi,  je  fupplie  Vôtre  Majef- 
té  d'agréer,  que  je  m.e  ferve  de  la  per- 
mifTîon  qu'elle  m'a^  donnée  d'aller  de- 
meurer ce  tems-là  a  Gravelines  ,  pour  y 
exécuter  les  chofes  qui  font  néceffaires 
à  fon  fervice  &  au  bien  du  Gouverne- 
m.ent. 

Après  avoir  envoyé  ma  dépêche  de 
l'ordinaire  dernier,  je  reçus  à  dix  heures 

du 
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du  foir  une  lettre  de  M.  PAmbaiTadeuc 
d'Efpagne,  que  j'envoye  à  Mr.  deBrien- 
ne,  avec-  la  copie  de  celle  que  j'y  répon- 
dis; &  le  lendemain  je  lui  envoyai  le  Sieur 
Batailler,  comme  je 'lui  promettois  par 
ma  lettre:  &  parce  que  je  luidevoisune 
vifite  de  civilité ,  je  fus  la  lui  rendre  l'a- 
près-diné  ,  &   pris  occafion  de  lui  con- 
firmer, que  j'étois  en  réfolution  de  faire 
marcher  le  lendemein  mes  carofTes  de- 
vant les  fiêns  dans  la  Cérémonie  de  l'En- 
trée de  Mrs.  les  Ambaifadeurs  de  Veni- 
f e  ;  &  je  voulus  encore  lui  rendre  les^ 
raifons  que  j'en  avois,pour  luifaire mieux 
comprendre  que  je  n'agiffbis  point  dans 
Foccafion  préfente  par  aucun  efprit  d'ai- 
greur ni  de  pointillé  qui  pût  altérer  nô- 
tre bonne  intelligence ,  mais  par  la  feule 
obligation  où  j'étois  de  fatisfaire  à  mon 
devoir ,  en  confervant  les  droits  de  préé- 
minence dûs  à  Vôtre  Majellé,&  établis 
par  tant  d'exemples  en  cette  Cour,  mais 
plus  authentiquement  à  Rome  &  à  Veni- 
fe,  oii  les  Ambaifadeurs  de  Sa  Majeilé 
Catholique  n'affilient  jamais  aux  Cérémo- 
nies où  fe  trouvent  ceux  de   Vôtre  Ma- 
jeflé,pour  éviter  de  marcher  après  eux  : 
ce  qui  étoit  un  exemple  pour  lui  à   fui- 
vre  dans  cette  rencontre. 

Il  n'eût  à  répondre  que  par  les  exem- 
ples de  M.  le  Comte  de  Soilïbns  &  de 
M.  de  Thou  ;  au  premier  je  répondis  , 
que  la  raifon  pour  laquelle  M.  le  Com- 
te de  Solfions  n'avoit  pas  envoyé  fes  ca- 
rofles  à  l'Entrée  des    Ambaifadeurs  de 
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Meflîeurs  les  Etats ,  ne  venoit  pas  d'au- 
cune convention  qui  eût  été  arrêtée  avec 
lui,  mais  de  ce  que  fe  trouvant  chargé 
de  vilites  &  prefle  de  s'en  retourner  ,  il. 
n'en  eût  pas  le  tems,  6c  ce  fut  Pexcufe 
qu'il  prit  auprès  de  ces  Ambafladeurs  , 
îorfqu'il  leur  en  envoya  faire  compli- 
ment, dont  même  ils  démeuroient  d'ac- 
cord à  préfent. 

Pour  ce  qui  étoit  de  M.  de  Thou,que 
Mrs.  les  Etats,  pour  empêcher  le  defor- 
dre  qui  pouvoit  arriver  d'une  pareille 
conteft;ation,étoient  intervenus^  &  avoient 
prié  tous  les  Ambafladeurs  de  ne  pas  en- 
voyer leurs  carofles  ;  ce  qui  ne  fe  trou- 
voit  pas.  dans  la  rencontre  préfente  Mais 
que,  quand  ces  deux  exemples  feroient 
formels  ,  mes  ordres  ayant  été  expé- 
diez depuis  ,  il  failoit  que  je  m'y  coii- 
formafîe. 

Il  me  témoigna  ,  que  puifque  j'étois^ 
dans  cette  réfolution,  il  la  prenoit  toute 
femblable  en  cas  que  Mrs.  les  AmbalTa- 
deurs  de  Venife  lui  envoyaient  notifier 
leur  arrivée ,  ce  qu'ils  n'avoient  pas  en- 
core fait:  &  parce  que  je  n'avois  eunoa 
plus  que  lui  aucune  vifite  de  leur  part , 
ôc  qu'il  eft  confiant  qu'en  ce  cas  il  n'eft 
pas  de  la  bienféance  d'envoyer  rendre 
aucun  honneur,  nous  convinmes  ,  pour 
nous  éclaircir  de  leur  intention  ,  d'en- 
voyer chercher  fur  l'heure  le  Réfident  ». 
qui  nous  afîûra,  que  Mrs.  les  Ambairadeurs 
lî'envoyeroien  t  point  faire  de  notification , 
si  pour  leur  Entrée  ,  ni  pour  leur  Au-- 
.  .  '  „    diea- 
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dience,  ôc  qu'en  cela  ils  vouloientre  con- 
former à  rexemple  de  M.  le  Comte  de 
Soiiïbns  &  de  Mt  le  Prince  de  Ligne, qni 
étoientAmbaiTadeursextraordinaires  com- 
me eux.  Là-deirus  nous  convînmes  de 
n'envoyer  ni  l'un  ni  Fautre  ;  &  m'é- 
tanc  même  éclaire!  enfuite  avec  les  Am- 
bafTâdeurs  de  Mrs.  les  Etats  ,  je  trouvai 
qu'il  ne  leur  avolt  été  fait  aucune  notifi- 
cation non  plus  qu'à  nous. 

Je  ne  déciderai  pas  à  Vôtre  Majeflé  û 
l'AmbafTadeur  d'Efpagne,  cherchant  tous 
les  moyens  pour  éviter  une  concurrence, 
qui  fans  doute  lui  devoit  être  périlleufe 
par  les  grands  préparatifs  qu'il  pou  voit 
îçavoir  que  j'avois  faits,  a  obligé  Mrs.  les 
AmbalTadeurs  de  Venife  d'en  uiér  ainfi 
par  l'entremife  de  leur  Réildent,  qui  eft 
îbn  ami  particalier,  6c  que  je  fçaiqui  dî- 
na  ce  jour-là  chez  lui;  ou  il  la  vanité  de 
fsivre  l'exemple  de  M.  le  Comte  de  Soif- 
fons  &  de  M.  le  Prince  de  Ligne  ne  leur 
a  point  fait  prendre  ce  parti. 

Le  lendemain  à  midi  le  Roi  d'Angle- 
terre m'envoya  un  Gentilhomme,  Officier 
àc  faMaifon,  meprier  de  fa  part,  de  n'en- 
voyer point  mes  caroiles,  nia  l'Entrée  ,  ni 
à  l'Audience  de  Mrs.'  les  AmbafTadeurs 
de  Venife, me  dirant,que  la  même  priè- 
re fe  devoit  faire  à  tous  les  Ambafiadeurs. 
y-ài  fçû  que  le  grand  nombre  de  gens  ar- 
mez des  deux  Partis  qui  avoient  leur 
rendez  -vous  dans  les  cours  &  places  de 
Witehal,  pour  aider  nos  caroiles  à  pren- 
dre leur  rang  immédiatement  après  ceux 
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du  Roi  ,  lui  avoit  fait  appréhender  une 
afraire  qui  eût  eu  de  la  fuite  dans  le  Peu- 
ple; &  que  même,  pour  prévenir  les  déf- 
ordres'qui  arrivent  de  ces  contellations, 
il  s'étoit  porté  à  en  ufer  ainfi^  après  l'ex- 
emple qu'il  avoit  vu  pratiquer  à  la  Haye 
par  Mrs.  les  Etats  à  fon  occafion. 

Je  fopplie  très-humblement  Vôtre  Ma- 
jefté  de  me  faire  fçavoir,ri  elle  approu- 
ve la  conduite  que  j'ai  gardée  en  cela  5 
afin  que  dans  les  occafions  qui  fe  pré» 
Tenteront  de  cette  nature  ,,  &  que  j'at- 
tens  chaque  jour  par  l'arrivée  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Danneraarc,  de  Suéde,  de  Gè- 
nes ôc  de  l'Em.pereur,  j'y  fajoûte  ou  di- 
minue ce  que  Vôtre  Majefté  jugera  à  pro- 
pos pour  le  bien  de  fon  fervice  &  pour 
fa  plus  grande  gloire. 

Dans  les  Audiences  publiques  que  j'ai 
eues  de  M.  le  Duc  d'Yorck  6c  du  Chan" 
célier,  je  pris  mon  tems  de  leur  parler 
en  particulier  des  droits  de  prééminence 
de  Vôtre  Majeilé  par-defTus  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  &  de  Tinjufte  prétention  de  fon 
Ambalfadeur  dans  i-occafion  préfente  ;  que- 
ces  avantages  lui  avoient  été  confervez 
plus  exaâiement  dans  cette  Cour  que  dans 
pas  une  autre  où  Vôtre  Majefté  avoit 
des  Am.baiTadeurs  ;  &  qu'ainfi  Je  ne  vou- 
lois  point  leur  alléguer  l'ufage  de  Rome 
&  de  Venife,  où  le  Pape  &  la  Républi- 
que avoient  employé  jufqu'à  leurs  Gardes, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  troublée 
dans  fes  droits  par  les  Efpagnols,  qui  par 
là  avoient  été  obligea  de  se  fe  trouver 

jamais 
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jtimaîs  aux  cérémonies  ;  que  j'efpérois  que 
le  Roi  d'Angleterre,  demeurant  dans  les 
mêmes  fentimens  de  fes  PrédécelTeurs ,  ne 
me  réfuferoit  pas  les  mêmes  fecours  fi   • 
j'en  avois  befoin. 

Ils  me  répondirent  tous  deux  en  termes 
fort  généraux,  &de  telle  manière,  qu'a- 
près avoir  vu  depuis  intervenir  le  Roi, 
je  comprens  bien  que  dans  de  pareilles 
rencontres  il  interviendra  toujours, prin- 
cipalement' pour  l'intérêt  qu'il  a  d'éviter 
un  defordre  qui  pourroit  caufer  de  la  fé- 
dition  dans  Londres. 

Dans  la  conteftation  préfente,  fi  nous 
en  étions  venus  aux  mains,  je  croi  que 
l'affaire  fe  fût  terminée  à  mon  avantage, 
parce  qu'ayant  prévu  que  d'ordinaire  dans 
les  commencemens  ces  concurrences  ar- 
rivent, j'ai  amené  avec  moi  nombre  ^'Of- 
ficiers de  mon  Régiment  d'Infanterie  ôc 
de  la  Compagnie  de  Cavalerie  de  mon 
Fils ,  &  quelques-uns  de  la  Garnifon  de 
Gravelines.  J'ai  raffemblé  ici  tout  ce  que 
les  Colonels  Rudhrefort,  Dillon,  Nape- 
re  &  Moufqueri  ont  eu  d'amis,  &  avec 
ce  que  je  prenois  de  ma  maifon,je  me 
voyois  affûrément  en  état  de  repoufTer 
tout  l'effort  de  TAmbaiTadeur  d'Efpagne. 
Mais,  Sire,  je  confidére  que  ces  Colo- 
nels ,  qui  heureufement  fe  font  rencontrez 
en  cette  Cour,  n'y  feront  pas  toujours; 
que  le  Roi  d'Efpagne ,  auflî  -  bien  que  Vô-  . 
tre  Majefte,  a  nombre  de  Colonels  Irlan-  "1 
dois  attachez  à  fon  fervice  ;  que  toute 
cette  Matiou  lui  ellparticuliérement  dé- 
vouée ^ 


vouée  ;  qu'il  a  beaucoup  de  crédit  fur 
tous  les  Catholiques  des  crois  Royaumes, 
&  que  Vatteville  n'épargne  ni  argent,  ni 
promefle,  pour  engager  tout  le  monde; 
qu'il  reçoit  pour  cela  de  grandes  penfions 
du  Roi  fon  Maître  ;  &  qu'ainfi  il  pourroit 
arriver,  qu'après  avoir  eu  l'avantage  une 
fois  ,  l'Ambaiïadeur  d'Efpagne  pourroit 
bien  l'emporter  une  autre. 

Vôtre  Majeflé  fera  là-defTus  telles  re- 
flexions qu'elle  jugera  à  propos,  &  me 
donnera  tels  ordres  qu'il  lui  plaira, je  les 
exécuterai  très-ponduellement  Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  âEflrades 
au  Roi.  De  Cheljea  le  4.  Août 
1661. 


s, 


RE, 


J^e  Roi  d'Angleterre  m'a  envoyé  cher- 
cher, pour  me  dire  les  propofitions 
qu'il  a  fait  faire  à  Vôtre  Majefté  par  M, 
le  Comte,  de  Saint  Alban ,  lefquelles  ne 
font  que  générales  ;  mais  que  defirant  ve- 
nir à  des  propofitions  particulières ,  & 
qui  foient  feulement  entre  Vôtre  Majefté 
&  lui ,  fans  que  le  dit  Comte  de  Saint 
Alban  en  ait  connoifTance ,  il  a  bien  vou- 
lu me  dire,  que  prenant  la  dernière  con- 
fiance 
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fiance  en  moi ,  il  vouloit  me  rem^ettre 
tous  fes  intérêts  entre  les  mains ,  pour 
que  Vôtre  Prîajellé  en  décidât,  &  lui  don- 
nât Tes  confeils  fur  fa  conduite,  ne  vou- 
lant rien  entreprendre  que  par  fa  partici- 
pation. 

Sa  penfée  &  celle  de  M.  le  Chancelier 
font,  qu'il  faut  Je  dernier  fecret  pour  fai- 
re réufîir  cette  affaire,  à  caufe  de  la  gran- 
de cabale  que  les  Efpagnols  ont  dans  fa 
Pvîaifon  &  dans  le  Parlement  ;  &  que ,  pour 
ôter  tout  foupçon  d'un  Traité,  fous  pré- 
texte d'aller  à  Graveiines  j'aille  trouver 
Vôtre  Maj elle  avec  les  dites  Proportions, 
dont  la  fubilance  eit  : 

Sçavoir,  û  on  ne  donnera  pas  fecours,  , 
pour  le  bien  &  l'avantage  des  deux  Cou- 
ronnes, au  Portugal,  &  empêcher  qu'il 
ne  tombe  entre  les  m.ains  des  Efpagnols. 

Les  moyens  qu'on  prendra  pour  cela , 
&  û  pour  cet  effet  Vôtre  Mâjeilé  don- 
nera quelque  fomm-e  d'argent  confidera- 
ble. 

Ou  bien,  en  cas  que  ce  que  defTos  ne 
fe  puiîTe  faire,  fi  le  Roi  d'Angleterre  ac- 
ceptera la  médiation  que  les  Efpagnols 
lui  oifrent  pour  faire  une  Trêve. 

Je  lui  ai  répondu, que  pour  aller  trou- 
ver Vôtre  Ms:jeilé  avec  des  Propoûrions, 
ie  ne  le  pouvois  faire  fans  fes  ordres  & 
îa  permiaion:  mais  que  je  me  chargeois 
bien  de  lui  mRndev  par  un  Courier  ex- 
près tcDt  ce  qu'il  me  difoit,  ôc  qu'après 
îa  répcnfe  de  Vôtre  Majeilé  on  pourrait 
prendre  des  méfures  plus  juites^  &  que 
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pour  accepter  la  médiation  pour  faire  la 
Trêve  avec  l'Efpagne  ,  je  n'avois  rien  à 
ajouter  aux  raifons  qoe  je  lui  favois  al- 
léguées il  y  a  trois  jours  fur  ce  fujet  ;  ôc 
que  je  croyois  qu'elle  lui  feroit  aulÏÏ  pré- 
judiciable qu'au  Portugal. 

Que  cependant  j'efcimois  qu'il  étoit  de 
fon  fervice  de  préparer  toutes  chofes 
comme  û  Vôtre  Pdajeilé  acceptoit  lefdi- 
tes  Propofitions ,  pour  ne  perdre  pas  du 
tems;  que  les  EfpagnQls  n'en  perdoieiic 
point,  puifque  leur  Armée  étoit  entrée 
dans  le  Royaume  de  Portugal  ;  &  que 
pouvant  joindre  les  3000.  hommes  licen- 
nez  des  Places  d'Ecoiïe  aux  4000.  hom- 
mes qu'il  vouloit  tirer  de  Dunkerque ,  ce 
feroit  un  fecours  fi  confiderable ,  qu'il  y 
avoit  lieu  d'efpérer  que  les  deiTeins  des 
Efpagnois  ne  réiliTiroient  pas  fi  facilement 
qu'ils  ont  crû. 

Si  Vôtre  Majeilé  me  donne  ordre  de 
me  charger  des  dites  Proportions  ,  je  par- 
tirai tout  aulTi-tot  en  pofte  pour  me  ren- 
dre auprès  d'elle,  &  lui  rendre  par  moi- 
même  un  compte  très-exaâ:,tant  des  af- 
faires &  des  intérêts  de  cette  Cour,  que 
de  celles  de  la  Hollande,  &  des  Rois  & 
Princes  fes  iVlliez  qui  font  du  coté  du 
Nord. 

Sur  les  difScultez,  que  j'ai  aportées 
au  Roi  d'Angl€terre  pour  ce  fecours  d'ar- 
gent il  m'a  dit  ,  que  l'Ambaffadeur  de 
Portugal  i'avoit  afrûré,que  feu  M. le  Car- 
dinal avoit  promis  de  la  part  de  Vôtre 
Majeflé  à  leur  AmbaiTadeur,   qui  étoit 

Tome  L  H  lors 
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îors  en  France,  qu'elle  l'affifleroit  d'une 
fomme  confidérable  pour  les  aider  à  fe 
maintenir,  &  que  Mr.  le  Teliier  en  étoît 
informé. 

Je  puis  aiïïïrer  Vôtre  Majeilé,  que  le 
Roi  d'Angleterre  eft  abfolument  porté  au 
delFein  des  îndes  &  du  Portugal,  &  qu'il 
n'a  pins  aucune  penfée  fur  les  Places  de 
la  Flandre,  comme  il  m'avoit  paru  au 
commencement.  Je  fuis  &c. 

LETTRE 

Du  Roi  â  M,  le  Comte  âEilra- 
des.  De  Fontainebleau  le  5. 
Août  1661. 


■\  4[Or!fieur  d'Eflrades,  j'ai  réfoîu  de 
XVA  répondre  moi-même  à  toutes  les 
lettres  que  j'ai  chargé  mes  Ambaffadeurs 
de  m'écrire  fous  la  couverture  de  M.  de 
Lionne  ,  lorfqu'ils  auront  à  m'informer 
de  quelque  chofa  dont  l'importance  re- 
querra un  plus  grand  fecret;&  pour  com- 
mencer de  tenir  cet  ordre  avec  vous,  je 
vous  dirai  touchant  vos  dépêches  des  25^ 
^  28.  du  m.ois  pafle,  premièrement  en 
général,  qu'elles  m'ont  donné  lieu  de  re-  * 
connoltre  combien  il  importe  de  faire  un 
bon  choix  pour  les  Emplois  de  dehors, 
puifqu'll  Cil  certain  qu'une  perfonne  qui 

n'au- 
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îi'auroit  pas  en  vôtre  capacité  &  votrt  a- 
clrefTe,  n'auroit  pu  me  rien  écrire  d'ap- 
prochant de  ce  que  vous  avez  fait ,  ni 
me  donner  les  lumières  que  je  vois  bien 
que  j'aurai  de  vous  ,  pour  prendre  ea 
toutes  occafions  les  réfolutions  qui  feront 
le  plus  de  mon  fervice. 

La  confidence  que  vous  a  faite  le  Roi 
mon  Frère  du  deHein  qu'il  a  de  faire  ré- 
tablir le  Prince  fon  Neveu  dans  fes  Char- 
ges ,  ôz  des  moyens  par  lefquels  il  prétend 
fermer  la  bouche  à  FAvocat  Général  de 
Hollande  ,  qui  y  efl  le  plus  contraire , 
m'a  paru  une  manière  de  négocier  fort 
adroite,  pour  m'engager  dans  une  affaire, 
où  il  ne  me  fembîe  pas  que  je  doive  en- 
trer il  avant  :  car,  outre  que,  dans  la  dif- 
pofition  où  fe  trouvent  préfentemxent  Mrs. 
les  Etats,  rien  ne  les  peut  choquer  davan- 
tage qu'un  pareil  deifein  ,  parce  qu'ils 
voyent ,  auffi-bien  que  le  Roi  d'Angleterre , 
la  fin  qu'il  fe  propofe  en  cela,  qui  efl  de 
les  rendre  plus  dépendans  de  lui,  à  quoi 
fans  doute  il  les  trouvera  contraires;  je 
confidére  d'ailleurs  ,  que  ne  pouvant 
m'aifûrer  du  Roi  d'Angleterre,  ni  de  Ma- 
dame la  Princeffe  Douairière  d'Orange, 
ni  de  M.  FEledeur  de  Brandebourg,  je 
feroîs  un  méchant  perfonnage  dans  cette 
affaire;  je  dis  même  quand  elle  réilifiroit, 
parce  que  j'aurois  défobîigè  les  Etats  de 
Hollande,pour  accroître  l'autorité  de  l'An- 
gleterre dans  leur  Etat,  ce  qui  ne  me  con- 
vient pas;  &  je  n'aurois  pas  gagné  pour 
cela  M.  le  Prince  d'Orange ,  qui  croiroit 
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en  avoir  la  principale  obligation  à  fori 
Oncle.  Ainfi  je  juge  qu'en  ce  point-ci  il 
faut  fe  contenter  de  donner  d.e  bonnes 
paroles  au  Roi  d'Angleterre,  lui  témoi- 
gner que  je  fouhaite  tous  les  avantages 
de  la  Maiion  d'Orange ,  tant  pour  Taf- 
feclion  qu'y  j'ai  pour  le  Prince,  que  par 
l'intérêt  que  prend  mon  dit  Frère  :  mais 
s'il  me  preire  de  palier  au  delà,  ëc  de  le  dé- 
clarer par  des  offices  publics  de  monAm- 
baiTadeur  à  la  Haye,  j'aurai  un  bon  pré- 
texte de  m'en  défendre  fur  les  attache- 
inens  de  M  l'Eledeur  de  Brandebourg  & 
de  Madame  la  Princefie  Douairière  d'O- 
range ,  qui  m'empêchent  de  pouvoir  m'af- 
fûrer  de  leur  affedion. 

J'ai  vu  ce  que  vous  me  marquez  tou- 
chant le  Fort  de  Linlc  ,  &  il  peut  être 
bien  utile  dans  la  fuite  que  vous  ayez 
découvert  le  deffein  qu'ont  les  Angiols 
de  s'en  emparer  avec  des  Bombes.  Je  fçai 
quel  etfet  elles  font  capables  de  faire , 
jur-tout  dans  un  petit  lieu;  car  j'en  ai  vu 
jetter  à  Dunkerque,  où  elles  failbient  un 
grand  fracas;  cependant  j'ai  fort  approu- 
vé la  penfée  qui  vous  eil  venue  dans 
l'efprit,  de  faire  un  échange  de  cepode- 
ïà  avec  celui  d'-Hermuin;  6z  fi  Fuenfalda- 
gne  ne  fc  fût  pas  trouvé  confiderablemxent 
malade,  je  lui  en  au  rois  fait  faire  la  pro- 
portion ;  mais  afin  qu'il  n'y  foit  pas  per- 
du de  temiS,  j'en  ai  écrit  à  l'Archxevêque 
d'Ambrun,  mon  Ambanadeur  à  Madrid, 
d'où  auiTi  bien  il  auroit  fallu  que  ledit 
Comte  eût  attendu  les  ordres:  je  lui  ai 

même 
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même  donné  là-delTus  un  avis^  qui  eil;, 
que  fçachanc  par  les  relations  qui  m'ont 
fouvent  été  faites  de  la  manière  d'agir 
de  Dom  Louis  de  Haro^  &  qu'il  eil  tou- 
jours en  garde  fur  toutes  les  ouvertures 
qu'on  lui  fait;,  quelque  avantageufcs  qu'el- 
les puiiTent  être  pour  fon  Maître,  com- 
me fi  on  avoît  deiTein  de.  le  furprendre  ; 
il  fe  contente  de  lui  en  faire  la  propofî- 
tion  ,  fans  prétendre  la  trop  appuyer  à 
force  de  raifons  ,  le  laiiTant  délibérer  à 
loifir,  étant  là  fans  doute  la  meilleure  voye 
pour  faire  réitiur  la  çhofe.  Cependant  il 
a  été  bien  à  propos  ,  que,  pour  mettre  en 
confîdération  aux  Anglois  de  ne  rien  en- 
treprendre fur  Link,  vous  ayez  déclaré 
au  Chancelier  Hyde  ,  que  la  moitfé  du 
Fort  &  les  foiïez  étoient  de  la  Chatelle- 
nie  de  Bourbourg  qui  m'appartient  ;  & 
que  les  Coramiiîkires  nommez  de  part  ôc 
d'autre  pour  l'exécution  de  la  Paix ,  tra- 
vaiiloient  à  ajuder  cette  affaire  :  cela  me 
donnera  peur-être  le  tems  de  voir  ce  qui 
pourra  réulTir  en  Efpagne  dudit  échange. 

J'avois  toujours  eu  le  foupçon  que  vous 
me  confirmez  par  vôtre  lettre,  que  le  vé- 
ritable fujet  de  l'envoi  de  la  première 
Flote  partie  de  Londres  n'éroit  pas  le 
deiTein  à'AlgQV  ,  mais  bien  plû-tôt  pour 
aller  à  la  rencontre  de  celle  qui  vient  des 
Indes. 

J'ai  entre  mes  mains  le  Traité  qui  a  été 
fait  entre  l'Angleterre  6c  le  Dannemarc, 
qui  n'eil  que  d'une  Alliance  défenilve  en-, 
tre  les  deux  Etats}  mais  ce  que  vous  me 
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mandez  m'obligera  à  le  revoir,  ponr  re- 
connoître  s'il  y  a  quelque  chofe  de  plus 
particulier,  où  j'aye  quelque  intérêt  ;  fur 
quoi  ,  fi  cela  fe  trouve ,  je  vous  mande- 
rai ce  que  vous  aurez  à  faire. 

A  l'égard  de  la  Suéde,  je  n*ai  pas  ouï 
dire  qu'il  y  ait  eu  aucun  nouveau  Trai- 
té de  liaifon  &  d'union  entr'eux  ;  au  con- 
traire, il  me  femble  que  toutes  Jesméfu- 
res  des  Suédois  étoient  plutôt  prifes  avec 
le  feu  Protecleur  ,  6i  telles  ,  que  le  R.oi 
d'Angleterre  doit  être  plutôt  m.ai  fatis- 
fait  d'eux  qu'autrement. 

Vous  devez  juger  vous-mêm^e  ,  qu'il  ne 
m'eil  pas  defavantageux  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  foit  pas  tellement  fatisfait  des 
Kollandois,  que  je  dùife  craindre  que  ces 
deux  Puiiïances,  qui  font  aujourd'hui  les 
plus  confidérabies  fur  la  Mer  ,  puiiïent 
prendre  enfemble  de  fort  étroites  liai- 
Ibns  ;  cependant  vous  ne  pouviez  parler 
avec  plus  de  force  que  vous  avez  fait  aux 
Ambaiïadeurs  de  Mrs.  les  Etats. 

J''ai  été  bien  aife  d'avoir  été  informé, 
aulTi  particulièrement  que  je  le  fuis  par 
vôtre  lettre,  de  l'état préfent  des  revenus 
du  Roi  d'Angleterre,  &  de  celui  des  dé- 
penfes  auxquelles  il  eft  indifpenfable- 
ment  obligé  :  par  le  compte  que  vous 
m'en  rendez  il  me  paroît,  qu'il  n'eft  pas 
en  fi bon  état  qu'on  le  croit,  puifque,  fans 
une  reffource  extraordinaire ,  il  fera  tou- 
jours en  arriére  de  deux  millions  toutes 
les  années  ;  ce  qui  non  feulement  lui  fe- 
ra confidérer  davantage  fes  Amis ,  mais 

lui 
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lui  ôtera  auflî  le  moyen  de  fonger  à  en- 
treprendre de  grandes  chofes ,  comme 
d'ailleurs  il  feroit  en  état  de  les  tenter, 
fe  trouvant  aujourd'hui  une  Flote  de  cent 
foixante  vaifTeaux  ,  que  fes  malheurs  paf- 
fez  lui  ont  valu ,  par  le  foin  que  le  Pro- 
tedeur  a  pris,  dans  le  tems*de  fon  auto- 
rité, d'augmenter  les  forces  de  Mer  bien 
au  delà  de  ce  que  Favoient  jamais  pu  fai- 
re les  Rois  d'Angleterre. 

Continuez  de  m'informier,  aufTi  exadle- 
ment  que  vous  avez  commencé  de  faire, 
de  tout  ce  que  vous  jugerez  mériter  de 
venir  à  ma  connoilTance.  J'ai  comman- 
dé à  de  Lionne  de  vous  écrire  far  une  cir- 
conftance  qui  m'a  fait  un  peu  de  peine. 

Cependant  je  ne  veux  pas  f.nir  fans 
vous  témoigner  ,  que  j'ai  une  entière  fatis- 
fadion  de  vôtre  conduite,  &  q'^eje  m'en 
promets  beaucoup  d'av^antage  dans  la  fui- 
te pour  le  bien  de  mes  affaires.  Priant 
Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  garde. 

LOUIS. 
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LETTRE 

Du   Comte   âEJJrades ,    au  Roi 
De  Ckelfeay  le  11.  Août  1661. 


O  I  R  E^ 

J'ai  appris  avec  beaucoup  de  joy^  par 
la  Dépêche  que  Vôtre  Majefté  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  du  5.  de  ce  mois, 
qu'elle  a  été  latisfaite  du  compte  que 
je  lui  ai  rendu  de  Tetat  des  alïaires  de 
ce  Païs, 

Le  Roi  d'Angleterre  a  réfolu  de  donner 
demain  des  Com.mifraires  aux  AmbaîTa- 
deurs  de  Mrs.  les  Etats,  pour  traiter  de 
leurs  aiiaires.  J'ai  fçû  qu'il  doit  leur  faire 
une  propofition  qui  eil  inférée  dans  le 
Traite  de  Dannemarc,  qui  efl,  que  tous 
les  m.eubîes  &:  pierreries  qui  .fe  trouve- 
ront en  Hollande  î^ppartenir  à  la  Couron- 
ne d'Angleterre  lui  feront  rendues  ,  &: 
que  tous  ceux  qui  ont  trempé  à  la  mort 
du  feu  Roi  fon  Pére^  &  qui  feront  réfu- 
giez en  Hollande,  feront  arrêtez  &  ren- 
voyez en  Angleterre  ;,  pour  en  faire  la 
juftice. 

Si  ks  Am.briiTadeurs  de  Hollande  accep- 
tçnç  ces  conditiQi2S;,il  adelTein  de  deman- 
der ' 
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der  de  même  lorfqu'on  fera  le  Traité  avec 
Vôtre  Majeflé. 

Cette  demande  n'eft  pas  raifonnable, 
j'en  ai  conféré  avec  Mrs.  les  Ambafla- 
deurs,  qui  font  convenus  de  rompre  fur 
cet  Article,  s'il  y  perfide;  mais  ils  con- 
fentent  qu'il  y  foit  mis  ,  qu'au  cas  que  le 
Roi  d'Angleterre  veuille  rembourfer  le 
prix  qu'on  a  donné  pour  \ts  dites  pier- 
reries &  meubles  qui  ont  été  vendus  ea 
Hollande  appartenant  à  la  Couronne 
d'Angleterre,  ils  feront  reftituër  les  dites 
pierreries  &  meubles.  Et  pour  ce  qui  efè 
des  coupables  de  la  mort  du  Roi,  quand 
ils  feront  demandez  ,  ils  s'obligeront  de 
les  remettre  entre  fes  mains. 

Mrs.  les  Ambafladeurs  de  Hollande  me 
communiquent  toutes  leurs  affaires  les 
plus  particulières.  Je  fuis  confirmé  de 
plus  en  plus,  que  quelque  Traité  qui  fe 
falTe,  l'union  &  l'amitié  ne  fera  pas  trop 
forte  entre  la  Hollande  &  l'Angleterre; 
ce  quii  ne  fera  pas  peu  avantageux  à  Vô* 
tre  Majellé;  &  je  conçois  bien  par  les  con- 
férences que  j'ai  eues  avec  eux,  que  l'A- 
vocat Général  fe  précautionne  autant  qu'il 
peut  contre  le  Roi  d'Angleterre,  fe  ren- 
dant agréable  aux. Peuples,  &  mettant  fes 
Créatures  dans  les  Magiiirats  des  Villes 
de  Hollande.  Sans  m'ouvrir  trop  à  eux 
je  les  ménage;  &  leur  parle  en  termes,, 
que  vivant  comme  ils  doivent  avec  Va- 
tre  Majelié',  ils  peuvent  s'aifûrer  de  foa 
affection. 
D'un  autre  côté^  le  Roi  d'Angkterrç 
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m'a  commencé  deux  fois  le  difcours  du 
mauvais  traitement  que  les  Etats ,  &  par- 
ticulièrement l'Avocat  Général ,  fail oient 
au  jeune  Prince  ,  ce  qu'il  ne  pouvoit 
fouffrir  ;  &  que  quand  Vôtre  Majeilé  6c 
lui  voudriez ,  il  feroit  facile  de  les  met- 
tre à  la  raifon. 

Je  lui  ai  répondu,  que  le  Prince  n'ayant 
qu'onze  ans,  il  ne  pouvoit  entrer  dans  les 
Charges  qu'à  i6.;  qu'entre  ci  &  ce  tems 
là  il  pourroit  ménager  fon  rétablilTement 
avec  les  Etats  du  confentem.ent  de  tou- 
tes les  Provinces  ,  &  que  j'étois  aiTûré 
que  Vôtre  Majeité  employeroit  fes  oiTices 
avec  joye  vers  eux  quand  il  feroit  en  à- 
ge.  Après  deux  tentatives  fur  ce  fujet, 
il  changea  de  difcours.  11  fait  état  de 
partir  au  commencement  de  Décembre 
pour  fon  Progrès,  où  il  demeurera  deux 
mois.    Je  fuis~&c. 


LETTRE 

Uu  Roî  à  M.  le  Comte .  d'EJJra^ 
des.  De  Fontainebleau  ,  /<?  13. 
jÎQÛt  1661. 


Onfieur  d'Eftrades  ,  j'ai  reçu  vos 
deux  Lettres  des  prémder  &  4.  du 
courant.  J'avoue  qu'après  ce  que  vous 
m'aves  mandé  par  vos  précédentes  fuF 
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le  fujet  des  Ambaiïadeurs  Extraordinai- 
res de  Vénife  dans  Londres,  &  fur  les 
préparatifs  que  vous  faifiez  pour  main- 
tenir en  cette  rencontre-là  les  Prérogati- 
ves dues,  à  nia  Couronne  par-defTus  tou- 
tes les  autres,  il  ne  m'avoit  pu  tomber 
dans  i'efprit,  que  cette  affaire 'là  fe  duc 
paîîer  &  finir  comme  j'apprens  qu'elle  a 
fait.  Je  ne  vous  cèlerai  pas  que  j'ai  été 
fort  touché  de  deux  chofes  :  Tune,  que 
le  Roi  mon  Frère  fe  foit  mêlé  dans  cet- 
te affaire  fans  néceffité ,  &  affez  defobli- 
geamment,  puifqu'il  femble  avoir  voula 
décider  une  entière  égalité  entre  moi  ôc 
mon  Frère  le  Roi  d'^Efpagne,  quoiqu'il  ne 
pût  ignorer  par  combien  de  raifons  la 
prééminence  m'appartient ,  &  que  j'en 
fuis  de  tous  tems  en  poffeffion  en  tous 
lieux  :  l'autre ,  que  vous  ayez  déféré  à 
ce  qu'il  vous  a  envoyé  dire,  n^ayant  mê- 
me été  qu'une  prière  de  fa  part,  de  n^en-, 
voyer  pas  vos  carolTes  ,  vu  que ,  quand 
même  ç'auroit  été  un  ordre  exprès, com- 
me il  lui  eft  libre  de  les  donner  tels  qu'il 
veut  dans  fes  Etats,  vous  auriez  dû  lui 
répondre,  que  vous  n'en  receviez  que  de 
moi;  &  s'il  eût  après  cela  réfolu  d'ufer 
de  violence,  le  parti  que  vous  aviez  à- 
prendre  étoit  de  vous  retirer  de  fa  Cour  ^ 
attendant  ma  volonté  fur  ce  qui  fe  fe- 
roit  paflé.  Je  n'ai  pas  procédé  de  la  mê- 
me manière  quand  l'Ambaffadeur  de  Sué- 
de a  fait  fon  Entrée  dans  ma  Cour, ayant- 
pris  foin  qu'il  n'en  fit  fçavoir  le  jour  ni 
rheure  aux  autres  Ambaffadeurs  y  ^  par 
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ce  TTHoyen  j'ai  évité  ,  uns  que  perfonne 
aie  en  fujec  de  fe  plaindre  ,  les  embarras 
qui  euflent  pu  naître  enrr'eux.  Vous 
voyez  donc  bien  que  j*ai  grande  raifon 
de  dire,  que  le  Roi  mon  Frère  eil  entré 
là-dedans  ians  aucune  néceilké,  puifqu'iî 
ne  vouioit  pas  me  faire  rendre  ce  qui 
m'eft  dû,  quoique  dans  une  conjondure 
où  les  Efpagnoîs  ne  doivent  pas  avoir 
grand  crédit  auprès  de  lui:  il  pouvoit  au 
moins  pratiquer  le  même  expédient  donc 
je  me  luis  fervi  ,  faifaat:  auprès  des  Àm- 
baffadeurs  de  Veniie ,  qu'ils  ne  notifiaf- 
fent  pas  leur  arrivée  à  aucun  Miniilre 
Etranger.  Je  ne  délire  pas  que  vous  e'n 
faiîiez  préfentement  aucune  plainte  for- 
melle, m.ais  bien  que  vous  vous  mettiez 
en  écat  de  réparer  à  la  prémiiére  occafion 
le  préjudice  qu'on  m'a  voulu  faire  en 
celle-ci;  furquoi  j'aurai  le  loifir  de  vous 
faire  fçavoir  plus  particulièrement  mes 
intentions. 

Si  les  Hollando:'s  veulent  fe  fervir  du 
Duc  de  Neubourg ,  pour  en  cas  de  be* 
foin  tenir  tétQ  à  M.  riiledeur  de  Brande- 
bourg, qui  ne  vit  pas  bien  avec  eux,  il 
feroic  néceiiaire  qu'ils  commençaiïent  par 
en  traitement  plus  favorable  au  dit  Duc 
en  fes  intérêts  ae  la  Terre  de  Raveftein, 
fuivant  les  infiances  que  je  leur  en  ai 
fouvent  faites  ,  <5c  que  jufqu'ici  ils  n'ont 
fcullem-ent  confidérées.  Cependant  je  vous 
dirai,  qu'il  ell  bon  pour  moi  que  des  af- 
faires prennent  ce  train-là,  tant  pour  lés 
engageisens   où  fe  troirve  préfentemens 
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rËîeâ:eiir  de  Brandebourg  ,  qu'aiïn  qtie 
je  fois  toujours  plus  afluré,  que  la  puif- 
fance  d'Angleterre  &  celle  des  Hollan- 
dois  ne  pullFe  pas  fe  réunir  facilement  > 
comme  il  y  a  peu  d'apparence  de  le  de- 
voir craindre ,  tant  qu'il  naîtra  entr'eux 
de  pareils  ombrages  <&  jaloufics  :  il  fauc 
feulement  que  je  m'y  conduife  enforte^ 
que  le  Roi  d'Angleterre  n'ait  pas  fujet  de 
fe  plaindre  que  je  traverfe  fes  delTeins  & 
fes  intérêts. 

J'ai  fort  confidéré  tout  ce  que  le  Roi 
d'Angleterre  &  le  Chancelier 'Hyde  vous 
ont  dit  fur  le  fujet  des  affaires  de  Por- 
tugal &  de  la  Trêve ,  qu'ils  vous  ont  fait 
entendre  que  les  Efpagnols  propofent  : , 
fur  la  prélupofîtion  que  cette  ouvertu?- 
re  d'une  Trêve  fût  véritable,  ce  que  vous 
ne  pouviez  fçavoir,  vous  avez  fort  bien 
répondu  à  ce  qu'ils  vous  ont  dit;  mais 
comme  par  tous  les  avis ,  que  je  reçois 
de  divers  endroits  du  Monde ,  je  fça'i  qua- 
û  de  fcience  ,certaine  que  les  Efpagnols 
n'ont  jam.ais  propofé  .cette  Trêve  ,  qui 
donneroit  lieu  à  la  conclufion  paifible  du 
mariage  de  l'Infante  de  Portugal  ,  6i 
qu'au  contraire  toutes  leurs  vifées  jufqu'i- 
ci  &  leurs  adions  ont  tendu  à  faire  ap- 
préhender en  Angleterre,  que  cette  al- 
liance ne  fe  pût  achever  fans  une  décla^ 
ration  de  Guerre  entre  leurs  Couron- 
nes; &  que  d'ailleurs  l'Efpagne  tomberoit 
dans  le  dernier  décréditement  &  perte  de 
réputation,  fi,  après  avoir  conclu  la  Pai^î 
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avec  moi ,  elle  ne  lailToit  le  Portugal  es 
plein  repos. 

Pour  commencer  fur  les  trois  Propofi- 
tions  dont  on  a  voulu  vous  charger,  ou, 
pour  mieux  dire  ,  les  trois  queflions 
qu'on  me  fait;  dont  la  première  eft,  de 
fçavoir  û  on  ne  doit  pas  ,  pour  le  bien 
&  avantage  des  deux  Couronnes,  faire 
tous  les  efforts  polTibles  pour  conferver  le 
Portugal ,  &  empêcher  qu'il  ne  tombe 
entre  les  mains  des  Efpagnols  ?  La  fécon- 
de ,  les  moyens  qu'on  prendra  pour  ce- 
la, 6c  û  pour  cet  effet  je  donnerai  quel- 
que fomme  d'argent  confidérable  ?  La  troi- 
fiéme,  en  cas  que  ce  que  deffus  ne  fe  puif- 
fe  faire ,  û  on  acceptera  la  médiation  que 
les  Efpagnols  offrent  pour  une  Trêve  ? 

Je  vous  dirai  pour  la  première ,  qu'au- 
tre chofe  eft  mon  intérêt,  que  je  connois 
fort  bien  ,  &  peut-être  mon  défir  ,  & 
autre  chofe  s'en  expliquer  &  y  agir,  a- 
yant  les  mains  liées  par  un  Traité,  que 
mon  honneur  ni  ma  foi  ne  me  permet- 
tent pas  de  violer  en  rien  ;  &  fi  j'en 
ufois  autrement,  le  Roi  d'Angleterre  lui- 
même  n'auroit  pas  grand  fujet  de  s'aiïïï- 
rer  en  ce  que  je  lui  pourrois  promettre 
aujourd'hui.  Quand  donc  on  parle  de 
faire  tous  les  efforts  poffibles  en  commun 
pour  conferver  le  Portugal ,  &  que  le 
Roi  d'Angleterre  prétend  mettre  fur  m.oi 
une  partie  du  poids  dont  il  s'eft  chargé 
en  réfolvant  fon  mariage ,  duquel  il  tire 
d'ailleurs  des  avantages  indicibles,  &  qui 
lui  font  particuliers ,  fans  que  j'y  parti- 
cipe ^ 
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cipe  ;  vous  voyez  bien  que  la  chofe  n'eft 
ni  juite  ni  honnête    à  mon  égards  &  que 
par   coniequent  je    ne  dois   ni   ne   puis 
y   entendre. 

La  féconde  queilion  fe  réfout  par  la 
réponfe  à  la  première.  Et  pour  la  troi- 
fiéme,  qui  regarde  la  Trêve,  il  faut  que 
vous  demeuriez  aux  termes  de  ce  que 
vous  leur  avez  déjà  fort  prudemment 
repréfenté  fur  cette  matière  :  &  û  on 
vous  réplique ,  comme  a  fait  le  Chance- 
lier Hyde ,  que  ne  pouvant  de  leurs 
feules  forces  foûtenir  le  Portugal,  ils  fe- 
ront obligez  d'accepter  l'ouverture  d'une 
Trêve ,  vous  témoignerez  de  ma  part  y 
acquiefcer,  comme  à  un  mal  nécelfairc 
qui  doit  arriver  au  Portugal  &  à  eux, 
dont  j'aurai  grand  déplaifir  ,  mais  que 
je  ne  Içaurois  empêcher  ni  prévenir  par 
les  voyes  qu'ils  le  défirent. 

J'ai  été  '  bien  aife  d'apprendre  par  îâ 
•  dépêche  que  m'a  lue  le  Sieur  de  Brien- 
ne,  que  vous  eulTiez  ajuiié  les  Articles 
contenus  dans  vos  Inftrudions  touchant 
les  Iroquois  ,  que  les  Anglois  afliftent 
contre  mes  Sujets,  &  pour  le  Commif- 
faire  que  j'ai  droit  d'envoyer  à  Dun- 
kerque  pour  la  création  des  Magiflrats» 

Mais  comme  je  vois  que  l'on  trouble 
les  François  dans  le  fait  de  la  Pêche,  que 
le  feu  Protedeurleur  avoit  lailTé  libre  ,  ce 
qui  eil  une  atteinte  au  Traité  que  û- 
gna  avec  lui  le  feu  Sieur  de  Bordeaux, 
laquelle  je  n'avois  pas  voulu  commencer 
Iç  premier  ,  j'ai  crû  que  ie  Roi  mon 
'  .  •  Fré-* 
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Frère  ne  réxéciuanc  pas  en  un  pomt  fi 
important,  je  ne  devois  pas  être  plus  re- 
tenu fur  un  autre  point  du  même  Traité 
qui  m'efl  defavantageux;  &  j'ai  ce  ma- 
tm  ordonné  à  mon  Coufm  le  Duc  de 
Saint  Sim.on,  Gouverneur  de  Blaye ,  de 
remettre  les  chofes  au  premier  état 
qu'elles  avcient  accoutumé  d'être  tou- 
chant la  décharge  des  canons  à  Blaye 
des  vaiiTeaux  Anglois  qui  viennent  à 
Bordeaux  ,  dont  j'ai  crû  vous  devoir 
donner  avis,'&  du  motif  qui  m'y  a  por- 
té ,  afin  que  vous  ayez  de  quoi  répon- 
dre, 6z  même  avec  grande  jullification  , 
s'il  vous  en  eft  fait  quelque  -plainte  à  l'a- 
venir. 

Cependant,  pour   vous  faire  voir  que 
ce  qu'on  vous  a  dit  touchant  la  Pèche 
Be  s'accorde  pas  bien  avec  la  vérité  de 
ce  qui  s' eft   de    tout,  tems  pratiqué. ,   je 
vous  envoyé  un  Mémoire  bien  exad  qui 
m'a  été  adreffé ,  certifié  des  principaux 
Officiers  &  habltans  de  Dieppe  ,   &  en 
même   tems   un  Ade   fait  par  le  Duc 
d'York,  Amiral  d'Angleterre  ?  pour  faire 
rendre  de  certainsfilets  de  pêcheurs,  qu'il 
dit  n'avoir  accordé  que  comme  par   pu- 
re grâce  ,   dont  j'ai  grand  fujet   de   me 
plaindre.  Je  lis, il  y  a  quelque  tems,  met- 
tre les  mêmes  Pièces  entre  les  m.ains  du 
Comité  de  Saint  Alban,  qui  les  ayant  vues, 
déclara  d'abord   qu'il   les  tenoit   incon- 
teftabies,  6c  qu'il  ne  doutoit  point  qu'on 
ne  me  donnât  là  deiTus  toute  fatisfaêtion, 
comme  je  vous  ordonne    de   la  pour- 
Suivre..  J'ai 
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J'ai  jugé,  comme  vous,  que  ceux  de 
Boulogne  ont  eu  tort  d'ufer  de  repréfail- 
les,  ce  qui  ne  fe  devoit  que  par  mon 
ordre,  après  m'avoir  porté  leurs  plaintes 
de  la  prife  de  leurs  filets  ;  mais  puifque 
la  chofe  eft  arrivée  ,  &  que  j'apprens 
que  le  Vaiileau  a  été  relâché  après  que 
les  Boulonnois  ont  été  dédomm^agez  de 
_  leur  perte  ,  il  n'eil  pas  mal  que  les  An- 
glois  ayent  connu  par -là,  que  nous  ne 
demeurerons  pas  d'accord  de  leurs  pré- 
tendus droits  au  fait  de  la  Pêche, 

Ce  ne  font  pas  les  Hollandois  feuls  qui 
ont  intérêt  à  ce  que  le  Roi  d'Angleterre 
a  commencé  d'entreprendre  en  Afrione 
à  la  rivière  de  Gambia:  j'ai  donné  char- 
ge qu'on  vous  adrelTe  la  copie  d'une  let- 
tre que  le  Surintendant  de  mes  Finan- 
-  ces  a  reçue  de  Rouen,  par  laquelle  vous 
verrez  que  l'on  veut  troubler  mes  Sujets 
dans  un  trafic  dont  ils  font  en  poireifioa 
depuis  plus  de  80.  ans;  ce  quiferoitbien 
éloigné  des  proteftations  que  ledit  Roî 
me  fait  continuellement,  de  vouloir  lier 
avec  moi  une  étroite  union  :  c'efl  pour- 
quoi je  ne  doute  pas  qu'on  ne  m'en  fafle 
raifon  fur  les  premières  plaintes  que  vous 
en  ferez  de  ma  part,  comme  je  vous  l'or- 
donne bien  précifément. 

Cependant  je  vous  dirai ,  que  je  ne 
tombe  point  dans  vôtre  fens ,  que  je  doi- 
ve écrire  ni  audit  Roi ,  ni  en  Hollande  , 
pour  inviter  6c  preffer  les  deux  parties 
ce  renouveller  leur  Alliance;  je  juge  au 
contraire,  qu'il  faut  iailîCT  aller  i'aflaire 

ce  m- 
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comme  elle  pourra  :  quand  ils  vivront  en 
quelque  jaloufie  ,  &  mal  fatisfairs  l'un  de 
l'autre,  j'en  ferai  d'autant  plusconiidéra- 
ble  à  tous  les  deux.  Je  vois  bien  que  le 
Roi  d'Angleterre  s'engageant  à  foûtenir 
le  Portugal,  il  ne  feroit  pas  bien  qu'illui 
furvînt  des  embarras  du  côcé  des  Hoi- 
landois  :  mais  comme  il  n'efl  pas  à  croi- 
re qu'ils  les  commencent  ,  s'ils  n'y  font 
provoquez  par  de  très-  grands  préjudices 
qu'on  leur  veuille  faire ,  à  quoi  j'eftime 
que  le  Roi  d'Angleterre,  qui  voit  fon in- 
térêt comme  nous,  ne  fe  portera  pas;  je 
juge  qu'il  importe  beaucoup  plus  que  ces 
deux  Puiflances,  dont  la  jondionlesren- 
droit  formidables  fur  Mer ,  ne  vivent  pas 
en  état  de  s'unir  étroitement ,  qu'il  n'eft 
à  craindre  que  je  ne  reçoive  du  préjudi^ 
ce  quand  elles  vivront  entr'elles  en  quel- 
que petite  defunion  qui  n'ira  pas  à  une 
rupture. 

Je  ne  juge  pas  à  propos  que  vous  trai- 
tiez par  écrit  avec  le  Chancelier  Hyde  » 
qui  ell  l'expédient  que  vous  avez  pro- 
pofé ,  pour  éviter  la  néceffité  d'un  Tru- 
chement entre  vous;  on  dit  beaucoup  de 
chofes  de  vive  voix  qu'on  feroit  difficul- 
té de  mettre  fur  le  papier;  &  fouvent , 
pour  faire  réufïïr  une  affaire,  vous  feriez 
obligé  d'employer  des  raifons,  dont  en 
d'autres  occafions,  qu'on  n'auroit  pu  pré- 
voir, on  fe  prévaudroit  contre  nous-mê- 
mes. Priant  Dieu  &c. 
Ecrit  à  &c. 

LOUIS. 

L  ET"* 
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LETTRE 

Du   Comte    d'Ejîrades  au    Roi , 
De  Chelfea,  le  15.  Août  1661. 


S 


ï  RE, 


Après  avoir  bien  repafle  dans  mon  ef- 
prit  toutes  les  conférences  que  j'ai  eues 
avec  le  Roi  d'Angleterre ,  &  confidéré 
les  réponfes  que  Vôtre  Majefté  m'a  fai- 
tes par  fa  Dépêche  du  5.  de  ce  mois,  j'ai 
été  tellement  confirmé  &  fortifxé  dans  le 
jugement  qu'elle  a  fait  de  la  manière  d'a- 
gir fine  du  Roi  d'Angleterre  fur  le  fait  du 
jeune  Prince  d'Orange,  que  m'ayant  en- 
voyé chercher  hier,  je  me  préparai  à  en- 
tendre ce  qu'il  avoit  à  me  dire  ,  comme 
fi  fon  deiïein  étoit  de  me  furprendre;  & 
en  effet  il  commença  par  me  dire ,  que 
Mrs.  les  AmbalTadeûrs  de  Hollande  n'é- 
toient  pas  raifonnabies,  qu'il  leur  oiFroit 
le  renouvellement  d'Alliance  comme  les 
Rois  fes  PrédéceiTeurs  ;  qu'il  vouloit  feu- 
lement y  ajouter  quelque  chofe  qui  a- 
voit  été  ufurpé  à  la  Couronne;  &  que, 
pour  marque  de  fes  bonnes  intentions,  il 
vouloit  bien  me  prendre  pour  médiateur 
de  fes  difierens  >  mais  qu'afTûrémcnt  ils 
me  donneroient  peu  de  fatisfaifcion ,  cet- 
te 
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te  Nation  étant  ingrate  &  orgueilleufe: 
mais  que  fi  Vôtre  Majellé  vculoic,  il  y 
auroic  bien  moyen  de  les  mettre  à  la  raî- 
fon ,  &  de  les  faire  dépendre  de  vous 
deux,  en  prefTant  Mrs.  les  Etats  de  rétablir 
le  jeune  Prince  d'Orange  dans  fes  Char- 
ges ;  ce  qu'ils  n'oferoient  refufer»  û  tous 
deuxcnfen-ible  vous  en  faifiez  la  demande. 

Je  lui  répondis,  que  je  lui  étois -obligé 
de  l'honneur  qu'il  me  faifoit,  de  me  croi- 
re capable  d'èrre  médiateur  dans  fes  affai- 
res ;  mais  qu'étant  informa é  de  celles  de 
Mrs.  les  AmbafTadeurs  de  Hollande  ,  ils 
ont  leurs  ordres  fi  précis  par  écrit ,  qu'ils 
Fie  les  pafleront  pas ,  6c  ne  peuvent  accep- 
ter de  médiation  fur  les  propofitions  qu'ils 
lui  ont  faites,  d'autant  que  je  fuis  alfûré 
qu'ils  ont  ordre  de  fe  retirer  dès  qu'il  les 
aura  refufées. 

Quant  aux  oifiCes  qu'il  défiroit  que  Vô- 
tre Majeilé  fit  pour  le  retabliffemenc  du 
Prince  d'Orange,  je  m'étois  donné  l'hon- 
neur de  lui  dire  ans  la  dernière  conféren- 
ce que  j'eus  avec  lui,  que  dans  le  tems  je 
croyois  que  Vôtre  Majeflé  le  feroit  par  la 
confidération  qu'il  ell  fon  Neveu,  6c  par 
celle  de  l'amitié  6c  des  fervices  que  le 
Grand-Pere  6c  le  Père  ont  rendus-  à  la 
France;  mais  que  connoifîant  la  manière 
d'agir  de  Vôtre  Majeilé,  je  n'oferois  jamais 
lui  propofer  de  faire  des  offices  inutiles, 
ôc  que  Mrs.  les  Etats  prendroient  pour 
une  rupture  &  pour  une  atteinte  à  leur 
autorité;  au  lieu  que  fi  on  attend  encore 
5.  ans,  qui  eit  l'âge  que  le  feu  Prince 

Mau- 
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Maurice  fut  rétabli  dans  Tes  Charges,  ils 
ne  pourront  que  loiier  l'affedlion  de  Vôtre 
Majeflé  en  es  qu'il  leur  fera  une  prière 
agréable ,  6z  dont  leurs  regkres  font  char- 
gez par  l'exemple  que  j'ai  ciré. 

Que  je  le  fuppliois  aufil  de  me  per- 
mettre de  lui  dire  avec  le  refpeâ:  que  je 
lui  dois,  que  voulant  hâter  le  rérablilTe- 
ment  de  fon  Neveu  par  cette  voye,  il  le 
reculera ,  &  qu'il  l'affermira  bien  plus  en 
ménageant  doucement  les  Efprits  de  Mrs. 
les  Etats  pendant  cinq  années,  que  par  la 
force  dont  il  faudroit  fe  fervir  préfente- 
ment.  11  me  parût  n'être  pas  trop  fatis- 
fait  de  ce  que  je  n'avois  pas  donné  dans 
fon  fens  ;  il  changea  de  difcours  ,  "  &  me 
parla  de  la  même  propofition  qu'il  m'a- 
voit  faite  touchant  l'aillilance  du  Portu- 
gal ;  &  comme  je  jugeai  bien  qu'il  ne 
vouîoit  que  m'engager  par  des  témoigna- 
ges d'eftime,&desfiateries  accompagnées 
d'amitié  &  de  confiance,  ainfi  qu'il  avoic 
fait  fur  l'article  précédent  ,  j'eftimai  à 
propos  de  couper  court  à  cette  conver- 
fation  ,  &  de  lui  dire',  que  depuis  que  Vô- 
tre Majefté  gouverne  fes  affaires  elle-mê- 
me ,  ceux  qui  étoient  dans  les  Emplois  a- 
voient  ordre  de  lui  mander  toutes  chofes 
&  d'attendre  fa  réponfe ,  pour  être  infor- 
mez de  fes  intentions;  qu'ainfije  ne  pou- 
vois  lui  rien  dire  ,  û  ce  n'eil  que  j'ai  ren- 
du compte  à  Vôtre  Majeflé  de  ce  qu'il 
m'avoit  dit  fur  le  fait  du  Portugal  ;  que  je 
pouvois  bien  lui  réitérer  ce  que  je  luia- 
vois  répondu  ,  qui  ell;  que  je  ne  croyois 

pas 
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pas  les  finances  de  Vôtre  Majellé  aiTez 
rétablies  pour  rafiiiler  dans  une,  telle 
Guerre^  &  qu'auffi  je  connoiiTois  les  fen- 
timens  de  Vôtre  Majellé  fi  délicats  dans 
les  chofes  où  fon  honneur  &  fa  parole  é- 
toient  engagez,  que  je  ne  fçavois  point  û 
elle  n'auroit  pas^  quelque  fcrupule  de  don- 
ner une  afTiflance  contre  les  Efpagnols; 
mais  que  c'étoit  de  moi  même  ce  que  je 
lui  en  difois.  Il  me  répondit  avec  une 
adlion  aiTez  émûë ,  que  le  feu  Roi  Henri  IV. 
fon  Grand -Père  ,  qui  étoit  un  Prince 
très -prudent  &  exad  à  tenir  fa  parole, 
n'avoit  pas  héfité  d'afTifler  Mrs.  les  Etats 
d'hommes  &  d'argent ,  nonobftant  qu'il 
y  eût  un  Article  dans  le  Traité  de  Ver- 
vins  ,  que  le  Roi  n'aiTuieroit  par  lefdits 
Etats  contre  le  Roi  d'Efpagne ,  par  la 
feule  confidération  de  l'avantage  qu'il  reti- 
roit  de  donner  des  affaires  au  Roi  d'Efpa- 
gnej  que  cette  même  raifon  fubfiiloit  pour 
les  intérêts  de  la  France. 

Je  lui  répondis,  que  ce  n'étoit  pas  la 
même  chofe  ;  que  ce  que  le  feu  Roi 
Henri  IV.  avoit  fait,  étoit  très  prudent 
&  avantageux  à  fon  Royaume  dans  la 
conjonclure  des  affaires  de  ce  tems-là  ; 
que  même  il  avoit  auffi  fait  PAlliance  avec 
les  Cantons  SuiiTcs ,  &  leur  avoit  donné 
de  PArgent  ,  pour  les  foudraire  aux  Ef- 
pagnols ,  &  les  attacher  à  fes  intérêts, 
parce  qu'il  fortoit  d'une  longue  Guer- 
re, devant  des  fommes  immenfes,  ayant 
divers  partis  dans  fon  Royaume,  la  con- 
fuficn  dans  la  juilice,la  dlvifion  dans  tou- 
tes 
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tes  les  Provinces,  &  un  parti  dans  la  Re- 
ligion ,  qui  Favoit  fervi  ,  à  contenter, 
les  Efpagnols  puilTans  dans  tous  les  Ro- 
yaumes ,  fans  aucune  révolte  que  dans 
la  Flandre  ,  &  de  plus  étant  bien  infor- 
mé que  Philippe  II  hâtoit  la  Paix,  parce 
qu'il  âvoitune  maladie  incurable,  &  qu'il 
appréhendoit  que  laiffant  la  guerre  à  fon 
Fils,  qui  étoit  un  jeune  Prince  fans  ex- 
périence, il  hazardoit  de  perdre  fes  Etats 
contre  un  grand  Capitaine  &  un  Roi 
dont  l'expérience  étoit  confomméepar  le 
gain  d'un  grand  nombre  de  Batailles,  de 
prifes  de  Villes,  &  de  Provinces  conqui- 
îes,  contre  toutes  les  alTiftances  que  le  die 
Philippe  II.  avoit  données  à  la  Ligue  & 
à  fcs  Ennemis  particuliers. 

Que  ce  n'étoit  pasàpréfent  de  même, 
que  Vôtre  Majeflé  avoit  fait  la  paix  fans 
aucane  néceiÏÏté  ;  qu'il  n'y  avoit  que  le 
feul  défir  de  mettre  le  repos  dans  la 
Chrétienté  qui  l'y  avoit  obligé,  ôc  même 
qu'elle  avoit  confenti  de  perdre,  voulant 
faire  une  fi  grande  œuvre,  &  procurer 
des  avantages  à  tous  fes  Alliez;  qu'Elle 
étoit  affûrée ,  que  continuant  la  Guerre 
deux  ans,  elle  auroit  conquis  la  Flandre 
&  rEtat  de  Mil  an  ;  ôz  qu'avec  toute  for- 
te d'apparence  les  autres  Royaumes  euf- 
fentfuivis;  qu'ainfi  fe  trouvant  fans  affai- 
res ,  fans  divifions  dans  fon  Royaume, & 
fans  apparence  d'en  avoir-.  Vôtre  Majef- 
té  n'avoit  pas  de  fujet  pour  un  intérêt 
d'Etat  de  contribuer  à  donner  des  affai- 
res au  Roi  d'Efpagne  après  une  Paix  faite. 

Je 
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Je  croîs  que  le  Roi  d'Angleterre  fe  ren- 
dra plus  facile  à  traiter  avec  Mrs.  les  E- 
tats,  qu'il  n'eût  fait  s'il  avoit  remarqué 
en  Vôtre  Majefté  de  la  difpofition  à  con- 
fentir  aux  deux  propofitions  qu'il  m'a  fai- 
tes ',  mais  je  la  puis  aiTûrer  ,  que ,  quoi  qu'il 
en  arrive ,  Mrs.  les  Etats  feront  plus  at- 
tachez à  la  France  qu'à  l'Angleterre;  & 
que  jamais  l'occafion  n'a  été  plus  favo- 
rable pour  attacher  entièrement  cet  E- 
tat  à  Vôtre  Majeflé  qu'elle  efc  à  préfent, 
par  la  défiance  qui  eft  entre  le  Roi  d'An- 
gleterre &  l'Avocat  Général. 

Je  fapplie  très  humblement  Vôtre  Ma- 
jefté, d'êxcufer  û  je  l'importune  par  une 
il  longue  Lettre  ,  &  fi  je  prens  la  liberté 
de  donner  mon  avis  fur  des  aiTaires 
qu'elle  voit  &  connoit  mieux  que  moi, 
mais  je  m'y  fens  obligé  par  la  paflion 
&  le  zèle  que  j'ai  pour  fon  fervice.  fe 
fuis  &c. 

LETTRE 

Du  Roi  à  M.  le  Comte  d'Ertra- 
des.  De  Fontainebleau  le  25. 
Août  1661. 


\Ji  Onfieur  le  Comte  d'Eflrades  ,  j'ai 
^"^^  reçu  vos  Dépêches  du  11.  &  15.  du 
courant.  Pour  y  répondre  par  article  ,  je 
vous  dirai  premièrement  touchant  la  de- 

man- 
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mande  que  le  Roi  d'Angleterre  doit  faire 
aux  Ambafladeurs  des  Etats ,  de  la  refti- 
tution  de  cous  les  raeubles  &  pierreries 
qui  fe  trouveront  dans  les  Provinces -U- 
nies  appartenant  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre, que  vous  devez,  autant  qu'il  fe 
pourra  la  détourner  adroitement,  &  em^ 
pêcher  qu'on  ne  faiïe  jamais  une  fembia- 
ble  infiance; car,  pour  plufieurs  raifons , 
qui  feroient  trop  longues  à  déduire,  je  ne 
demeurerois  pas  même  d'accord  de  l'of- 
fre que  feront  là-defTus,  à  ce  que  vous 
me  mandez ,  les  Ambaffadeurs  Hollan- 
dois,  qui  efl,  que  leur  Etat  fera  reftituer 
les  meubles  &  les  pierreries,  fi  le  Roi 
d'Angleterre  veut  faire  rembourfer  le 
prix  pour  lequel  ils  ont  été  vendus  ea 
Hollande.  Il  ne  faudra  point  parler  de 
ce  que  je  vous  mande,  û  on  ne  vous  ea 
dit  mot. 

Quant  aux  coupables  du  parricide  & 
de  la  mort  du  feu  Roi,  je  ne  puis  croire 
qu'il  y  en  ait  aucun  d'entr'eux  aiïez  har- 
di pour  avoir  choifi  fa  retraite  dans  mes 
Etats,  comme  en  un  afyle  pour  Ion  im- 
punité; &  s'il  y  en  avoit  quelques-uns, 
je  leur  ferois  bien  connoître  qu'ils  n'y 
'font  pas  plus  en  fureté  qu'en  Angleterre. 

-Cependant  je  fuis  bien  aife  que  vous 
m'ayez  rendu  un  compte  auflî  exadl  que 
vous  avez  fait,  de  ce  qui  s'eft  paflTé  en- 
tre le  Roi  d'Angleterre  &  vous,  dans 
un  entretien  de  plus  de  deux  heures:  je 
vois  qu'il  s'étoit  préparé  à  vous  atta- 
quer avec  beaucoup  d'adrelTe  fur  deux 

Tome  I,  l  points 
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point  forts  importans ,  &  que  vous  vous 
en  êtes  défendu  comme  je  le    pouvois 
fouhaiter. 

J'aurois  feulement  défiré  pour  le  pre- 
mier, par  lequel  il  me  vouloit  engager  à 
me  joindre  à  lui  pour  prefler  le  récablif- 
fement  du  jeune  Prince  d'Orange  dans 
fes  Charges  ,  qu'en  lui  difanc  tou- 
tes les  raifons  que  vous  lui  avez  allé- 
guées pour  m'en  excufer,  6c  que  j'ai 
trouvées  fort  prudentes  &  judicieu- 
fes,  vous  n'y  euffiez  pas  omis  de  toucher 
un  mot  de  Mr.  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg &  de  Madame  la  PrincefTe  Douai- 
rière d'Orange,  qui  font  fi  avant  enga- 
gez contre  mes  intérêts  ,  &  y  témoignent 
tant  d'averfion,  que  ce  jeune  Prince  é- 
tant  comme  il  eft  entre  leurs  mains,  je 
ne  puis  me  promettre  que  fort  incertai- 
nement,  qu'il  eût  jamais  aucune  recon- 
jioiflance  de  ce  que  je  ferois  pour  fes  a- 
vantages.  Néanmoins  cette  raifon,  fans 
les  autres  que  vous  avez  dites  ,  ne  fe- 
roit  pas  capable  de  me  retenir  à  m'y 
employer  avec  chaleur,  &  cela  par  la 
feule  confidération  de  l'amitié  que  j'ai 
pour  le  Roi  mon  Frère;  mais  connoif- 
fant  bien,  comme  vous  l'avez  remarqué, 
que  nos  offices  &  inftances  communes 
ne  feroient  que  gâter  davantage  l'affaire, 
qui  n'eft  pas  encore  meure,  à  caufe  du 
bas  âge  du  Prince,  &  de  l'exemple  du 
feu  Prince  Maurice,  qui  n'eût  ces  Char- 
ges qu'à  i6.  ans,  j'eftime  que  ne  la  pou- 
vant pas  avancer  aujourd'hui,  il  eft  de 

Fin- 
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riatérét  du  Prince  même  ,  qu'au  moins 
on  ne  la  perde  pas  pour  l'avenir. 

Vous  ne  pouviez  auiîi  répondre  mieux 
à  mon  dit  Frère  ,  fuivanc  mes  intentions, 
fur  l'autre  point  de  l'alMance  du  Por- 
tugal, où  il  voudroit  m'engager;  &  quoi- 
que je  vous  aye  déjà  écrit  fort  ample- 
ment fur  cette  matière,  je  ne  puis  pour- 
tant m'empécher  d'y  ajouter  encore, fur 
l'exemple  que  mon  dit  Frère  vous  a  al- 
légué du  feu  Roi  Henri  le  Grand  moa 
Ayeul,  lequel  étant  très-prudent  &  exacl 
à  tenir  fa  parole  ,  n'avoit  pas  pourtant 
héfité  d'affiflerles  Provinces-Unies  d'hom- 
mes" &  d'argent ,  nonobUant  l'Article  da 
Traité  de  Vervins  qui  le  lui  défendoit  ; 
que  comme  je  me  propofe  pour  princi- 
pal modèle  de  mB.  conduite  6z  de  mes 
adions  celles  de  ce  grand  Prince,  de  qui 
j'ai  la -gloire  de  defcendre,  je  ne  ferai  ja- 
mais diiSculré  de  l'imiter  en  toutes  cho- 
fcs  autant  qu'il  fera  en  mon  pouvoir  ;  & 
qu'ainfi  alléguer,  comme  vous  avez  fait, 
des  raifons  de  la  différence  des  tems  & 
des  affaires,  pour  me  défendre  de  fuivre 
fon  exemple,  c'eil  dire  que,  je  veux  biea 
encore  aujourd'hui  faire  le  même  à  l'é- 
gard du  Portugal,  que  le  Roi  mon  Ayeul 
fit  pour  les  Hollandois  ,  fi  les  Efpagnols 
m'en  donnent  la  même  occafion  qu'à  lui; 
mais  pour  cela  il  ell  nécellaire  que  le  Roi 
mon  Frère  foit  mformé  de  quelques  cir- 
conflances  que  peu  de  gens  fçavent.  Quand 
on  fut  fur  le  point  de  conclurre  en  159S. 
la  Paix  de  Vervins,  le  Roi  mon  Ayeul  fie 
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-déclarer  par  fes  Plénipotentiaires  à  cenx 
d'Efpagne  ,  que  Meflieurs  les  Etats  l'a- 
voient  confidérablement  afîiflé  de  Trou- 
pes, de  Vaiiïeaux  &  d'Argent  pour  lui 
aider  à  recouvrer  fon  Royaume,  fur  les 
promefles  qu'il  leur  avoit  faites  de  les 
rembourfer  de  toutes  ces  dépenfes ,  auiïï- 
<ôt  que  Fétat  de  fes  affaires  le  lui  permet- 
troit;  qu'il  ne  prétendoit  pas  que  la  Paix 
qu'il  alloic  figner  lui  fit  faire  Banquerou- 
te à  fes  bons  Amis  ;  ôi  que  plutôt  que 
de  leur  faire  perdre  un  fol  des  fommes 
qu'ils  avoient  avancées  pour  fon  fervice , 
il  aimoit  mieux  continuer  la  Guerre  ; 
enfin  qu'il  étoit  réfolu  de  les  rembour- 
fer chaque  année  de  la  fomme  que  fes 
finances  pourroient  fuporter  ,  Ôc  qu'il  é- 
toic  bien  aife  de  le  déclarer  par  avance  au 
Roi  Catholique ,  afin  qu'il  ne  le  prît  point 
après  pour  une  contravention  au  Traité, 
éz  qu'il  fçût  que  c'étoit  le  payement  d'u- 
ne dette ,  &  non  pas  d'une  aiïîftance  vo- 
lontaire contre  la  teneur  du  dit  Traité. 
Il  eft  vrai  que  ce  grand  Roi  pût  confi- 
dérer  ,  que  ce  rembourfement  pourroit 
tenir  lieu  d'aiïïftance  à  fes  Amis  ,  pour 
les  empêcher  de  tomber  fous  les  Armes 
du  Roi  Catholique ,  qui  dévoient  fondre 
fur  les  Provinces-Unies  ,  auffî-tôt  que  la 
Paix  l'auroit  dégagé  de  la  Guerre  de 
France  ;  mais  la  caufe  de  ce  payement 
étoit  fijufte,  qu'il  ne  pût  être  conteilé 

£ar  le  Roi  Catholique,  qui  y  acquiefça. 
,e  Roi  mon  Ayeul  fournit  donc  en  cet- 
te conformité  aux  Hollandois  plufieurs 
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fommes  fi  confidérables  que  peu  d'années 
après  il  alloit  être  quite  de  la  dette  :  ôc 
le  prétexte  légitime  de  leur  en  fournir 
d'autres  écoic  prêt  à  ceiïer  ,  lorfqu'en 
Tannée  1601.  qui  fut  quatre  ans  après  la 
Paix  fignée,  le  Roi  découvrit  la  conjura- 
tion du  Maréchal  de  Biron  tramée  par 
les  Efpagnols,  qui  lui  avoientmême  pro- 
mis de  le  faire  Duc  de  Bourgogne,  en 
lui  faifant  époufer  la  Fille  du  Duc  Char- 
les Emanuël  de  Savoye.  Comme  ce  def- 
fein  de  brouiller  le  Royaume,  &  d'en  dé- 
tacher une  Province  de  cette  confidéra- 
tion,  s'il  leur  eût  réiiîfi  de  faire  encrer 
les  Armes  du  Duc  de  Savoye  en  Pro- 
vence, étoit  une  manifeite  contravention 
au  Traité  de  Paix>  &  tout-à-fait  incon- 
teflable  ;  le  Roi  mon.  Ayenl  donna  à  la 
vérité  au  bien  des  Peuples ,  de  ne  pren- 
dre pas  fujet  fur  cette  entreprife  d'en 
rompre  efFeétivement  la  Paix,  quoique 
déjà  violée  de  la  part  des  Efpagnols  j 
mais  voyant  bien  qu'il  ne  fe  pouvoit  plus 
confier  à  leur  bonne  foi  ,  puifqu'ils  ne 
s'appliquoient  qu'à  lui  jetter  fur  les  bras 
des  affaires  fâcheufes  ôc  que ,  fans  man- 
quer à  ce  qu'il  devoit  à  fon  Etat  &  à  foi- 
même,  il  nepouvoit  s'empêcher  de  pren- 
dre d'autres  méfures  qu'il  n'avoit  point 
prifes  jufques  alors  ;  il  ne  fit  plus  de  diffi- 
culté ,  &  avec  raifon ,  d'affifter  hautement 
&  ouvertement  les  Hollandois ,  en  quoi 
aucune  perfonne  fenfée  &  raifonnable  ne 
lui  fçauroit  donner  le  moindre  blâme.  Je 
veux  donc  dire ,  que  fi  les  Efpagnols  me 
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donnoient  jamais  une  pareille  occafion  de 
me  plaindre  de  leur  mauvaife  foi  en 
robfervation  de  ce  qu'ils  m'ont  promis 
par  la  Paix  que  nous,  avons  faite  enfem- 
ble ,  je  ne  ferois  aucune  difficulté,  non  plus^ 
que  le  Roi  mon  Ayeuî ,  d'affiiter  ouver- 
tement le  Portugal  ;  mais  tant  que  cela 
ne  fera  point,  je  ne  puis  entendre  avec 
honneur  à  des  propofitions  de  cette  nature. 
Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  ma- 
tière au  delà  des  bornes  d'une  Lettre, 
par  le  plaifir  que  j'ai  eu  à  jullifîer  la  mé- 
moire d'un  Prince,  à  la  valeur  &  à  la  pru- 
dence duquel  je  dois  tout  ce  que  je  pof- 
féde  de  grandeur,  d'Etats  &  de  gloire; 
ôc  je  ferai  bien  aife  que  vous  cherchiez 
quelque  occafion  de  défendre  cette  mé- 
moire dans  l'efprit  du  Roi  mon  Frère. 
Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  M. 
le  Comte  d'Eftrades ,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  ôic. 

LOUIS. 


"^ttl  i£"ï  iita*  ihjra  isf* 
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LETTRE 

Du  Roi  d' Angleterre  à  M.  le 
Comte  d'EJlrades.  De  Lon- 
dres ^  le  13.  Octobre  1661. 

'%  yCOnfieur  rAmbaiTadeur ,  j'ai  reçu  la 
J  Va  Lettre  que  vous  m'avez  écrite  de 
Calais  fur  le  fujet  du  reflentiment  qu'a 
ie  Roi  mon  Frère  du  procédé  de  l'Am- 
bafTadeur  d'Efpagne,  &  vous  fuis  obligé 
d'avoir  repréfenté  les  chofes  comme  elles 
fe  font  paffées,  &  de  telle  manière  que 
le  Roi  mon  Frère  eft  fatisfait  de  Tordre 
que  j'y  avois  mis;  que  s'il  refte  quel- 
que éclaircilTement  à  faire,  comme  mon 
AmbalFadeur  m'écrit  qu'il  en  fera  befoin  , 
je  m'alfûre  que  vous  achèverez  de  con- 
vaincre les  efprits,  &  de  confirmer  le 
Roi  mon  Frère  dans  la  véritable  créance 
que  vous  lui  avez  déjà  caufée;  c'eft  ce 
que  j'actens  de  vôtre  afFedion,  fur  la- 
quelle je  fais  fondement  :  aulÏÏ  pouvez- 
vous  vous  afTûrer  que  j'ai  pour  vous  une 
eftime  très  particulière  ,  &  que  je  ferai 
toujours,  Monfieur  l'Aiiibaiïadeur , 

Vôtre  affedionné  ami 

CFIARLES  R. 

1  4  L  E  T- 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 
De  Chelfea ,  le  20.  Janvier 
1662. 


Si 


RE, 


Vôtre  Majefté  aura  fçû  que  j'arrivai  ici 
îe  14.  J'appris  à  mon  arrivée,  que  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  réfolu  de  faire  baifier 
le  Pavillon  à  la  Flote  de  Vôtre  Majefté, 
&  que  toute  fa  Cour  en  parloit  de  ma- 
nière ,  comme  fi  c'étoic  une  querelle 
qu'elle  lui  voulût  faire  de  gayeté  de  cœur 
^n  s'y  opofant.  Meilleurs  d'Aubigny  & 
de  Carteret  me  vinrent  voir  l'un  après 
l'autre  le  17.,  ils  me  parlèrent  comme 
d'eux-mê^s  fur  une  lettre  qu'ils  dirent 
que  Madame  avoit  écrite  au  Roi  d'Angle- 
terre fur  ce  fujet  ,  &  je  découvris  par 
leurs  difcours  ,  qu'ils  étoient  perfuadez 
que  c'étoit  avec  la  participation  de  Vô- 
tre Majeflé,  que  le  Roi  d'Angleterre ,  dans 
ce  même  fentiment ,  y  avoit  répondu ,  qu'il 
ne  pouvoit  fe  relâcher  de  fon  droit;  qu'il 
rifquera  plutôt  fa  Couronne  que  de  l'a- 
bandonner ;  &  que  fon  Amiral  avoit  ordre 
de  faire  baiffer  le  Pavillon  à  toutes  les 
3Flotes  qu'il  rencontreroit.  Je  leur  répon- 
dis, que  je  n'avois  point  fçû  que  Madame 

eût 
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eût  écrit,  &  quej'étois  alTûré  que  Vôtre 
Majeilé  n'en  fçavoit  rien  ;  que  l'on  con* 
noiiroit  alTez  par  la  manière  dont  elle  gou- 
vernoit  fes  affaires,  qu'elle  ne  les  communi- 
que pas  à  Madame,  mais  peut-être  qu'el- 
le avoit  été  portée ,  par  l'affedion  qu'el- 
le a  pour  le  Roi  fon  Frère,  à  faire  quel- 
ques avances  d'elle-même,  pour  prévenir 
les  fujets  que  Vôtre  Majeilé  auroit  de  fe 
plaindre  de  lui,  s'il  prétendoit  des  chofes 
où  elle  a  plus  de  droit  que  lui  de  toute 
ancienneté.  Et  j'ajoutai,  que  je  mJéton- 
nois  fort  du  grand  bruit  qui  s'étoit  répan- 
du dans  Londres  &'  dans  les  Ports  où  j'a- 
vois  pafTé,  d'une  mésintelligence  entre  la 
France  6c  l'Angleterre  fur  ce  fujet;  que 
tout  ce  que  je  fçavois  éroit  ,  que  Vôtre 
Majeflé  avoit  donné  ordre  à  fon  Amiral 
de  faire  baiiïer  le  Pavillon  à  toutes  les  Flo- 
tes  qu'il  rencontreroit  à  la  Mer;  &  pour 
cet  effet,  qu'elle  avoit  fait  préparer  vingt 
Brûlots,  &  choifir  les  plus  déterminez  & 
expérimentez  Capitaines  qu'elle  eût  dans 
fon  Royaume  pour  être  employez  à  cet 
Armement:  lequel  n'étant  compofé  que 
de  vingt  Vaiffeaux  6c  vingt  Brûlots  ,  peut 
trouver  des  Flotes  plus  fortes  en  nombre  de 
Vaiffeaux,  mais  non  pas  plus  réfoluës  à  pé- 
rir, fi  on  ieur  veut  contefterce  quieftdûà 
Vôtre  Majefté;  que  je  leur  parlois  comme 
de  moi-même,  parce  qu'ils  m'en  avoient 
commencé  le^difcours,  n'ayant  rien  à  pro- 
pofer  fur  ce  fujet  au  Roi  d'Angleterre,  je  les 
trouvai  fort  furpris  de  ce  dii'cours  ,  6c  ils 
me  dirent,  qu'on  avoit  mandé  de  lu-ance 
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que  j'avois  ordre  d'en  parler  au  Roi  d'An- 
gleterre. A  quoi  je  répondis,  qu'ils  con- 
îioîtroient  par  les  fuites  que  je  leur  di- 
fois  vrai ,  &  que  û  le  Roi  d'Angleterre 
ne  m'en  parloit  pas,  je  ne  lui  en  dirois 
rien  3  que  véritablement  je  voyois  bien 
qu'il  arriveroit  dans  peu  de  tems  des  cho- 
fes  fâcheufes ,  à  quoi  il  ne  feroit  plus  tems 
de  remédier;  mais  que  c'étoit  à  celui  qui 
avoit  fes  affaires  en  plus  mauvais  état,  6c 
moins  de  puiflance  à  les  foûtenir,  à  faire 
réflexion  fur  les  inconvéniens  qui  en  peu- 
vent arriver. 

Le  lendemain  je  fus  voir  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  me  reçût  fort  civilement, 
je  lui  parlai  de  la  propofition  que  Guda- 
ne  avoit  faite  à  Vôtre  Majefté  pour  Dun- 
^erque;  il  fe  mit  à  rire,  &  me  fit  con- 
îioître  que  c'étoit  un  fou,  &  qu'il  pro- 
pofoit  en  même  tems  la  même  entrepri- 
îe  aux  Efpagnols,  &  qu'il  lui  rendroit 
compte  de  tout  ;  qu'il  fe  fentoit  fort  o- 
bligé  à  Vôtre  Majefté  de  la  manière  dont 
elle  en  ufoit  en  lui  faifant  fçavoir  cette 
propofition.  Je  lui  parlai  enfuite  de 
la  Lettre  de  Hollande,  &  lui  lus  ce 
qu'elle  contenoit  :  il  me  dit ,  que  fon  Réfi- 
dent  n'avoit  pas  ordre  de  parler  de  la 
forte,  &  qu'il  lui  en  feroit  une  rude  ré- 
primande*; qu'il  le  defavoiioit,  mais  qu'il 
avoit  lieu  de  croire  que  c'étoit  une  Let- 
tre fuppofée  de  quelques-uns  de  Mef- 
fleurs  les  Etats,  pour  donner  à  Vôtre 
Majefté  de  méchantes  imprelfions  de  fa 
conduite. 

Il 
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îl  me  dit  que  Fanchon  étoît  arrivé  de 
Porrugal ,  qu'il  Favoit  preiTé  d'envoyer 
un  peu  plus  d'Infanterie  ;  &  qu'il  étoit 
nécefïaireque  la  Flote  arrivât  au  plutôt, 
parce  qu'au  mois  de  Mars  le  Roi  de  Por- 
tugal vouloir  entreprendre  quelque  cho- 
.  fe  de  confidérable  contre  les  Efpagnols. 

Que  pour  fubvenir  à  toutes  ces  dépen- 
fes,  il  etoit  néceiïaire  qu'il  reçût  au  plu- 
tôt les  200000.  écus.  Je  lui  répondis, 
que  j'en  écrirois  à  Vôtre  Majefté,&  qu'il 
falloit  du  tems  pour  alTembler  cette  quan- 
tité d'efpeces  en  or. 

Et  comme  l'heure  de  fon  Confeil  étoit 
venue,  je  pris  congé  de  lui,  fous  prétex- 
te d'aller  voir  M.  le  Duc  d'Yorck  ;  &  lors 
en  fortant  il  me  rappella,&me  dit,  qu'il 
avoit  oublié  de  me  dire  que  Madame 
lui  avoit  écrit  fur  le  fait  du  Pavillon, 
craignant  que  cela  ne  caufât  quelque  dé- 
mêlé entre  Vôtre  Majeflé  &  lui}  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'elle  lui  voulût  coutelier 
un  droit  établi,  &  à  quoi  Henri  ïV.  avoit 
confenti  lorfque  la  Reine  Elifabeth  lui 
prêta  fa  Fiote  ;  qu'il  en  étoit  en  pofTef- 
•fion,  &  que  cela  lui  feroit  bien  rude  de 
voir,  que  Vôtre  Majeilé,  fur  l'amitié  de 
laquelle  il  faifoit  un  fondement  afTûré  , 
lui  voulût  retrancher  les  plus  belles 
marques  qu'il  eût  de  la  Royauté;  &  qu'il 
n'y  avoit  rien  au  Monde  qu'il  ne  fit  pour 
le  conferver,  fe  trouvant  engagé  d'hon- 
neur de  le  maintenir  dans  toutes  les  Mers. 

Je  lui  répondis  froidement,  que  ce  qu'il 
jDi'alléguoic  d'Henri  IV.  n'eco.itpasun  ex- 
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emple  qui  pût  établir  un  droit  &  une 
poiTeffioa;  qu'ayant  la  révolte  dans  foa 
Royaume ,  fes  places  maritimes  occupées 
par  la  Ligue  ,  &  n'ayant  en  tout  que  dix 
Vaifleaux  à  fon  fervice,il  fut  obligé  d'a- 
voir recours  à  la  Reine  Elifabeth ,  &  à 
lui  emprunter  fa  Flote  ,  laquelle  exigea 
de  lui  des  conditions  que  la  nécefllté  de 
fés  affaires  l'obligea  d'accepter  ;  que  j'é- 
tois  aflïïré  que  Vôtre  Majeilé  ne  fe  fer- 
viroit  jamais  d'un  tel  avantage  fur  fes  Al- 
liez ,  âc  qu'elle  étoit  fi  généreufe ,  qu'en 
pareille  rencontre  elle  leur  feroit  la  grâ- 
ce &  le  piaifir  tout  entier ,  fans  leur  impo- 
fer  aucunes  conditions;  qu'il  ne  faloit  pas 
aujourd'hui  tirer  une  conféquence  de  cet 
exemple  fur  Votre  Majefté ,  parce  que  con- 
îioiffant  fa  déiicateffe  fur  le  fondement 
qu'elle  fait  de  fon  amitié ,  il  arrive roit  que , 
s'en  voyant  déchue  par  une  prétention 
qui  ne  fe  peut  foûtenir  contre  un  Roi 
puifTant  fur  Mer  &  fur  Terre ,  qui  le  peut 
devenir  tous  les  jours  davantage,  &  fans 
ralfiilance  de  qui  que  ce  foit,  qui  gou- 
verne les  affaires  de  fon  Etat  &  celles  des 
Etrangers  par  lui-même,  &  qui  pénétre* 
les  intérêts  des  uns  &  des  autres  jufqu'au 
fond  ;  il  feroit  difficile  après  de  la  faire 
revenir  dans  les  mêmes  fentimens ,  û  elle 
étoit  une  fois  perfuadée  qu'il  n'eût  pas 
agi  fincérement  avec  elle.  Que  je  le  fup- 
pliois  de  m'excufer  û  je  parlois  avec  cet- 
te liberté ,  mais  qu'en  cette  rencontre 
j'agilfois  plus  dans  fes  intérêts  que  dans 
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ceux  de  Vôtre  Majefté?  parce  qu'afTûré- 
ment  il  y  avoit  plus  à  perdre  pour  lui. 

11  me  répondit  d'un  ton  alTez  fier,  que 
quand  les  affaires  fe  pouiferoient  jufques 
à  roffenfer,il  trouveroit  des  Amis  qu'on 
n'avoit  pas  attendu  juiqu'à  cette  heure  à 
s'ofFrir  à  lui ,  &  qu'il  auroit  dcquoi  fe  foû- 
tenir.  Je  lui  dis,  que  je  ne  pénétrois  pas 
où  étoit  l'offenfe  ,  ni  par  qui,  puifque  je 
ne  lui  demandois  ni  propofois  rien  en  ce- 
la de  la  part  de  Vôtre  Majeflé;  que  je 
n'eftimois  pas  que  les  Amis  dont  il  en- 
tendoit  parler  fuffent  du  poids  de  Vôtre 
Majefté,  6c  que  je  doutois  encore  qu'ils 
voulurent  fe  lier  avec  lui  contre  elle,  s'il 
arrivoit  que  la  bonne  intelligence  qui  y 
efl  à  préfent  fut  rompue,  ce  que  je  fou- 
haitois  avec  paflîon  qui  n'arrivât  jamais. 
Comme  il  vit  que  je  ne  m'inquiétois  pas 
beaucoup  de  la  manière  dont  il  m'avoit 
parlé ,  il  fe  radoucit ,  &  me  demanda  fi 
je  ne  verrois  pas  M.  le  Chancelier.  Je 
lui  dis  ,  que  je  m'y  en  allois  fur  l'heure, 
&  pris  congé  de  lui  ;  néanmoins  je  ne  pus 
Je  voir  que  le  lendemain. 

Pour  n'importuner  pas  Vôtre  Majefté 
par  des  redites ,  elle  fçaura  que  la  conver- 
fation  que  j'eus  enfuite  avec  M.  le  Chan- 
celier me  parût  en  partie  concertée  a- 
vec  celle  du  Roi  d'Angleterre,  &  que  ce 
fût  prefque  la  même  chofe  ;  je  lui  dis  feu- 
lement, que  ce  devoir  être  un  ouvrage 
de  fa  main  &  de  fon  crédit,  de  difpofer 
les  chofes  enforte  que  les  deux  Rois  ne 
fe  brouillaffent  pas.  Il  me  répondit,  qu'il 
I  7  don#< 
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donneroit  de  fon  fang  pour  cela ,  &  qu'il 
étoit  û  obligé  à  Vôtre  Majefté  de  toutes 
les  bontez  qu'elle  lui  avoit  témoignées  en 
fon  particulier,  &  de  l'honneur  qu'elle 
avoit  fait  à  fon  Fils,  que  hors  le  fervice 
du  Roi  fon  Maître  ,  il  facrifieroit  toutes 
chofes  pour  lui  en  témoigner  fa  recon- 
noiffance.  Te  le  trouvai  ferme ,  &  dans 
les  mêmes  lentimens  de  ne  rien  relâcher, 
difant  que  le  Parlement  ne  confentiroic 
jamais  à  aucun  expédient, &  que  les  Peu- 
ples donneroienttout  leur  bien  pour  foû- 
tenir  leur  Roi  dans  ce  droit.  Je  lui  ré- 
■pondis ,  que  j'étois  aflez  informé  des  or- 
dres que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  ac- 
coutumé de  donner  à  fon  Amiral ,  pour 
fçavoir  qu'il  les  donne  tels  qu'il  lui  plaît, 
fans  la  participation  du  Parlement;  qu'il 
eft  vrai  que  ,  quand  il  voudra  déclarer  u- 
ne  Guerre  ,  il  faudra  qu'il  leur  en  fafTe 
part,  pour  en  tirer  dequoi  la  foûtenir  ; 
&  que  pour  ce  qui  étoit  des  expédiens,  je 
n'en  demandois  ni  n'en  cherchois  pas. 

Il  me  dit,  que  je  voulois  donc  la  Guer- 
re; je  répondis,  que  l'intention  de  Vôtre 
Majefté  étoit  de  l'éviter  ,  mais  que  quand 
on  la  voudroit  faire  par  prétenfions  in- 
juftes,  elle  la  foûtieridroit  long-tems  & 
avec  vigueur.  Il  me  dit  là-deiïus ,  qu'il 
avoit  fujet  de  croire  que  nous  voulions 
la  Guerre  ,  &  qu'ainfi  il  croyoit  inutile 
de  chercher  des  expédiens  pour  le  Pavil- 
lon ;  qu'il  fe  confirmoit  dans  cette  opi- 
nion par  les  avis  qu'il  avoit  de  toutes 
parts,  que  Vôtre  Majefté  avoit  réfoiu  un 
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Traité  avec  les  Hollandois,  par  lequel  el- 
le leur  garantifToic  la  Pêche  ;  que  M.  de 
Thou  étoit  arrivé  à  la  Haye  pour  en 
donner  des  affûrances  ;  que  c'étoit  tout- 
à-fait  s'éloigner  de  la  liaifon  étroite  que 
Vôtre  Majeflé  avoit  proteflé,  dès  mon  ar- 
rivée, de  vouloir  faire  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ;  &  qu'à  fa  feule  confidération  la 
liberté  de  la  Pèche  leur  avoit  été  accor- 
dée ,  contre  Tufage  des  vieux  Traitez  ;  & 
que  c'étoit  lui  attirer  des  Ennemis  fur  les 
bras, qui,  dépouillez  de  faprotedion,  ne 
fongeroient  jamais  à  le  quereller  ;qu'ainfi, 
avant  que  d'entrer  en  aucune  recherche 
des  accommodemens  qui  pou^ioient  fe 
trouver  fur  cette  conteftation ,  1^  Roi  fon 
Maître  défiroit  fçavoir  en  quelle  volonté 
Vôtre  Majeflé  étoit  fur  cette  garantie  ;  me 
laifTant  entrevoir  que ,  cette  difficulté  le- 
vée, l'autre  fe  termineroit  aifémenr. 

Ceft  maintenant  à  Vôtre  Majefté  à  voir 
ce  qui  lui  convient  le  mieux,  ou  de  rompre 
avec  l'Angleterre ,  appuyée  des  forces  ma- 
ritimes de  Meffieurs  le"s  Etats,  qui  ne  man- 
queront pas  de  s'y  offrir  librement  par 
l'avantage  qui  leur  vient  de  cette  garan- 
tie, ou  bien  de  la  leur  refufer  préfente- 
ment,  pour  profiter  d'un  ajuflement  favo- 
rable fur  le  Pavillon  ;  &  s'il  faut  retom- 
ber dans  cette  rupture  ,  en  prendre  le 
tems  que  Vôtre  Majeflé  fe  trouve  la  plus 
puiffante  à  la  Mer,  qu'elle  s'y  puiffe  main- 
tenir d'elle-même  fans  aucun  fecours  é- 
tranger ,  &  prendre  l'occafion  de  s'y  en- 
gager far  la  première  conteftation  qui  fe 
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formera  fur  ce  fnjet  entre  l'Angleterre 
&  la  Hollande  ;  ce  qui  ne  manquera  pas 
d'arriver  aflurément,  dont  Fintérêt  de  fes 
Sujets ,  avec  qui  la  mime  conteftation 
pourroic  être  formée,  lui  fournira  un  pré- 
texte fort  plaufible. 

Je  dois  encore  avertir  Vôtre  Majefté  , 
que  le  Roi  d'iin^leterre  m'a  dit,  que  Vat- 
teville  lui  avoit,  il  y  a  huit  jours,  envoyé 
demander  Audience,  pour  lui  rendre  une 
lettre  du  Roi  fon  Maître  ;  qu'il  avoit  ré- 
pondu ,   qu'il  pouvoit  la  remettre  entre 
les  mains  de   fon  Secrétaire  d'Etat  ,  ce 
qu'il  avoit  fait;  &  que  cette  lettre  l'in- 
formoit  ^u  rappel  qu'il  faifoit  de  Vatte- 
ville ,  fur  les  chofes  arrivées  en  Angle- 
terre ,  &  de  l'ordre  qu'il  avoit  d'aller  ren- 
dre compte  de  fes  adions  ;   que  n^an- 
mioins  il  ne  partoit  point,  &  qu'il  fçavoit 
bien  qu'il  le  faifoit ,  à  deflein  de  voir  où 
finiroit  le  bruit  qui  s'étoit   déjà  répan- 
du de  cette  contellation   entre  la  Fran- 
ce &  l'Anglisterre.    Je  pris  de  là  occa- 
fion  de   lui  dire  la    réponfe  que   Vôtre 
Majefté  avoit  eue  d'Efpagne  par  le  retour 
de  fon  Courrier  ,  &  comme  quoi  l'ordre 
qu'elle  avoit  défi  ré  qui  fut  général  à  tous 
les  AmbafTadeurs  d'Efpagne,  de  n'aiïifter 
à  aucune  des  cérémonies  où  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  fe  trouveroient ,   avoit 
été  accordé  ;  que  le  Comte  de  Fuentes 
étoit  chargé  de  le  dire   encore  à  Vôtre 
Majefté  ^  &   afin  qu'elle  fût  pleinement 
fatisfaite  fur  ce  fujet,  qu'elle  en  avoit  re- 
çu la  copie  fignée  d'un  Secrétaire  u'Etat, 
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qui  c^ontenoit  les  mêmes  paroles  que  le 
Comte  de  Fuentes  devoit  dire  à  Vôtre 
Majefté  de  la  part  du  Roi  fon  Maître.  Il 
me  répondit,  que  cela  étoit  faux,  &  qu'on 
avoit  crû  tout  le  contraire  ;  que  c'étoit 
une  marque  bien  grande  de  la  foibleiïe  des 
Efpagnols.  Je  lui  dis,  que  c'en  pouvoit 
être  une  aufti  de  la  grande  paffion  que  le 
Roi  d'Eipagne  avoit  d'entretenir  une 
étroite  liaifon  avec  Vôtre  Majefté ,  en  qui 
il  reconnoiff oit  beaucoup  de  fincérité,  <& 
où  il  ne  pouvoit  jamais  fe  méprendre. 

Je  me  fervirai  à  l'avenir  de  l'addreifc 
d'un  Marchand  d'ici,  qui  a  fon  Corref- 
pondant  à  Paris,  ainfi  que  Vôtre  Majefté 
m'a  témoigné  le  défirer  ;  de  cette  façon 
toutes  les  Dépêches  iront  &  viendront, 
fort  fûrement.    Je  fuis  &c. 

LETTRE 

Du  Roi  à  Monjîeur  le  Comte 
d'EJlrades  ,  du  25.  Janvier 
1662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Eftrâdes.  J'ai  re- 
çu par  le  Courier  extraordinaire  que 
TOUS  m'avez  dépêché  vôtre  Lettre  du 
20.  Janvier ,  &  vu  ce  qui  s'étoit  paffé  pre- 
mièrement entre  vous  &  les  Sieurs  d'Aubi- 
gny  &  de  Carteret  fur  TafFaire  du  Pavillorr; 
ëc  enfuite  avec  le  Roi  mon  Frère  la  pré- 
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miére  fois  que  vous  l'avez  falué,  &  enfin 
dans  la  Con férence  que  vous  avez  eue  avec 
le  Chancelier  Hyde.  Sur  quoije  vous  di- 
rai, qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  penfer  de  mieux, 
ni  de  plus  conforme  à  mes  intentions,  que 
tout  ce  que  vous  avez  dit  aux  uns  &  aux 
antres ,  félon  qu'ils  vous  y  ont  obligé  plus 
ou  moins  fortement  par  leurs  difcours  , 
fur  une  matière  qui  efl  de  foi  fort  délicate. 

Ce  que  j'ai  remarqué  dans  toute  la  te- 
neur de  vôtre  Dépêche,  c'eft  que  le  Roi 
mon  Frère  ,  ni  ceux  dont  il  prend  con- 
feil,  ne  me  connoifTent  pas  encore  bien, 
quand  ils  prennent  avec  moi  des  voyes  de 
hauteur  &  d'une  certaine  fermeté  qui 
fent  la  menace.  Je  ne  connois  Puilfance 
fous  le  Ciel ,  qui  (bit  capable  de  me  faire 
avancer  un  pas  par  un  chemin  de  cette 
forte;  &  il  me  peut  bien  arriver  du  mal, 
mais  non  pas  une  impreffion  de  crainte.  Je 
penfois  avoir  gagné  dans  le  monde  qu'on 
eût  un  peu  meilleure  opinion  de  moi  ; 
mais  je  me  confole  en  ce  que  peut-être 
n'efl-ce  qu'à  Londres  qu'on  fait  de  û  faux 
jugemens  :  c'eil  à  moi  à  faire  par  ma  con- 
duite qu'ils  ne  demeurent  pas  long  tems 
en  de  femblables  erreurs. 

Je  fuis  afmré  qu'à  Madrid  ,  ni  en  au- 
cun autre  lieu  de  la  Terre  ,  il  ne  feroit 
forti  de  la  bouche  d'un  Miniflre ,  parlant 
à  mon  AmbaiTadeur,  ce  que  le  Chance- 
lier Hyde  a  bien  voulu  vous  dire ,  qu'il 
n'y  avoit  point  d'accommodement  du  Roi 
fon  Maître  avec  moi  fur  le  Pavillon  ,  û 
je  voulois  garantir  leur  Pêche  aux  Hol-| 
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landois.  A  ouïr  parler  le  Chancelier,  ne 
diroit-on  pas  que  je  fuis  perdu  û  ce  dif- 
férend du  Pavillon  ne  s'accommode  par 
quelque  tempérament  ?  Cependant  il  eft 
vrai  que  rien  ne  m'eft  plus  indifférent, 
parce  que  je  prétens  mettre  bien-tôt  mes 
forces  de  Mer  en  tel  état,  que  les  An- 
glois  tiendroient  à  grâce  que  je  veuille 
bien  alors  entendre  à  des  tempéramens 
touchant  un  droit  qui  m'eft  dû  plus  légi- 
timement qu'à  eux.  Le  Roi  d'Angleterre 
ôc  fon  Chancelier  peuvent  bien  voir  à- 
peu-près  quelles  font  mes  forces,  mais  ils 
ne  voyent  pas  mon  cœur;  mais  moi,  qui 
fens  &  connois  l'un  &  l'autre  ,  je  défire 
que,  pour  toute  réponfe  à  une  déclaration 
û  hautaine  ,  ils  fçachent  par  vôtre  bou- 
che au  retour  de  ce  Courrier,  que  je  ne 
demande  ni  ne  recherche  d'accommode- 
ment en  l'affaire  du  Pavillon  ,  parce  que 
je  fçaurai  bien  foûtenir  mon  droit ,  quoi 
qu'il  en  puiiTe  arriver  ;  ôc  que ,  pour  ce 
qui  eft  de  la  garantie  de  la  Pêche ,  j'en 
uferai  comme  il  me  plaira ,  fans  aucune 
relation  à  l'autre  affaire  du  Pavillon ,  par- 
ce que  fçaurai  bien  foûtenir  mon  droit, 
ëz  fuivant  que'je  l'eftimerai  jufte,  &  que 
je  trouverai  le  droit  des  Hollandois  bien 
ou  mal  fondé.  Je  ne  veux  pas  même  que 
vous  les  éclairciffiez  ,  fçavoir  û  je  fuis 
engagé  ou  non  à  la  dite  garantie,  quoi- 
qu'à  vous  (pour  vôtre  information  par- 
ticulière,  qui  ne  doit  point  aller  jufqu'à 
eux  ,-puifqu'ils  tiennent  avec  moi  un  fi 
mauvais  procédé)  je  veuille  bien   vous 
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dire,  que  je  n'ai  encore  îà-deiïus  aucun 
engagement  avec  les  HoUandois. 

Avec  des  Princes  comme  moi,  qui  re- 
gardent l'honneur  &  vifent  à  la  gloire 
préferablement  à  toute  autre  confidéra- 
tion ,  il  y  avoit  de  meilleurs  chemins  à 
prendre  pour  le  Chancelier,  s'il  vouloit 
parvenir  à  fa  fin.  Les  affaires  fe  font  ou 
'  îe  ruinent  fouvent  par  la  bonne  ou  mau- 
vaife  manière  de  les  porter;  ôz  en  celle- 
ci  je  vous  avoue  que  je  ne  fçai  pas  moi- 
même  ce  qui  feroit  arrivé  de  la  garantie 
de  la  Pêche,  dont  les  HoUandois  me  pref- 
fent,  fi ,  au  lieu  de  me  parler  avec  la  hau- 
teur qu'a  fait  le  Chancelier,  il  vous  au- 
roit  dit  bonnement,  qu'il  faloit  en  tou- 
tes façons  empêcher  que  vos  Maîtres  ne 
fe  brouillaiïênt  enfemble  ,  qu'en  même 
tems  il  eût  propofé  des  expédiens,  pour 
éviter  les  ruptures  que  peut  caufer  le 
différend  du  Pavillon  ;  &  qu'enfuite  il  eût 
témoigné,  que  le  Roi  fon  Maître  erpéroic 
de  l'amitié  dont  je  l'avois  tant  fait  alTû- 
rer,  que  je  ne  voudrois  par  lui  donner  le 
déplaifir  de  me  voir  engager  avec  les  Hoi- 
landois  dans  une  garantie  que  l'Angle- 
terre ne  peut  fouff'rir  fans  préjudice  ; 
C'étoit  prefque  la  même  chofe  en  des  ter- 
mes plus  civils,  &  je  doute  que  j'euffe 
pu  m'en  défendre  ;  mais  de  là  hauteur 
qu'il  Ta  pris ,  je  crois  que  la  première  chofe 
que  je  ferai ,  fera  d'entrer  dans  l'engage- 
ment fur  lequel  je  vois  qu'on  m.e  menace. 
Je  ne  doute  pas  qu'après  ce  coup  le 
Chancelier  ne  vous  repréfente  mainte- 
nant 
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nanties  inconvénlens  de  cette  réfolution, 
Il  je  m'y  porte,  &  qu'en  traitant  il  n'exa- 
gère le  lalut  ou  la  perte  du  Portugal, 
dont  il  vous  fera  voir  qu'ils  font  fur  le 
point  d'abandonner  les  intérêts,  de  rom- 
pre le  mariage ,  &  en  un  befoin  de  fe  join- 
dre au  Roi  Catholique  pour  l'aider  à  cette 
conquête. 

Je  crois  que  tout  cela  peut  facilement 
arriver  ,  &  je  vois ,  auffi-bien  qu'eux ,  l'in- 
térêt que  j'ai  qu'il  n'arrive  pas  :  ëz  ce- 
pendant tout  cela  ne  m'eil  rien  à  l'égard 
d'un  point  d'honneur  où  je  croirois  la 
réputation  de  ma  Couronne  tant  foit  peu 
bleiïee  ;  car  en  pareil  cas,  bien  loin  de 
me  foncier  ni  m.e  metcre  en  peine  de  tout 
ce  qui  peut  arriver  des  Etats  d'autrui , 
comme  du  Portugal,  je  ferai  toujours  prêt 
de  bazarder  les  miens  propres,  plutôt  que 
de  commettre  la  moindre  foibleffe  qui 
ternît  la  gloire  oii  je  vife  en  toutes  cho- 
fes,  comme  au  principal  objet  de  toutes 
mes  adions. 

Le  Chancelier  s'cft  donc  bien  fort  mé- 
compte en  fon  opinion  ;  &  je  veux  dire 
aulii  que,  quelque  fuite  que  cette  affaire 
ait,  il  ne  fe  mécomptera  pas  peut-être 
inoins  en  fes  mefures;  car  s'il  en  faut 
venir  à  des  extrêmitez  avec  fon  Maître 
pour  un  point  d'honneur  ,  j'efpére ,  fans 
menacer  perfonne,  &  aifez  facilement, 
mettre  les  affaires  en  état  que  mon  par- 
ti, pour  parler  modeftement,  ne  fera  pas 
le  plus  foible.  Je  dis  même  quand  je  fe« 
rois  feul  à  le  foûtenir,  quoique  j'aye  d'ail- 
leurs 


leurs  tout  fujet  de  croire ,  qu'en  un  be- 
foin  je  ferai  aflez  bien  fécondé,  de  divers 
endroits  même  dont  le  Roi  d'Angleterre 
fe  doute  le  moins. 

Aufll-tôt  que  j'ai  reçu  vôtre  Dépêche, 
j'ai  donné  inceffamment  des  ordres  pour 
mettre  ma  Flote  en  état  qu'elle  n'ait  pas 
beaucoup  à  craindre  ,  queiqu'autre  Flo- 
te qu'elle  puifle  rencontrer ,  &  je  crois 
pouvoir  dire  avec  vérité  &  fans  préfomp- 
tion ,  que  quand  il  lui  arriveroit  un  mal- 
heur, ce  feroit  peut-être  la  plus  mauvai- 
fe  affaire  en  toutes  façons  que  le  Roi 
d'Angleterre  eût  pu  s'attirer  fur  les  bras. 
Il  en  fera  après  cela  ce  qu'il  plaira  à 
Dieu  ;  il  me  faffira  de  n'avoir  rien  fait 
de  bas ,  ni  que  je  puiffe  me  reprocher 
moi-même.  Je  ne  veux  pas  Unir  fans 
vous  témoigner,  que  la  grande  perte 
que  vous  venez  de  faire  m'a  fait  par- 
ticiper à  la  douleur  que  je  vois  bien  que 
vous  en  avez  reffentie  ,  &i  avec  raifon , 
quoiqu'il  y  ait  long-tems  que  Dieu  vous 
ait  voulu  préparer  à  ce  rude  coup  :  fi  je 
puis  contribuer  quelque  chofe  à  foulager 
vôtre  afliidion  ,  je  le  ferai  fort  volontiers. 
Sur  ce  je  prie  Dieu,  ëcc. 


LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  âEflrades  au  Roi.    De 
Chelfea  le  i.  Février  1662. 


IRE, 

Dans  l'indifpofition  &  l'afilidion  où  je 
fuis,  je  ne  me  trouve  guéres  capable  de 
la  bonne  conduite  qu'il  faut  tenir  dans 
les  affaires  de  Vôtre  Majefté  5    le   zèle 
pourtant  que  j'ai  pour  fon  fervice  me 
fera  faire  tous  les  efforts  poiTibles  ,  afin 
qu'il  ne  reçoive  aucun  préjudice  entre 
mes  mains  ;  &  l'honneur  que  Vôtre  Ma- 
jefté m'a  fait  de  me  témoigner  avec  tant 
de  bonté, qu'elle  eft  touchée  de  ma  per- 
te, adoucit  bien  un  peu  ma  douleur, 
mais  elle  relie  encore  fi  forte,  que  je  la 
fupplie  très -humblement  de  lui  imputer 
toutes  les  fautes  que  je  pourrai  commet- 
tre à  l'avenir  dans  le  cours  de  ma  négo- 
ciation, &  même  dans  le  compte  que  je 
lui  rendrai  de  l'état    où  elle  fe   trouve 
à  préfent. 

Je  dois  premièrement  répondre   à  la 
Lettre  que  Vôtre  Majeflé  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  22.  où  je  vois  que 
M.  de  Montaigu  a  parlé  fur  l'affaire  du 
Pavillon  en  un  fens  contraire  à  celui  où 

j'ai 
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j'ai  trouvé  le  Roi  d*Angleterre.  Je  ne 
fçai  pas  û  dès  ce  tems-là  il  a  bien  pu  en- 
trevoir, que  cette  facilité  qu'il  lui  don- 
ne pour  un  accommodement,  lui  venoit 
de  Fefpérance  qu'il  avoit  conçue  ,  que 
Vôtre  Majeflé  ,  en  cette  confidération, 
feroit  aulfi  quelque  chofe  pour  lui  dans 
l'affaire  des  Hollandois;  mais  comme  il 
me  parût  quatre  jours  après  ma  Dépêche 
du  20.  dans  la  même  fermeté  où  je  l'ai 
vu  la  première  fois,  je  croirois  que  M. 
de  Montaigu  n'a  pas  été  bien  informé  de 
fes  intentions. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  avis  qui 
ont  été  donnez  à  Vôtre  Majefté  des  bruits 
que  Vatteville  &  fes  Emiiïaires  ont  ré- 
pandus ;  que  fa  revocation  étoit  concer- 
tée avec  la  mienne  ;  que  cela  préfupofoit 
que  nous  avions  été  jugez  également  cou- 
pables, puifque  nous  étions  tous  deux 
traitez  également  ;  que  Vôtre  Majefté 
trouve  un  notable  intérêt  à  faire  cefTer 
des  bruits  qui  vont  à  lui  dérober  les  a- 
vantages  d'une  réparation  qui  lui  a  été 
accordée  par  le  Roi  d'Efpagne,  &  qu'el- 
le n'en  trouve  point  de  meilleur  moyen 
que  de  me  faire  refter  ici  un  tems  confi- 
dérabîe  après  lui.  Je  dois  dire  là-delTus 
à  Vôtre  Majefté,  que  je  reçois  fes  ordres 
avec  tout  le  refpeâ:  qu'elle  peut  défirer 
en  un  Sujet  véritablement  foûmis  :  mais 
s'il  m'eft  permis  de  lui  découvrir  mes  fen- 
îimens ,  je  lui  dirai ,  qu'en  quelque  lieu 
que  Vatteville  ait  tenu  ce  difcours,  il 
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n'en  a  rien  été  oiii,  ni  crû  dans  cette 
Cour  ;  que  parmi  tout  le  monde  fa  révo- 
cation y  ell  prife  pour  une  réparation , 
que  le  Roi  fen  Maître  a  voulu  donner  à 
Vôtre  Majeflé  de  fa  méchante  conduite  ; 
qu'il  en  eft  même  en  quelque  façon  dif- 
gracié ,  n'ayant  pu  obtenir  par  le  Cou- 
rier qu'il  a  dépêché  en  Efpagne,  la  per- 
miiïion  d'y  aller  ,  &  ayant  au  contraire 
reçu  ordre  de  fe  retirer  à  Bruges,  où  l'on 
le  regarde  comme  relégué.  C'eft  ainfi  que 
le  Roi  d'Angleterre  m'en  a  parlé,  &  c'eft 
le  jugement  que  font  de  lui  tous  les  Cour- 
tifans. 

Il  eft  parti  aujourd'hui ,  après  avoir  di- 
fcribué  en  préfens  quantité  de  fes  meubles 
au  Maître  des  Cérémonies  &  aux  Réfi- 
dens  des  Princes  &  Républiques  qui  fe 
font  trouvez  en  cette  Cour  ;  & ,  en  faifant 
toutes  ces  adions  de  libéralité ,  il  a  laiffé 
à  payer  pour  loooo.  Jacobus  de  dettes. 

Après  ce  départ  Vôtre  Majeflé  jugera, 
s'il  lui  plaît,  fi  mon  féjour  en  cette  Cour 
lui  eft  encore  nécelTaire,  &  fi  (quand  il 
s'y  répandroit  des  bruits  defavantageux) 
quinze  jours  ne  fuffiroient  pas  pour  les 
détruire:  dans  ce  tems,  ou  fort  peu  da- 
vantage ,  j'efpére  finir  les  affaires  que 
Vôtre  Majefté  m'a  commifes,  &  fur-tout 
à  préfent  que  je  fçai  fes  intentions  par  le 
retour  de  mon  Courier.  Cela  étant  fait, 
je  fupplie  très  humblement  Vôtre  Majeflé, 
de  trouver  bon  que  je  m'en  aille  à  Paris  ; 
&  que ,  pour  raifon  de  m.'en  accorder  la 
permillion,  je  lui  repréfente  cent  obliga- 
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tîons  de  con^ience  qui  le  veulent,  pour 
fatisfaire  aux  Legs  pieux  ëz  autres  dirpo- 
fitions,  que  ma  femine  a  faices  en  mou- 
rant, &pour  régler  auffi  les  affaires  d'une 
famille  qui  fe  trouve  dans  la  dernière  dé- 
fblation. 

Mon  Courier  revint  le  28.  bien  tard: 
le  lendemain  j'envoyai  prier  M.  d'Au- 
bigny  de  me  venir  voir,  ne  me  trouvant 
pas  en  état  d'aller  à  la  Cour.  Je  i'infor- 
îbrmai  en  général  des  chofes,  m.e  refer- 
vant  de  defcendrc  dans  le  dérail  avec  M. 
le  Chancelier;  &  j'ai  été  bien  aife  de  me 
fervir  premièrement  de  cette  voye,  pour 
faire  fcntir  au  Roi  d'Angleterre  &  au 
Chancelier  la  délicatelïé  de'Vôtre  Majeflé, 
fur  la  manière  dont  il  fe  faut  conduire 
avec  elle  dans  les  affaires  ,  &  afin  aufïï 
de  les  rendre  par-là  mieux  difpofez  à 
convenir  des  chofes  qui  regardent  fes  in- 
térêts. 

Le  30.  je  vis  le  Roi  d'Angleterre,  & 
j'en  pris  l'occafion  du  Courier  que  je 
reçus  ce  jour  là  ,  par  lequel  Vôtre  Maje- 
fcé  me  donnoit  les  avis  qu'elle  a  eu  de 
Portugal.  Je  lui  repréfentai  le  mauvais 
état  des  affaires  de  ce  Royaume  ;  les  o- 
bligations  où  il  étoit  de  le  fecourir  promp- 
tement  ,  avant  que  les  Efpagnols  euf- 
ient  le  loifir  de  fe  prévaloir  de  la  divi- 
fion  &  de  l'ignorance  de  ceux  qui  é^oient 
chargez  du  Gouvernement  ;  que  Vôtre 
Majefté  ne  pouvoit  le  voir  auffi  intéreilc 
qu'il  étoit  en  la  protedion  de  ce  Prince, 
fans  être  touchée  pour  l'amour  de  lui  de 

la 


[  219  ] 
la  méchante  conduite  de  fes  Minifires; 
&  qu'elle  m'avoit  dépêché  un  Courier  ex- 
prés, afin  que  par  moi  il  en  reçût  tous  les 
avis. 

Il  me  répondit,  que  ces  avis  fe  trou- 
voient  conformes  à  ceux  qu'il  avoit  re^ 
çûs  par  Fanchon  ,  &  que  même  on  lui 
mandoit  quelque  chofe  de  pis;  que  pour 
ïarisfaire  à  la  protedion  qu'il  devoit  aa 
Roi  de  Portugal,  il  avoit  réfolu  de  faire 
partir  3000.  hommes  de  pied  &  icoo  Che- 
vaux, pour  arriver  à  Lisbonne  le  15.  de 
Mars  ;  qu'il  faifoit  équiper  dix  Navires  de 
Guerre,  de  60.  pièces  de  Canon  chacun, 
&  en  prenoic  15.  des  Marchands  pour 
pafler  la  Cavalerie  ;  qu'il  travailloit  à  fai- 
re ceiîerdans  cette  Cour -là  les  jaloufies 
qui  divifoient  les  Miniflres)  mais  qu'a- 
près avoir  fatisfait  à  ce  qui  efl  de  fon  o- 
bligation,  il  ne  pouvoit  être  chargé  de 
tous  les  événemcns  fâcheux  qui  empi- 
reroient  les  affaires  du  Royaume  de  Por- 
tugal; qu'il  ne  pouvoit  les  prévenir,  s'il 
n'étoit  affiité  du  fecours  que  Vôtre  Majef- 
té  avoit  promis  ;  &  qu'il  me  prioit  de  lui 
dire  là- défais  fes  fentimens. 

Je  lui  témoignai ,  que  j'étois  perfuadé 
qu'ils  étoienr  toujours  les  mêmes;  que  les 
ordres  avoient  eré  donnez  pour  cela,  & 
que  l'exécution  n'en  avoit  été  différée  que 
par  la  peine  que  l'on  aura  maintenant  à 
trouver  de  l'or  pour  une  fomme  comme 
celle-là;  &  qu'aulTi  j'avois  attendu  à  pref- 
fer  Vôtre  M.njefté  là  delîus  ,  que  j'eulfe 
en  même  tems  à  lui  dire  pofitiveraent  la 
K  a  ré« 
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réfoliition  qu'il  prenoit  au  fujet  du  Pa* 
Villon,  comme  une  chofe  qui  pouvoic  le 
plus  enfreindre  ou  diminuer  la  bonne  in- 
telligence, qui  fembloit  avoir  été  un  peu 
altérée  par  la  manière  dont  M.  le  Chan- 
celier m^'avoit  parlé  la  dernière  fois  fur 
la  garantie  de  la  Pèche  demandée  par  les" 
Hollandois. 

Il  me  répondit,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
croire  que  le  Chancelier  eût  rien  avancé, 
ni  contre  la  bonne  intelligence  ,  ni  con- 
tre le  refped  qu'il  devoit  à  Vôtre  Majefté  ; 
qu'il  l'en  defavouëroit  û  cela  étoit;  mais 
que  connoiifant  fes  intérêts ,  il  auroit  pu 
me  dire,  comme  il  vouloit  bien  m'en  af- 
fûrer  lui-même,  qu'il  ne  pourroit jamais 
fe  perfuader  que  Vôtre  Majefté  fe  pût 
engager  à  aucune  garantie  en  faveur  des 
Hollandois,  qui  pût  à  l'avenir  tourner  à 
fon  préjudice,  bien  qu'il  en  reçût  des  a- 
vis  de  toutes  parts,  &  que  même  encore 
à  préfent  les  Hollandois  fe  vantoientd'en 
avoir  de  bonnes  affûrances  ;  qu'il  préfu- 
moit  mieux  de  fon  amitié  &  des  protefta- 
tions  que  je  lui  en  avois  fait  û  fouvent 
de  fa  part;  que  du  moins  Vôtre  Majeflé 
auroit  pour  lui  &  pour  eux  une  confidé- 
ration  égale  ,  qu'il  la  lailTeroit  toujours 
arbitre  de  fes  intérêts,  &  qu'il  me  prioit 
de  lui  en  écrire  ;  que  quand  elle  y  met- 
troit  de  la  différence  à  fon  defavantage , 
cela  le  pourroit  obliger  à  fe  plaindre , 
mais  non  pas  à  s'éloigner  de  cette  bonne 
intelligence  ,  qu'il  ne  trouveroit  jamais 
bonde  rompre  pour  un  fujet  comme  celui- 
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M  ;  qu'il  n'avoit  point  eu  deiïein  d'en  fai- 
re une  compenfation  avec  l'affaire  du  Pa- 
villon, ni  de  rien  exiger  de  Vôtre  Majefté 
pour  tous  les  accommodemens  qu'elle 
poUvôit  approuver  fur  ce  fujet;  qu'il  ne 
croyoic  pas  que  Vôtre  JMajefté  en  deman- 
dât dans  les  4.  mers  qui  fe  trouvent  opo- 
fées  aux  4.  côtes  d'Angleterre  ,  parce' 
qu'en  celles-là  la  fupériorité  ne  lui  avoit 
jamais  été  difputée  par  aucun  Prince  ;  mais 
que  pour  la  Mer  qui  commence  depuis 
le  Cap  de  Finifterre  jufqu'au  Détroit,  da 
Détroit  à  la  Méditerranée  ,  &  enfuite 
dans  toute  cette  Mer,  il  confentoit ,  pour 
l'intérêt  de  cette  bonne  intelligence,  que 
les  deux  Flotes  venant  à  fe  renrcontrer 
dans  tous  ces  endroits ,  ne  fc  demandaf- 
fent  rien  Tune  à  l'autre;  qu'elles  portaf- 
fent  toutes  deux  également  le  Pavillon, 
quoiqu'il  n'y  eue  point  d'exemple  que  ce- 
la fe  fût  pratiqué  dans  les  rems  paiïez^ 
&  que  dans  cette  Mer,  comme  dans  tou- 
tes les  autres,  fes  Flotes  ayent  toujours 
eu  ordre  de  faire  baiiïer  le  Pavillon  à  tou- 
tes celles  qu'elles  rencontreroient. 

Je  vis  enfuite  le  Chancelier  :  je  trouvai 
qu'il  avoit  fçû  par  des  Lettres  de  France, 
que  Vôtre  Majefté  avoit  été  fort  mal  fa- 
tisfaite  de  la  manière  dont  il  m'avoit  par- 
lé fur  ces  deux  articles;  je  1»  confirmai 
dans  cette  opinion,  lui  faifant  entendre, 
que  Vôtre  Majefté  fe  propofant  dans  tou- 
tes fes  aâ:ions  les  plus  hauts  fentimensde 
la  gloire ,  ne  fouffriroit  jamais  qu'aucun 
Prince  de  rKurope  lui  impofât  des  con- 
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ditïotis,  &  marchandât  avec  elle  ,  corn-* 
ïne  il  fembîoir  qu'il  en  avoit  eulede|iem> 
qu'elle  fe  pouvoit  fléchir  par  les  voyes  " 
honnêtes /&  par  la  confiance  que  l'on 
pTi-noit  en  fa  parole  ;  mais  qu'elle  ne 
pouvoit  jamais  être  détournée  de  fesdef- 
feins  par  aucun  procédé  qui  fentit  tant 
foit  peu  la  hauteur. 

A  ce  difcours  il  me  parût  fort  étonné  , 
&  médit,  qu'après  le  Roi  fon  Maître, il 
îie  connoilToit  point  de  Prince  dans  le 
Monde  pour  qui  i^  eût  tant  de  vénéra- 
tion qu'il  en  avoit  pour  Vôtre Majeil:é,& 
pour  qui  il  fe  fentît  plus  obligé  d'en  a- 
Voir^  qu'il  n'avoit  pas  crû  fortir  de  ces 
fentimens  dans  les  difcours  qu'il  m'avoit 
tenus;  que  la  manière  de  s'expliquer  ea 
fa  Langue,  moins  civile  &  moins  honnê- 
te que  la  Françoife,  avoit  pu  donner  lieu 
au  jugement  que  j'en  avois  fait ,  &  au 
compte  que  j'en  avois  rendu  ;  mais  qu'il 
m'aifûroit  que  fes  penfées  étoient  plei- 
nes de  refped,  &  fort  éloignées  de  toute 
h-auteur.  11  poulfa  là-deilus des chpfes  très 
obligeantes  pour  Vôtre  Majefté,  par  lef- 
quelles  il  me  parût  feniiblement  touché 
de  voir,  que  ce  qu'il  m'avoit  dit  eût  été 
expliqué  contre  fon  fens.  Il  me  redit  fur 
la  garantie  6c  fur  le  Pavillon  les  mêmes 
choies  que  j'avois  déjà  entendues  du  Roi 
d'Angleterre  ;  il  y  ajouta  ,  qu'il  dévoie 
faire  partir  une  frégate  après  la  Flote  ,  _ 
q:ui  porteroit  les  ordres  à  Mylord  Sand- 
wick,qui  commande  celle  du  Levant, & 
à  Mylord  Jennings  ^  Vice- Amiral ,  qui  com- 

man- 


[    223    ] 

mande  celle  de  Lisbonne  &  de  Tanger  » 
d'évicer  depuis  le  Cap  de  Finifterre  la 
rencontre  de  celle  de  Vôtre  Majefté,  &c 
en  cas  que  cela  ne  fe  pût, qu'elles eullenc 
à  la  faluer  du  Canon  ou  du  Pavillon  éga- 
lement; que  c'étoit  tout  ce  que  M.  de 
Beaufort  avoic  prétendu  ,  ainli  qu'il  l'a- 
voit  vu  par  les  lettres  de  la  Reine  d'An- 
gleterre Cf'i  de  Madame  ;  qu'il  ne  fe  pou- 
voit  rien  faire  au  delà  pour  contenter 
Vôtre  Majeflé ,  &  que  le  Roi  fon  Maître 
ne  içauroit  aller  plus  lom,  fans  le  perdre; 
ni  lui,  entreprendre  de  lui  en  donner  le 
confeil,  fans  fe  voir  expofé  d'être  cité 
24.  heures  après  à  la  Barre  ,  qui  efl  le 
banc  de  Juilice  ,  par  le  Parlement  ;  ôc 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  Vôtre  Majeité 
voulût  le  commettre  à  un  décri  public , 
pour  une  précention  qui  ne  pouvoit  être 
Eprouvée ,  &  qui  ne  lui  écoit  d'aucune 
milité  dans  Toccaiion  préfente. 

J'ai  repondu  à  ce  difcours,  &  à  celui 
du  Roi  d'Angleterre  ,  en  foûtenant  toû* 
jours  le  droit  de  fupériorité  dans  toutes 
les  Mers  pour  Vôtre  Majefté ,  &  ne  con- 
venant d'aucunes  des  raifons  ni  des  exem- 
ples que  le  Chancelier  m'allégua  pour 
maintenir  celui  du  Roi  fon  Maître,  &  té- 
moignant n'avoir  aucun  ordre  de  cher- 
cher des  tempéramens,  mais  voulant  bien 
de  mon  chef  repréienterlesinconveniens 
qui  pouvoient naître  de  ce  différend,  que 
l'Angleterre  avoit  pour  le  moins  autaoc 
d'iniérêt  d'éviter  que  la  France  ^  que  je 
n'avais  rien  à  dire  au  delà  ,  û  ce  n'eit 
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que  je  rendrois  compte  à  Vôtre  Majeflé 
de  tout  ce  qui  m'étoit  dit  là-defTus,  & 
que  ce  feroit  à  elle  à  donner  tels  ordres 
qu'elle  jugeroit  à  propos  à  fo;i  Amiral.  Et 
au  Roi  d'Angleterre  je  répondis  fur  la  ga- 
rantie ,  que  je  n'avois  aucune  connoif- 
fance  qu'il  eût  été  rien  conclu  avec  les 
Hollandois  ,  ainfi  qu'ils  le  publioient  ; 
que  je  ne  doutois  pas  que  Vôtre  Majelbé 
ne  fît  confidération  fur  fes  intérêts  dans 
cette  affaire  ,  après  la  prière  qu'il  me 
chargeoit  de  lui  en  faire. 

Vôtre  Majefté  voit  par  tout  ce  difcours , 
que  le  Roi  d'Angleterre,  ayant  donné  par 
avance  fes  ordres,  fans  être  afTûré  de  la 
réfolution  qu'elle  prendra  fur  la  garan- 
tie, témoigne  vouloir  éviter  un  fujet  de 
troubles,  &  ne  vouloir  pas,  comme  il 
le  pourroit,  tirer  avantage  de  ce  qu'il 
fe  trouve  armé,  &  que  Vôtre  Majefté 
»e  l'eft  pas  encore;  que  la  route  que  fa 
Flote  doit  faire  pour  pafier  de  la  Rochel- 
le au  Levant,  s'éloigne  de  celle  que  tient 
la  Flote  Angîoife,  &  qu'elles  ne  peuvenfi 
fe  rencontrer  que  par  doXz.  le  Cap  de  Fi- 
nifterre ,  où  il  n'y  a  plus  de  contefla- 
tion;  &  que  cette  occafion  évitée,  elle 
fe  peut  après  donner  tout  le  tems  nécef- 
iàire  pour  fe  mettre  en  état  de  foûtenir 
Ibn  droit ,  &  obliger  alors  le  Roi  ^d'Au- 
gleterre  à  des  choies  qu'il  refufe  à  pré- 
fent  ,  &  qu'il  n'oferoit  même  accorder 
dans  une  autorité  foible, comme  celle  oii 
il  fe  trouve  avec  fon  peuple,  &  auxquel- 
les le  Parlement  s'oppofcroit,  tout  bien  in- 
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tentionné  qu'il  eft.  Il  a  paru  déjà  fort 
ému  des  bruits  qui  ont  couru  de  cette 
conteftation  ;  &  cela  a  donné  lieu  à  u- 
ne  députation  de  la  Chambre  BaiTe  pour 
être  eclairci,  &  pour  des  offres  fur  ce 
fujet,  lefquelles  le  Roi  d'Angleterre  a 
refufées ,  fe  propofant  toujours  que  l'af- 
faire fe  termineroit  par  voye  de  dou- 
ceur. Et  je  dois  lui  dire  encore,  que 
tous  les  difcours  qu'il  m'a  tenus  ont 
été  accompagnez  de  toutes  fortes  de 
marques  d'eitim.e  ôz  de  conûdération  pour 
Vôtre  Majelté,&  qu'il  m'a  quafi  plus  fait 
valoir  l'opiniâtreté  de  fon  Peuple  &  l'a-_ 
charnement  de  fon  Parlement  fur  cette 
affaire,  que  l'intérêt  qu'il  peut  avoir  de 
la  foii  tenir. 

Pour  le  Portugal ,  il  m'a  paru  dans  la 
manière  dont  le  Roi  d'Angleterre  &;  le 
Chancelier  ont  reçu  les  avis  que  je  leur 
ai  donnez,  6z  dans  les  difcours  qu'ils 
m'ont  tenus  là -deilus,  qu'ils  font  fort 
refignez  à  tout  le  mauvais  fuccèsqui  peut 
arriver  dans  les  affaires- de  ce  Royaume; 
&  il  a  fallu  les  preffer  beaucoup  pour 
leur  faire  prendre  la  réfolution  de  ce 
prompt  fecours.  Je  vois  prefque  qu'ils 
le  confolent  déjà  de  fa  perte,  dans  l'efpé- 
rance  d'en  recueillir  ks  principales  pièces 
aux  Indes 5  &  cela,  ce  me  femble,  doit 
déterminer  plutôt  Vôtre  MajeHé  à  ce 
qu'elle  doit  faire  pour  fon  foûrien  ;  &  à 
s'expliquer  de  ce  qu'elle  veut  que  je  di- 
fe  fur  l'argent  qu'elle  a  deftiné  pour  ce- 
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k,  eomrhe  une  affaire  où  elle  s^engâga^ 
bien  plus  pourfon  intérêt  particulier,  que 
pour  celui  du  Roi  d'Angleterre. 
■  LaFlote  ell  partie  le  05.  à  midi,&  a  é- 
té  rencontrée  à  moitié  chemin  de  la  Man- 
che le  27.  à  trois  heures  après  midi; 
comme  le  vent  a  été  bon  jufques  au  29. 
i'on  compte  ici  qu'elle  l'aura  paiTée,  <& 
quelque  vent  qu'il  faiïe,  fe  trouvant  hors 
d'entre  les  Terres,  qu'elle  s'en  pourra 
fervir  pour  continuer  foa  voyage.  Je 
fuis  ôcc. 


LETTRE 

J)u  RqI  à  M,  le  Comte  d'Ejîra^ 
des.  De  Paris  ^  le  5.  Février 
1662* 

l^yTOnfieiir  le  Comte  d'Eftrades  ,  Î€ 
J3/I  Courrier  que  je  vous  dépêchai  le 
%6,  de  l'autre  mois ,  arriva  ici  de  retour 
hier  après  mon  dînéj  &  me  rendit  vôtre 
lettre  du  i.  du  courant,  comme  ii  a 
falu  du  tems  pour  la  déchifrer  ,  qu'il 
en  faut  aulTi  pour  mettre  en  chiffre  cel-- 
Je-ci ,  vous  jugerez  bien  que  l'ordinaire 
d'Angleterre  partant  ce  matin,  je  ne  puis 
fépondre  à  tout  ce  que  vous  me  m.ande^ 
que  fort  fuccirtement ,  ^\  je  veux  profi- 
ter de  l'occaficii  de  fon  départ^  comme 
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je  crois  qu'il  importe  que  je  ne  remet- 
tre pas  à  le  faire  jufqu'à  l'ordinaire  de 
Mecredi. 

Je  vous  dirai  donc  en  peu  de  mots  y. 
que  j'ai  été  très  fatisFait  de  la  manière 
obligeante  donc  le  Roi  mon  Frère  vous 
a  parlé,  tant  fur  le  fujet  des  différens 
quipouvoient  naître  entre  nous  à  la  Mer, 
fi  nous  nous  euîTions  voulu  en  cette  con- 
joriâiure  opiniâtrer  l'un  &;  l'autre  à  con- 
tefier'&  foûtenir  nos  droits  par  la  force, 
que  fur  le  point  de  la  garantie  de  la  Pè- 
che 5  où  le  Roi  d'Angleterre  vous  a  té- 
moigné qu'il  me  feroit  volontiers  arbitre 
defes  intérêts,  &  que, quelque  réfoîution 
que  je  puiiïe  prendre  dans  mon  Traité 
avec  la  Hollande  ,  fi  tlle  lui  étoit  defa- 
vantageufe,  il  pourroit  bien  avoir  fujet 
de  s'en  plaindre,  mais  que  cela  ne  l'o- 
bligeroit  pas  à  s'éloigner  de  la  bonne  in» 
teîligence  qui  eft  entre  nous  ;  &  enfia 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  deiîein  de  faire 
une  compenfation  de  l'affaire  de  la  ga- 
rantie avec  celle  du  Pavillon. 

A  préfent  que  je  fçai  que  le  Roi  mon 
Frère,  avant  même  qu'être  alîûré  de  îa- 
derniére  réfoîution  que  je  prendrois,  a. 
envoyé  exprès  une  frégate  trouver  fes 
Flotes,  pour  porter  fes  ordres  aux  My- 
lordsSandwick  &  Jennings,  qui  les  com- 
mandent ,  d'éviter  la  rencontre  de  la 
mienne,  &  en  cas  que  cela  ne  fe  pût,  . 
qu'elles  eulTent  à  la  faluer  du  Canon  ou 
du  Pavillon  également  ;  j'envoyerai  aufli 
ordre  à  ceux  qui  commandent  ma  Flote.^ 
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d'en  ufer  avec  celle  d'Angleterre  en  îa  mê- 
me conformité ,  dont  il  fera  bon  que  vous 
informiez  le  Roi  &  le  Chancelier  auili- 
tôt  que  cette  Dépêche  vous  aura  été 
rendue. 

Pour  ce  qui  eft  des  6cccoo.  livres ,  que 
vous  fçavez  qui  font  au  Havre  il  y  a 
long-tems  ,  préfupofant  que  la  frégate 
<^ue  fai  dit  ci-defTus  fera  partie  ,  & 
qu'ainfi  il  n'y  a  plus  de  rirque  que  nous 
BOUS  puiflions  brouiller  préfentement  fur 
Faffaire  du  Pavillon ,  vous  pourrez  main- 
tenant dire  au  Roi  mon  Frère,  qu'il  n'a 
-qu'à  envoyer  le  VaifTeau  qui  doit  aller 
enlever  cette  fomme,  ëz  que  j*ai  donné 
ordre  qu'elle  foit  remife  fans  délai  à  ce- 
lui qui  portera  le  contre-feing  dont  nous 
fommes  convenus. 

Je  ne  vous  mande  rien  de  ce  que  vous 
^vez  à  dire  de  delà  ,  pour  faire  valoir 
cette  marque  de  ma  bonne  volonté,  m'en 
remettant  entièrement  à  vôtre  zélé  6:  à  vô- 
treadrefTe  ;  je  vous  recommande  feulement 
que  cela  vous  ferve  pour  prelTer  l'envoi  des 
30CO.  hommes  de  pied  &  des  icoo,  che- 
vaux dont  vous  a  parlé  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  me  paroiiTantdela  dernière  impor- 
tance que  ce  fecours  arrive  où  il  eft 
deftiné,  avant  ie  commencement  de  la 
Campagne. 

Ne  vous  inquiétez  point  pour  vôtre 
congé  j  je  vous  affûre  que  je  ne  vous  laif- 
ferai  en  Angleterre  que  le  rems  qu'il  faut 
EécelTairement  pour  diiïiper  les  bruits 
qw^  je  vous  ai  mandé  qu'on  a  fait  cou- 
rir. 
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rîr ,  autant  à  mon  defavantage  qu'au  vô- 
tre. Faites-moi  fçavoir  le  plùrôc  que  vous 
pourrez ,  fi  la  frégate  fera  partie  pour 
aller  trouver  les  Fiotes  avec  les  ordres 
qu'on  vous  a  dit  ;  &  avant  que  vous  la 
îçachiez  à  la  Mer  ,  ne  vous  expliquez 
point    fur  l'argent,  ôcc.    Sur  ce,  écc. 

LETTRE 

Du  Coîiite  âEJîrades  au  Roi 
De  Londres  ,  le  6.  Février 
1662. 


s, 


R  E 


Je  ne  puis  prefque  rien  ajouter  par  cet 
ordinaire  au  compte  que  j'ai  rendu  à  Vô- 
tre Majeflé  de  toutes  les  chofes  par  le 
retour  du  Courier  de  M.  de  Lionne ,  qui 
partit  d'ici  le  premier  du  mois, fi  ce  n'eit 
que  le  Roi  d'Angleterre  me  fit  fçavoir  fa- 
medi ,  qu'il  feroit  bien  aife  de  me  parler 
le  lendemain;  &  ce  qu'il  me  dit  ce  jour- 
là  fût ,  que  de  plus  en  plus  les  avis  qu'il 
avoit  reçus  de  Vôtre  Majellé  fur  le  m.au- 
vais  état  des  affaires  du  Portugal  lui 
étoient  confirmez  ;  qu'il  appréhendoit» 
s'il  n'y  remédioit  à  tems ,  qu'il  n'y  pour- 
roit  plus  revenir  ;  que  ce  tems  s'en- 
tendoit  à  la  fin  de  ce  mois  ,  afin  qu'au. 
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commencement  de  Mars  Ton  pût  préve- 
nir les    Efpagnols  dans    leurs     deifeins  ; 
qu'il  m'avoQoit  qu'il  n'avoir  pas  un  fol  ; 
que  les  payemens  des  gratificadons  qu'il 
avoit  reçu  du  Parlement   étoient  longs  à 
venir  ;  &  que,  pour  équiper  les  dix  Vaif- 
feaux  de  guerre  qu'il  deilinoit  pour  ce- 
la ,   &   les    quinze  qu'il  devoit  prendre 
des  Marchands ,  il  n'avoit  pas  de  fonds 
pour  le  préfent  que  celui  qu'il  attendoit 
de  Vôtre  Majefté  ;  qu'il  me  prioir  de  lui 
en  écrire   incellamment;  &  cependant, 
pour  ne  perdre  point   de  tènis  ,  de  lui 
donner- une  Lettre  pour  celui  qui  dévoie 
être  chargé  de  la  Voiture  au  Havre ,  aOn 
qu'il  la  délivrât  à  fon  homme  tout  aufïï* 
tôt  qu'il  en  auroit  reçu  les  ordres  de  Vô- 
tre Majeflé:  &  il  me  marqua  qu'il  prenoit 
ces  devants ,  pour  ne  perdre  pas  i'occafion 
du  vent  ,  qui  fe  trouve  favorable  pour 
cette  route»    Je  lui  promis  d'en  écrire  à 
Vôtre  Majefté,  &  j'ai  crû  ne  lui  accor- 
der rien  en  lui  donnant  une  Lettre  au 
fens  qu'elle  le  verra  par  la  copie  qui  ell 
ci -jointe. 

]1  me  dit  en  même-tems,  qu'une  des 
frégates  de  la  Flote,  qui  ell  partie  le  25. 
armée  de  60.  pièces  de  Canon,  ayant  été 
démâtée ,  avoit  relâché  à  Portsmouth  ;  que 
par  cette  voye  il  alloit  confirmer  les  or- 
dres qu'il  avoit  donnez  à  fes  Amiraux, 
eonformém.ent  à  ce  qu'il  m'avoit  promis, 
afin  de  leur  faire  éviter  tout  fujet  de  con- 
teûation  à  la  Mer  avec  celle  de  Vôtre 
Mâjeilé.*  ' 
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11  y  a  ici  des  lettres  de  MylordSand-* 
Wick   qui  difent,  que  le  Roi  de  Maroc 
&  de  Fez  lui  a  envoyé  donner  avis ,  que 
le  Roi  d'Eipagne  le  folliciroit  de  s'opo- 
fer  à  rétabliilement  des  Anglois  dans  Tan^ 
ger  ,    fous  prétexte  que  cette  Place  eil 
du  Royaume  de  Fez,  &  qu'il  lui  ofFroit 
d'y  contribuer  fous  main  ;  mais  qu'atten-* 
du  que  les  Rois  fes  Prédécefîeurs  avoienc 
toujours  gardé  bonne  correfpondance  a- 
Tec  les  Rois  d'Angleterre  ,  il  n'avoit  pas 
voulu  entendre  à  cette  follicitation  ;  qu'au 
contraire  il  'proteiloit  de  vouloir  vivre 
en  bonne  amitié  avec  lui  ;  qu'il  s'y  fen- 
toit  encore  invité  en  fon  particulier ,  par 
le  malheur  qu'il  avoit  eu  en  commun  avec 
lui ,   fe  trouvant  avoir  été  dépouillé  de 
fes  Etats, au  même  tems  que  le  Roi  d^An* 
gleterre  avoit  étéchalTé  des  fiens}  &  qu'il 
eftimoit  qu'ils  étoient  obligez  par  là  de 
s'enr.re-fecourir  plutôt  l'un  l'autre;  qu'un 
Maure,  nommé  Sainte  j  avoit  envahi  fes 
deux  Royaumes ,  établi  fon  fils  dans  ce- 
lui de  Maroc,  lequel  étant  mort  depuis 
peu,  il  en  avoit  repris  la  pofTeflion,  quafi 
au  même  tems  que  le  Roi  d'Angleterre 
étoit  rentré  dans  fes  Etats  ;  &  qu'il  tenoic 
depuis  fix  mois  ce  Tyran  aflîégé  dans  Sa-- 
lé.  Place  forte  fur  le  bord  de  la  Mer,  à 
quarante  lieues  de  Tanger,  laquelle  il  ne 
pouvoit  prendre,  parce  qu'elle  étoit  fe* 
courue  par  Mer;  &  que  n'ayant  aucunes 
forces  maritimes,  il  prioit  Mylord  Sand- 
%vick  de  l'afTifter,  &  d'alTûrer  le  Roi  foa 
Maître  de  fonajmitié^  bonne  correfpon- 
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dance  ;  que  là  -  deflus  Mylord  Sâîidwick 
lui  a  envoyé  dix  Navires,  &  donné  avis 
de  tout  ce  procédé  au  Roi  fon  Maître , 
qui  fe  prépare  à  fecourir  ce  Prince,  &  à 
faire  une  forte  alliance  avec  lui  ;  que  ce- 
la peut  beaucoup  fervir  au  deflein  d'Al-  . 
ger,  auquel  ce  Roi  fe  portera  d'autant  , 
plus  volontiers,  que  ce  n'ed  que  des  for- 
ces de  ces  Pirates  que  ce  Tyran  a  été 
fccouru,  &  le  peut  être  encore  dans  Salé. 
La  Cabale  opofée  à  celle  du  Chance- 
lier fait  de  grandes  brigues  pour  obliger 
le  Roi  d'Angleterre  à  nommer  le  Cheva- 
lier Benêt  AmbaiTadeur  en  France  en  la 
place  du  Comte  de  Saint  Alban ,  qui  a  de- 
puis peu  reçu  fes  lettres  de  congé  pour 
revenir  en  cette  Cour.  Je  crois  qu'il  efl 
de  l'intérêt  de  Vôtre  Majefté ,  qu'un  honfi- 
me  comme  celui-là ,  qui  eft  connu  publi- 
quement pour  être  penllonnaire  d'Efpa- 
gne,  &  abandonné  à  fes  intérêts,  ne  foit 
chargé  d'aucune  Négociation  dans  fa 
Cour,  &  n'y  paroiffe  pas  même  avec  uo 
caradére  public.  C'eft  pour  cela  que  j'ai 
fait  repréfenter  au  Chancelier  par  des 
perfonnes  qui  font  dans  fes  intérêts,  com- 
bien il  lui  eil  important  qu'un  Emploi  de 
cette  nature,  qui  donne  la  connoillance 
des  plus  grandes  &  plus  fecretes  affaires 
d'Angleterre,  ne  foit  pas  confié  à  une 
perfonn€  qui  lui  eft  fufpede:  &  en  mê- 
me tems  je  lui  ai  fait  propofer  M.  Car- 
teret  ;  mais  il  s'eft  trouvé  tellement  né- 
ceflaire  auprès  de  lui  pour  les  affaires  de 
la  Marine  ?  qu'il  n'a  pu  confencir  de  l'é- 
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îoigner.  Je  lui  ai  fait  nommer  enfuite  M. 
Lockhart,  lequel,  bien  qu'éloigné  de  la 
Cour,  n^eft  pourtant  point  déchu  d'elli- 
me  dans  l'efprit  du  Roi  d'Angleterre  ;  & 
avoir  été.',  il  n'y  a  que  4  jours,  AmbafTa- 
deur  de  l'U-furpateur,  n'eft  rien  en  cette 
Cour  contre  la  bienféance  ,  qui  le  puif- 
fe  empêcher  de  le  devenir  du  Roi  légiti- 
me ,  après  l'exemple  de  Downing,  qui 
étoit  au  même  tems  Réfident  auprès  de 
MelTieurs  les  Etats ,  &  qui  l'efl;  encore 
à  préfent. 

Lès  Ennemis  du  Chevalier  Digby  ayant 
pris  occafion  de  la  penfion  qu'il  a  de 
Vôtre  Majefté  pour  le  décrier  au  Parle- 
ment &  en  cette  Cour,  &  le  rendre  par- 
la fufped  au  Roi  d'Angleterre  ,  même 
pour  réloigner  de  la  Charge  de  Général 
des  poftes  ,  qui  lui  étoit  promife  il  y  a 
long-tems  ;  il  m'a  raporté  le  Brevet  que 
Vôtre  Majefté  en  avoit  fait  expédier,  me 
témoignant  qu'il  recevoit  à  grand  honneur 
la  gratification  qu'elle  avoit  eu  la  bonté 
de  lui  continuer  ;  mais  qu'il  croyoit  qu'el- 
le ne  trouveroitpas  mauvais  qu'il  l'en  re- 
merciât, pour  fermer  la  bouche  à  fes  En- 
nemis ,  &  qu'il  fe  trouveroit  bien  plus  en 
état  de  foûtenir  les  intérêts  de  la  France 
contre  ceux  qui  les  voudroient  choquer, 
quand  tout  le  monde  fçauroit  qu'il  n'en 
recevoit  plus  aucune  grâce.  Celui  qui 
a  le  plus  poulTé  l'affaire  a  été  Kraff,  le-- 
quel, avec  la  Comteffe  de  Caftelmaine  , 
autrefois  Madame  Palmer  ,  a  porté  le. 
Roi  d'Angleterre  à  lui  refufer  la  Ferme 
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de  la  Pofte  5  après  lui  en  avoir  promis 
îa  Charge  ;  &  comme  c'eft  une  aifaire 
où  il  y  a  200000.  livres  à  gagner  tocs  les 
ans,  lui  &  fa  cabale  ont  fi  bien  fait,  qu'el- 
le a  été  donnée  à  Benêt,  qui  en  partage 
levain  avec  eux. 

Le  Parlement  a  paifé  un  ade  îa  femai- 
î3e  paliee  ,  qui  déclare  pour  illégitimes 
tous  les  Parlemens  qui  ont  écé  alTem- 
blez  depuis  Fa  née  1641,  qui  annulle  tous 
leurs  Actes,  &  ordonne  que,  nonobflant 
Tamnittie  accordée  ,  l'on  continuera  de 
faire  recherche  de  tous  ceux  qui  le  trou- 
veront avoir  trempé  dans  la  mort  du 
feu  Roi  d'Angleterre  :  6l  dans  peu  de 
jours  Ton  en  doit  faire  mourir  quelques- 
uns  ,  dont  les  principaux  doivent  être 
Lambert  &  Wenes. 

Samedi  dernier  il  arriva  dans  le  Par- 
lement une  conteftation  entre  le  Duc  de 
Buckingham  &  le  Comte  de  Northum- 
berland  ,  qui  divifa  tous  les  Membres 
en  deux  partis  ;  le  fujet  vint  de  la  de- 
mande que  fait  la  Province  d'York  , 
dont  le  Duc  de  Buckingham  eil  Gou- 
verneur, d'une  Cour  de  juitice  dans  ce 
Païs  ,  qui  lui  épargne  la  peine  d'aller  à 
Londres  plaider.  Comme  l'on  examinoit 
cette  demande,  le  Comte  de  Northum- 
berland  dit ,  qu'elle  ne  fe  pouvoit  ac- 
corder fans  intérelTer  le  fervice  du  Roi; 
que  ce  n'étoit  que  quelques  particaliers 
Jufticiers  de  la  Province  qui  la  poufToienc 

four  leur  intérêt.    M.  le  Duc  de  Buc- 
ingham ,  parlant  après  lui,  die  qu'il  avoir 
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vifité  depuis  peu  Ton  Gouvernement,  ëc 
qu'il  avoit  trouvé  généralement  tous  les 
Ordres  portez  à  délirer  cette  Cour;  qu'il 
avoit  feulement  remarqué  quelques  par- 
ticuliers ,  qui  avoient  été  autrefois  con- 
tre le  Roi ,  qui  s'en  éîoignoient.  Le  Com- 
te de  Northumberiand,  qui  a  été  de  ce 
nombre,  croyant  que  cela  avoit  été  dit 
pour  lui ,  s'en  plaignit,  Ôc  entra  en  juili- 
lication  de  fa  conduite  paiTee.  Le  Duc 
de  Buckingham  dit  ,  qu'il  avoit  avancé 
cela  fans  delfein  :  &  quoique  le  Parle- 
ment leur  eût  ordonné  à  tous  deux  de  de* 
meurer  bons  amùs,  ils  ne  laifférent  pas, 
venant  à  fe  joindre  dans  la  Chambre  un 
moment  après,  de  fe  dire  encore  quelque 
chofe  de  fâcheux,  qui  ayant  été  entendu 
par  Mylord  Mancheller,  le  Parlement  les 
fit  fortir ,  6c  délibéra  s'il  les  envoyeroit 
tous  deux  à  la  Tour.  Sur  cette  délibéra- 
tion chacun  prit  fon  parti,  les  uns  pour 
le  Duc ,  les  autres  pour  le  Comte  ;  & 
comme  ce  dernier  elt  un  des  plus  fameux 
Presbytériens,  il  entraîna  dans  les  inié-» 
rets  tous  ceux  de  fa  Se  de  ,  &  l'autre 
tous  les  Royalifles  ;  &  il  fe  trouva  en  un 
initant ,  d'un  différend  particulier  ,  une 
affaire  générale ,  qui  auroit  produit  un 
grand  deiordre  ,  fi  le  Roi  d' Angleterre 
ie  foir  ne  s'en  étoit  mêlé,  &  ne  les  avoit 
fait  embraifer  tous  deux. 

L'on  m'a  alfûré  que  le  Roi  d'Angleter- 
re avoit  encore  réfuié  de  voir  Vatteville 
fur  ion  départ,  quelques  inltances  qui  lui 
en  ayeilt  écé  faites  de  ù,  part;  il  publie 

ici^ 


r  236  ] 

ici,  qu'il  s'en  alioit  être  Ambaiïadeur  en 
Allemagne  ,  &  qu'il  devoit  remuer  de 
grandes  alFaires  contre  la  France.  Je 
fuis  ôic. 


LETTRE 


Du  Roi  à  M.  _  le  Comte  d'EJlra- 
des.  De  Paris  y  le  12.  Février 
1662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Eflrades  ,  j'ai 
reçu  vôtre  Lettre  du  6.  avec  la  co- 
pie du  billet  que  vous  avez  mis  entre  les 
mains  du  nommé  de  Fox,  pour  être  don- 
né à  celui  qui  eil  chargé  de  la  Voiture 
au  Havre.  Ma  Lettre  du  5.  que  vous  avez 
reçue  depuis  ,  vous  aura  fait  connoitre, 
qu'en  écrivant  ce  billet  vous  ne  vous  édez 
avancé  à  rien  qui  ne  fût  conforme  à 
mon  intention ,  puifque  j'avois  déjà  envoyé 
mes  ordres  au  Havre,  pour  faire  remet- 
tre fans  plus  de  délai  la  fomme  qui  y 
ell,  à  la  perfonne  qui  aporteroit  le  con- 
tre-feing.  J'oubliai  feulement  alors  de  vous 
mander,  que  l'homme  qui  a  l'argent  à  fa 
difpofition  s'appelle  le  Nègre  ;  &  qu'il 
fera  logé  proche  du  port  avec  mes  Mouf- 
quetaires  qui  l'ont  accompagné.  Cepen- 
dant il  importe  extrêmement ,  que  de  Fox 
fe    conduife  enforte  dans   cette    affaire 
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qu'elle  puilTe  demeurer  toujours  dans  le 
dernier  fecret. 

Commencez  à  faire  tous  vous  offices 
auprès  du  Chancelier,  &  s'il  ell  nécefïai- 
re  auprès  du  Roi ,  pour  empêcher  que 
le  Chevalier  Benêt  ne  fuccéde  au  Com- 
te de  Saint  Alban  en  TAmbalTade  auprès 
de  moi.  Je  fçai  bien  que  je  n'ai  pas  droit 
d'exiger  du  Roi  mon  Frère,  qu'il  jette 
les  yeux  plutôt  fur  une  perlbnne  que  fur 
une  autre  pour  cet  Emploi  ;  que  celui 
qui  le  remplira  doit  être  de  fon  choix, 
&  non  pas  du  mien  ;  mais  comme  je  ne 
voudrois  pas  lui  envoyer  un  Ambafladeur 
qu'il  m'eût  témoigné  lui  être  fufped:,  je 
crois  qu'il  me  VKDudra  bien  traiter  de  mê- 
me, &  d'autant  plus,  qu'il  n'ignore  pas 
les  railons  que  j^ai  de  ne  pouvoir  pas 
prendre  confiance  audit  Chevalier  Benêt; 
car  outre  fon  long  féjour  en  Efpagne ,  & 
les  gratifications  extraordinaires  qu'il  y 
reçût  à  fon  départ,  le  Roi  mon  Frère 
peut  bien  fe  fou  venir  des  avis  que  je  lui 
ai  donnez,  de  ce  qui  s'efl  paffë  ,  à  fon 
infçû  &  contre  fes  ordres,  entre  le  dit 
Chevalier  &  Vatteville,  &  qu'il  vous  a 
avoiié  depuis  ,  qu'il  avoit  trouvé  tous 
ces  avis-là  véritables. 

Quand  j'ai  accordé  une  penfion  au 
Chevalier  Digby,  c'a  été  dans  le  delfein 
de  le  gratifier ,  &  lui  procurer  un  avan- 
tage ,  &  non  pas  de  lui  nuire  ;  mais 
puifque  fes  ennemis  fe  fervent  du  prétex- 
te de  cette  penfion  pour  lui  faire  pré- 
judice en  des  chofes  plus  importantes,  je 
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trouve  fort  bon  qu'il  fe  difpenfe  de  la 
recevoir  à  Favenir,  &  crois,  comme  il 
vous  Ta  dit  qu'il  n'en  aura  pas  moins  de 
zèle  pour  mes  intérêts  ,  comme  vous 
pouvez  l'alTûrer  ,  que  je  conferverai  la 
même  eftime  &  affeâ:ion  pour  lui. 

Le  Gentilhomme  qui  a  porté  l'ordre 
à  PArchcvêque  d'Ambrun  eft  revenu 
hier,  &  m'a  rapporté  la  nouvelle,  que  le 
Roi  mon  beau-Pere  avoit  eu  la  fièvre 
tierce  trois  jours  durant  par  des  accès  a- 
vec  friflbn;  fon  indirpofition  commença 
le  27.  du  mois  pafTé ,  mais  le  30.  il  fe 
portoit  beaucoup  mieux,  &  on  efpéroit 
avec  beaucoup  d'aparence  que  fon  mal 
n'auroit  point  de  fuite  fâcheufe.  11  fem- 
bloit  qu'on  eût  pris  la  réfolution  de  n'en- 
voyer plus  Gamarre  en  Angleterre,  afin 
qu'il  ne  fe  trouvât  pas  là  quand  la  Prin- 
ceiïe  de  Portugal  y  arrivera. 

Vous  donnerez  part  en  mon  nom  au 
Roi  mon  Frère  du  Traité  que  je  viens  de 
conclure  avec  le  Duc  de  Lorraine,  m'af- 
fûrant  qu'il  a  pour  moi  une  affeâ:ion  11 
fmcére,  qu'il  fe  réjouira  toujours  de  tous 
mes  avantages  :  les  principales  conditions 
dudit  Traite  font, qu'il  me  cède  &  tranf- 
porte  la  propriété  &  fouveraineté  de  fes  J 
Duchez  de  Lorraine  &  Bar  ,  pour  en  "^ 
joiiir  après  fa  mort ,  &  être  unis  &  in- 
corporez à  ma  Couronne  ;  &i  je  lui  en 
laifTe  la  jouïiïance  fa  vie  durant  ;  que  la 
Place  de  Marfal  me  fera  dès  à  préfent 
remife  entre  les  mains  ;  que  j'appelle  à 
la  fucceflion  de  ma  Couronne ,  après  la 
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Maifon  de  Bourbon ,  les  Princes  de  ceîîe 
de'Lorraine;  qu'il  ne  pourra  faire  d'im- 
poiicions  nouvelles  ,  ni  de  levées  extra- 
ordinaires dans  le  Pais  pendant  fa  vie  ;  que 
je  ^payerai  toutes  les  dettes  contractées 
par  rës  Ducs  Henri  &  François;  &  que 
je  lui  donnerai  cent  mille  écus  de  ren- 
te, à  en  difpofer  en  faveur  de  telles  per- 
fonnes  que  bon  lui  femblera.  Sur  ce  je' 
prie  Dieu,  &c. 

LETTRE 

Du  Comte  â  Rflrad,es  Roi  au.  De 
Londres  y  /^  13.  Février  1662. 


s 
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Sur  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  Mon-» 
fleur  de  Vendôme  du  26.  du  mois  pafle , 
en  réponfe  de  celle  que  je  lui  avois  é- 
crite ,  pour  lui  donner  avis  de  l'arrivée 
en  ces  Côtes  du  Vaiffeau  appelle  la  Re- 
nommée, j'ai  fait  fournir  au  Sieur  Fo- 
ran,  qui  le  commande,  583.  écus,  pour 
le  mettre  en  état  de  fe  rendre  au  plutôt 
dans  la  Rivière  de  Seudre ,  &  j'en  ai  tiré 
lettre  de  change  fur  le  Tréforier  de  la 
Marine ,  fi  bien  que ,  fi  le  vent  peut  deve- 
nir bon  pour  cette  route,  il  arrivera  de- 
vant la  fin  du  mois. 

J'envoye  à  Vôtre  Majefté  un  état  de  la 
Flote  Angloife  qui  eft  partie  pour  Tan- 
ger &  pour  Lisbonne  ,  tel  que  me  l'a 
aportée  depuis  deux  jours  le  Sieur  Fo- 
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ran  ,  qui  s'eft  trouvé  mouiller  à  même 
rade  avec  elle,  &  que  j'avois  chargé  dès 
Ton  arrivée  de  s^en  informer  exadement; 
ôc  Vôtre  Majefté  Tauroit  reçu  bien  plu- 
tôt ,  fi  les  lettres  par  lefquelles  il  m'en 
donnoit  avis,  il  y  a  15.  jours ,  n'avoient 
été  toutes  interceptées. 

M.d'Aubigny  m'efl  venu  voir  ce  matin, 
&  m'a  dit,  qu'hier  le  Roi  d'Angleterre 
&  le  Chancelier  lui  ayant  parlé  des  affai- 
res de  France,  lui  avoient  fait  entendre, 
que  par  les  nouvelles  qu'ils  avoient  de 
Hollande  ils  avoient  appris,  que  Vôtre 
Priajellé  avoit  conclu  Ton  Traité  avec  Mrs. 
les  Etats  ,  par  lequel  elle  s'obligeoit  avec 
eux  de  s'entr aider  refpedivement,  pour 
maintenir  tous  les  droits  qui  pourroient 
être  difputez  par  Mer  &  par  Terre  à  l'u- 
ne &  l'autre  Nation;  &  que  par  ces  ter- 
mes généraux  ils  prétendoient  que  la  ga- 
rantie de  la  Pêche  fe  trouvoit  expliquée, 
<&  qu'ils  en  parloient  comme  d'une  con- 
dition accordée  par  le  Traité  ;  que  cela 
faifoit  voir  le  peu  de  confidération  que 
Vôtre  Majefté  faifoit  de  fes  intérêts,  puif- 
qu'en  même  tems  qu'il  leur  accordoit  la 
liberté  de  la  Pêche  en  fa  confidération , 
elle  fîgnoit  un  Traité  en  leur  faveur  qui 
lui  étoit  préjudiciable. 

J'ai  répondu,  que  je  n'avois  nulle  con- 
toilTance  des  conditions  de  ce  Traité^ 
que  je  ne  croyois  pas  qu'il  fût  conclu  ; 
mais  que  quand  il  le  feroit  en  ce  fens, 
cela  ne  figniiioit  rien  pour  les  Hollandais , 
dont  le  Roi  d'Angleterre  eût  fujet  de  fe 
plaiacîre;  vu  que  par  le  difcours  que  M. 

d'Au- 
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d^Aubigny  m'a  tenu  là-defTus,  fai  appris 
encore  ,  que  même  la  Cabale  des  de  Wits 
n'en  étoit  pas  contente,  parce  que  la  ga- 
rantie ne  s'y  trouvoit  ni  entendue  ni  fpé- 
cifiée,  qui  eft  ce  qu'ils  défiroient  le  plus  ; 
&  que  fi  Vôtre  Majeflé  avoit  conçu  quel-- 
que  dèffein  defobligeant  en  cette  occa- 
fion  contre  le  Roi  d'Angleterre,  elle  n'u* 
feroit  d'aucun  déguifement ,  ces  manières 
d'agir  cachées  n'étant  nullement  de  foa 
iiuraeur,  &c. 


LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  RoL  Dâ 
Londres,  le  16.  Février  1662, 


s 


IRÊ> 


J'ai  reçu  le  14.  de  ce  mois  la  dépêche 
que  Vôtre  Majeflé  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  du  5.  &  j'attens  par  l'ordinaire 
qui  doit  arriver  aujourd'hui ,  quelque  cho- 
fe  de  plus  étendu  &  de  plus  particulier 
fur  tous  les  points  de  ma  dépêche  du  pré* 
mier,  ainfi  que  Vôtre  Majeflé  me  Fa  fait 
efpérer.  Cependant  j'ai  vu  le  Roi  d'An- 
gleterre, &  lui  ai  fait  entendre  la  manière 
obligeante  dont  Vôtre  MajeHé  a  reçu 
les  aïïïïrances  qu'il  m'avoit  données,  de 
vouloir  garder  avec  elle  tQUte  forte  de 
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bonne  intelligence,  &  la  volonté  où  elle 
étoit  d'y  répondre  de  fa  part.  Il  y  a 
.répondu  par  des-  termes  de  civilité  dont 
j'ai  fujet  d'être  fatisfait,  &  de  là  il, a  pris 
occafion  d'entrer  en  matière  fur  l'affaire 
de  la  garantie ,  &  de  me  redire  les  mê- 
mes chofes  que  j'avois  déjà  aprifes  par 
M.  d'Aubigny  ,  &dont  ma  dernière  dépê- 
che a  rendu  compte  à  Vôtre  Maje-âé.  11 
y  a  ajouté,  qu'il  efpéroit  toujours  qu'elle 
feroit  afîez  de  confidération  de  fon  ami- 
tié, pour  ne  rien  conclure  avec  les  Hol- 
landois  au  préjudice  de  fes  intérêts  -,  qu'en  - 
core  que  les  avis  lui  venoient  de  toutes 
parts,  mais  principalement  de  Hollande, 
qu'il  y  avoit  un  Traité  ligné  avec  eux, 
^ 'qu'en  des  termes  généraux  ëi  équiva- 
lens  la  garantie  y  étoit  fuiîifammenc  ex- 
pliquée ,  il  ne  pouvoit  néanmoins  fe  le  per- 
luader,  parce  qu'il  ne  cornprenoic  pas  que 
l'amitié  des  Hollandois  pût  être  plus  uti- 
le à  Vôtre  Majeflé  que  la  fienne  ;  qu'il 
avoit  150.  Vaiiïéaux  dont  elle  pouvoit 
diCpcfer  ;  ëz  qu'elle  ne  pourroit  jamais 
craindre  de  lui  une  infidélité  pareille  à 
celle  qu'elle  avoit  reçu  des  Hollandois  dans 
la  Paix  de  Muniler.  Comme  par  toutes 
les  Lettres  de  Vôtre  Majefté,  même  par  la 
dernière,  elle  ne  me  donne  aucune  part 
de  l'état  de  ce  Traité,  je  ne  pus  lui  rien 
répondre là-deiTus  qu'en  termes  généraux, 
êz  par  des  afTârances  de  la  bonne  difpofi- 
tion  où  étoit  Vôtre  Majeilé ,  de  ne  faire 
rien  dont  il  pût  avoir  quelque  fujet  de  fe 
pUiiidre. 

J'ai 
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fai  vu  enfuite  le  Chancelier,  qui  m% 
plus  expreilément  fait  entendre,  que  les 
avis  de  la  concluilon  du  prétendu  Traité 
contenant  la  garantie  lui  venoient  de  Hol- 
lande)  qu'il  écoit  conçu  en  termes  géné- 
raux équivalens  la  garantie  ;  que  partie 
de  Mrs.  les  Etats  en  étoient  contens,  efli- 
mant  que  dé  cette  façon  elle  fe  trouvoit 
fuffifamment  entendue^  mais  que  de  Wit 
&  fa  Cabale  ne  l'étoient  pas;  qu'il  avoïc 
fouhaité  que  le  mot  de  garantie  y  fût: 
exprimé  ,  pour  defobliger  le  Roi  d'An-^ 
gleterré ,  &  fe  venger  ainfi  des  termes 
injurieux  auxquels  il  avoit  parlé  de  lui 
far  les  intérêts  du  Prince  d'Orange  fou 
Neveu  ;  mais  que ,  fur  les  afTûrances  que 
je  lui  avois  toujours  données  ,  des  bon- 
nes intentions  de  Vôtre  Majefté,  il  fufpen- 
doit  le  jugement  qu'il  en  devoit  faire,  juf- 
qu'à  ce  que  par  moi  elle  eût  la  bonté  de 
'faire  fçavoir  au  Roi  fon  Maitre  fa  dernière 
réfolution  là-deifus. 

11  me  parla  enfuite  de  f affaire  du  Ha- 
vre, &  me  fit. comprendre,  que  tous  les 
préparatifs  du  fecours  de  Portugal  fe  fbn- 
ëoient  là-deffus;  que  les  bons  effets  que 
l'on  en  attendoit ,  dépendoienc  de  la  di- 
ligence; qu'ainfi  il  étoit  à  défirer  que  Vô- 
tre Majefté  ne  différât  plus  à  faire  partir 
îa  Voiture  préparée  pour  cela. 

Il  me  dit  aufli,  que  la  Frégate  qui  a- 
voit.relâché  à  Portsmouth,  avoit  été  char- 
gée des  ordres  néceifaires  pour  éviter  tout 
fujetde  conteilation  avec  la  Flote  de  Vô- 
tre Majefté.  Après  cela  Vôtre  Majefté  ver- 

h  2  ra 
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ra  fi  elle  pent  envoyer  ordre  au  Havre, 
pour  délivrer  à   PEnvoyc  du  Roi  d'An- 
gleterre ce  qu'il  y  efl  allé  chercher ,' vu  ^ 
la  conféquence  de  l'aifaire,  &  combien  il  " 
eft  important  de   hâter  ce  fecours.    J'e- 
ûime  que  Vôtre  Majefté  n'en^  fera  aucune 
difficulté;  mais  cependant  je  ne  l'ai  voulu 
engager  à  rien ,  ôc  il  dépendra  d'elle  de 
prendre  là-deffus   telle  rélolution  qu'elle 
jugera  à  propos.    Je  fuis  ëcc. 


L     E     T     T     Pv     E 

Du  Comte  crEflrades  au  Roi. 
De  Londres  ,  le  21,  Fù'i.rkr 
1662. 


IRE, 

Depuis  la  Lettre  que  j'eus  l'honneur 
d'écrire  hier  à  Vôtre  Majeilé,  j'ai  eu  ce 
matin  une  Conférence  avec  le  Roi.  d'An- 
gleterre ;  j'en  ai  pris  le  prétexte  fur  les 
avis  que  j'ai  reçus  de  Vôtre  Majeflé  des 
grands  préparatifs  que  font  les  Efpagnols 
pour  entrer  au  m.ois  d'Avril  prochain  en 
Portugal ,  fe  promettant  par  le  moyen  de 
leurs  forces  &  de  leurs  intelligences, 
qu'ils  auront  conquis  ce  Royaume  avant 
que  le  fecours  qu'on  prépare  foit  arri- 
vé; 
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vé;  que  Vôtre  Majeflé  avoit  eu  une  pen- 
fée  qu'elle  me  commandoit  de  lui  com- 
muniquer, qui  eil  de  joindre  2000.  horn- 
mes  de  pied  des    vieilles  Troupes  qu'il 
a  envoyées  à  Tanger,  aux  3000.  de  pied 
&  aux  looo.  chevaux  qu'il  doit  faire  par- 
tir, afm  que  ce  fecours,  joint  à  l'armée 
des  Portugais ,  puilTe  être  en  état  de  rom- 
pre le  premier  effort  des  Efpagnols;  & 
afin  que  cela  s'exécute    avec  diligence , 
que  Vôtre  Majeilé  m'avoit  commandé  de 
lui  dire,  qu'il  feroit  néceiïaire   qu'il  en- 
voyât par  avance  fes  ordres  au  Gouver- 
neur de  Tanger ,  pour  faire  ce  détache- 
ment en  même  tems  que  les  Troupes  de- 
ftinées  pour  le   Portugal  y  arriveroienr. 
il  m'a    témoigné  être  fort  obligé  à  Vô- 
tre Majelté  du  confeil qu'elle  luidonnoit; 
qu'il  envoyerôit  dès  demain  1500.  hom- 
mes de  la  garnifon  pour  les  joindre   au- 
dit fecours >  que  par  bonheur  une  Fréga- 
te de  fa  Flote  avoit  relâché  pour  prendre 
un  mât,  &  qu'elle  écoit  prête  de  partir; 
qu'il  hâteroit  toutes   chofes  pour  le  dé- 
part de  ce  fecours  ;  oc  qu'il  efpéroit  que 
tout  feroit  prêt  au  15.   Mars. 

Il  me  dit  eniuite ,  que  le  Parlement  lui 
avoit  accordé  vingt  millions,  payables  en. 
dix-huit  mois ,  à  trois  term.es ,  &  que  la 
Ville  de  Londres  ,  fçachant  la  nécelfité 
d'argent  où  il  fe  trouvoit ,  lui  avoit  dé- 
puté les  principaux  Bourgeois  pour  por- 
ter deux  millions ,  qu'il  a  reçus  en  prêt ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  foit  en  état  de  les  rembour^ 
fer.    jC  fuis  <^c. 

L  3  LET- 
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LETTRE 

I)u  Roi  à  M.  le  Conne  âEJîra- 
des.  De  Paris  y  le  z6.  Févrien 
1662. 


MOnfieur  le  Gomte  d'Eflrades.    Le 
Chevalier  deClervillçm'ayaDt  ra- 
porté  ,  que  vous  lui  aviez  dit  avant  vô- 
tre départ,  que  le  Cavalier  Muty  n'ayant 
pu  faire  ici   recevoir  la  propofition  qu'il. 
îaifoit   d'occuper  les  IHes   des  Alboufé> 
mes,  avoit  parte  en  Angleterre  pour  pro- 
pofer  la  même  entreprife  ;  &  ayant  Içû 
S'un  autre  côté,  que  le  Capitaine  Supar, 
-qui  commande  une  des  Frégates  Angloi^ 
fes  daii5  la  Mer  Méditerranée,  avoit  été 
fonder  les  mouillages  des  dites  lues ,  & 
en  vifiter  les  terreins  ;  j'ai  fujet   d'ap^ 
préhender^  en  conciliant  ces  deux  avis  , 
que  les  Anglois  ne  veuillent  s'emparer  de 
ces  Polies -là,  pour  avoir  un  port  à  don- 
ner la  miain  à  Tanger,  tenir  mieux  les 
deux  embouchures  du  Détroit  de  Gibral- 
tar, éc  peut-être  enfin  y  établir  un  péa-^ 
ge  ,  à  l'exemple  du  Roi  de  Dannemarc 
fur  celui  du  Sundt  :  ce  qui  feroit  d'ua 
grand  préjudice  en  toutes  façons  à  tous 
i-es  Princes  dont  les  Sujets  trafiquent  dans 
îes  deux  Mers,    Je  défire  donc  que  vous 
m'écriviez  amplement  vos  fentimens  fur 
-  cette . 


[  247  ] 
cette  affaire,  6c  que  vous  me  mandiez' 
touc  ce^que  vous  en  fçavez ,  &  ce  qme  vous 
pourrez  même  apprendre  encore  adroi- 
tement dudit  Cavalier  Muty ,  fans  qu'il 
s'apperçoive  que  vous  lui  en  parliez  avee 
aucun  deifein  :  car  comme  île  Pofte  dont 
il  s'agit  paroit  être  fi  commode  pour  les 
Angiois  qu'ils  pourroient  bien  l'occuper,, 
quand  même  perfonne  ne  leur  auroit  pro- 
pofé  i'entreprife ,  il  fe  pourroit  faire  que 
je  prifTe  laréTolucion  de  les^prévenir  dans 
un  deffein  de  cet  établiflement ,  &  même 
de  m'emp.arer  encore  des  Illes  des  Ché- 
falines ,  qui  leur  feroient  prefque  de  mê=* 
m.e  utilité  que  les  Alboufémes. 

Si  vous  avez  pu  apprendre  en  détail 
toutes  les  commoditez  des  dites  Albou-» 
fémes  ,  fur  lefquelles  le  Cavalier  Muty^ 
fonde  le  mérite  de  fa  propofitlon  &  no- 
'tamment  celle  du  bois,  de  la  Terre  60 
de  l'eau ,  ne  manquez  pas  de  m'en  infor- 
mer bien  exaftement ,  &  tâchez  aufll  de 
découvrir,  fi  enfuite  de  fa  prôpofition  les 
Angiois  ont  fait  quelque  embarquemene 
à-Q  matériaux  ôc.  d'ouvriers  finguliers, 
par  où  je  puiiTe  connoître  leur  réfolution  , 
&  le  tems  à-peu-près  qu'ils  ont  deftiné  à 
l'exécution  ;  fur  quoi  je  prendrai,  mes  mé^ 
fur  es.    Priant  Dieu ,  &c. 


U^'  LEIV- 
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LETTRE 

Bu  Roî  à  M,  le  Comte  d'Efira- 
des.  De  Paris ^  le  26.  Février 
1662. 


Cnfieur  le  Comte  d'EfIrades.  J'ai 
reçu  vos  deux  dépêches  des  13. 
ëc  26,  du  courant  dans  un  même  jour, 
&  la  plus  fraîche  trois  heures  devant 
Fautre  de  plus  vieille  date* 

Je  crois  qu'avant  que  celle-ci  arrive  à 
Londres  ,  Fox  fera  de  retour  avec  ce  qu'il 
a  chargé  au  Havre  ,puifque  j'ai  avis  qu'on 
âvoit  palTé  la  nuit  du  18.  à  lui  compter 
la  fonime  ,  '&  que  tout  s'étoit  trouvé  à 
fa  fatisfadion. 

Je  vois  par  le  reile  du  contenu  de  vos 
deu^  Lettres,  que  les  affaires  font  fou- 
vent  mal  prifes  faute  de  s'entendre  ,  ou 
quand  on  ajoute  foi  à  des  Papiers  volans; 
car  au  lieu  des  grandes  plaintes  qu'oa 
vous  a  faites  fur  des  avis  faux,  reçus  de 
la  Haye,  touchant  la  garantie  de  la  Pê- 
che, on  me  devoit  plutôt  de  grands  re-^ 
mercîmens  de  la  manière  dont  j'en  ai 
lifé  jufqu'ici ,  pour  la  feiile  confideration 
du  Roi  mon  Frère.  Mais  je  remets  à  vous 
entretenir  une  autre  fois  fur  cette  ma- 
tière ,  qui  requiert  un  long  difcours ,  que 
Je  ne  me  trouve  pas  le  loifir  de  vous  fai- 
re aujourd'hui. 

■      le 
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Je  veux  employer  tous  les  moyens  pop- 
fibles  pour  rétablir  le  corps  de  mes  Galè- 
res; &  com.me  je  fuis   informé    que  les 
Anglois  &  les  Holiandois  font  un  com- 
merce d'Efclaves  noirs  far  les  côtes   dé 
Guinée  ôc  du  Cap  Vert  ,  je  défire  que 
vous  vous  informiez   foigneufement  ,  il 
aucune  Compagnie  Angloife  ,  ou  quel- 
ques  JMarchands  particuliers  de  cette  Na- 
tion ,  voudroient  traiter  avec  moi  de  la 
fourniture  d'un  nombre  confidérable  d'Éf- 
eiaves  tirez  de  ce   Pais  -  là  ,  propres  à, 
la  rame  ,  moyennant  un   prix  doiit   on 
conviendroit  avec  eux,  qui  pourroit  être" 
de  200.  ou  de  250.  livres  chacun  au  plus; 
à  la  charge  que  fiour  autant   d'Efciaves 
qu'ils    foarniroient    à    Toulon  ,  on   leur 
payeroit  cette  fomme.    Sur  ce  je  priô" 
Dieu,  &c. 


L    E    T    T    R    E. 

Du    Comte    âEJlraàes  au    Éour 
De    Londres  ,   k  27.  Fé'ormr 


s 


I  RE 


^  * 


Vôtre  Majefté  aura  pu  fçavoîr,  comme-' 
'iê  Sieur  le  Nègre  a  compté  le  18.  au  Sieur 

h  5  Fc\x^ 
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Fox  les  (5ooooo.  livres  dont  il  étoit  cMr-»^ 
gé  en  efpéces  d'or,  fuivant  un  bordereau 
qui  m'a  été  remis  :  il  eft  revenu  ici  à  bon 
<)ort  le  24.  &  le  Roi  d'Angleterre  me 
renvoya  le  même  jour  pour  m'en  donner 
avis  ;  &  enfuite  il  me  dit,  qu'il  alloit  fai- 
re travailler  avec  toute  la  diligence  polïi-. 
fele  à  l'équipage  de  fa  Flote  &  à  rem- 
barquement des  troupes, afin  que  le  tout 
fût  prêt  à  partir  au  15.  du  mois  de  Mars* 

?e  ne  perdrai  point  de  tems  à  le  pref-  . 
èr ,  &  j'eftime  que,  vu  l'intérêt  qu'il  a 
dan?  l'affaire  ,  il  agira  de  Ton  cher  com- 
me, Vôtre  Majeiïé  le  peut  fouhaiter. 

Il  me   témoigna  ,  qu'il  avoit  fujet    de 
croire  que  TafFaire  ayoit  été  éventée  en 
France,  nonobftant  toutes  les  précautions 
qui  ay oient  |té  priles  de  la  part  de  Vô- 
tre Majefté  &  de  la  fienne ,  afin  qu'elle 
fût  conduite  dans  le  dernier   fecret  :  il 
fe  fonde  pour  cela  fur  un  difcours   qui 
a  été  reçu  par  le  Comte  de  Saint  Alban , 
à  un  des  fiens,  qu'il  ne  m'a  pas  nommée 
par  lequel  il  lui  découvrit,  qu'il  avoic 
avis  de  France,  qu'il  fetraitoit.  quelque 
affaire    très   fecrete  -  entre  Vôtre    Ma' 
jefté  (Sj  le  Roi  fon   Maître;  qu'il  s'agif- 
ijbit  d'une   grande    fomme  d'argent  qui 
àvoit  été  conduite  au  Havre  ,  que  l'on 
préfumoit  que  Vôtre  Majeilé  lui  prêtoit; 
que  la  Reine  d'Angleterre    n'en  fçâvoit. 
rien  ,  &  qu'à  lui  il  n'en  avoit  été  com- 
muniqué non  plus  aucune  chofe  \  que  les 
Lettres    des  Marchands  en  avoienc  ré- 
pandu quelque  çhofe   confufément  dans 


îaondres;^  que  là-defîus  il  ne  pouvcit  biea  - 
démêler  ce  que  ce  pouvoir  être  ;  que 
dans  l'obligation  où  il  étoit  d'en  rendre 
compte  à  la  Reine,  il  fe  devoit  conduire 
pour  ne  manquer  pas, ni  à  ce  qu'il  lui  de- 
voit ,  ni  à  ce  qu'il  devoit  au  Roi  ,  qu  il 
lui  demandoit  là-defTus  fes  avis  ,  &  àô 
lui  .en  vouloir  parler  ;  que  ce  difcours 
avoit  été  fait  à  la  même  perfonne  avant 
&  après  le  voyage  de  Fox  ;  &  qu'il  a 
toujours  donné  ordre  d'y  répondre  ,  que 
la  Reine  fa  Mère  ne  devoit  pas  fe  mettre 
en  peine  de  ces  bruits  ;  que  s'il  fe  trai- 
toit  quelque  affaire  entre  Votre  Majefte 
&  lui  dont  elle  n'eût  pas  connoilfance, 
elle  devoit  être  perfuadée  qu'elle  en  fe- 
roit  informée  quand  il  en  feroit  tems. 

Qu'il  avoit  appris  par  le  rapport  de  Fox, 
que  les  Moufquetaires  de  Vôtre  Majefle 
avoten^  efcorté  la  voiture;  qu'ils  etoienc 
encore  au  Havre  lorfqu'elle  lut  fût  remi- 
fe; qu'il  bût  &  mangea  avec  eux;  &:  qu'ils 
y  'avoient  été  très  long  -  tems  devant  ; 
qu'il  avoit  paru  à  tout  le  monde  que  c'é- 
toit  de  l'argent  qu'ils  •  avoient  efcorté  , 
&  qui  avoit  été  efefuite  embarqué  dans 
un  de  fes  Navires  de  Guerre;  que  ces 
circonftances  étant  publiques ,  il  étoit  fa- 
cile de  juger,  qu^  c'étoit  une  affaire  qui 
fe  palToit  de  Roi  à  Roi,  mais  que  perfon- 
ne ne  pouvoit  démêler  à  quelle  fin  ;  qu'il 
m'informait  de  ce  détail  "  afin  que  j'en 
rendifîe  compte  à  Vôtre  Majeilé,  iS^  qu'il 
âttendoit  de  fçavoir  ,  fi  elle  trouveroit 
à. propos  qu'U  convînt  (qyand  il  feroit 
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igé  de  s'en  expliquer  )  que  c^efl:  uw 
prêt  qu'il  a  reçu  de  Votre  Majeflé  dans 
la  néceffité  de  fes  affaires ,  qui  i'oblige 
d'avoir  recours  à  fes  Arais,  en  attendant 
les  payemens  des  gratifications  de  fon 
Parlement,  qui  font  longs  à  venir,  ou 
bien  qu'il  en  parleroit  de  telle  manière 
qu'il  plairoit  à  Vôtre  Majeflé. 

M.  d'Aubigny  doit  partir  dans  peu  de 
jours  pour  aller  en  France  travailler  à 
Tachât  des  chofes  néceffaires  pour  la  Cha- 
pelle de  la  Reine  d'Angleterre,  &  auiiï 
pour  donner  ordre  à  fes  affaires  domefli- 
ques.  Il  m'a  fait  connoitre ,  qu'ayant  tou- 
jours entré  dans  le  Louvre  avec  fon  ca- 
xoffe,  comme  Prince  du  fang  d'Ecoffe,  & 
comme  defcendu  du  Connétable  Stuard^ 
à  qui  cette  grâce  avoit  été  accordée,  il 
s^attendoit  que  dans  ce  voyage  elle  lui 
feroit  continuée  par  Vôtre  Majeilé,  Ôc.. 
qu'il  me  -prioit  de  lui  en  écrire.  Il  cite 
pour  témoins  la  Reine  Mère  de  Vôtre; 
'Majeilé,  Madame  la  Princeile  Palatine, 
êc  M.  de  Turenne;  il  eil  bien  facile  d'é- 
claircir  par  -  là  s'il  ef^  bien  fondé  de  le, 
prétendre; 

La  Reine  de  Bohême  mourut  îe  23.  â- 
gée  de  67.  ans;  elle  a  nommé  pour  fon. 
MéritierrEledeur  Palatin ,  feulement  pour 
la: forme  &:la  validité  du  Teftament,  mais. 
dans  l'effet  c'eft  îe  Prince  Robert ,  à  qui: 
^lie  s.  donné  fes  pierreries  &  fes  det- 
tes adives,  en  quoi  conOile  tout  fon  bien,, 
■^'  au  Prince  Palatin  un  Diamant.  Elle  a. 
lîdê  ie  E.oi,d'Ai^giec^rre  deilui  continm^r 
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îe  payement  de  fa  penfion  encore  cinq 
années,  pour  l'acquitrer  de  tout  ce  qu'el- 
le  doit  en  Hollande,  ce  qui  lui  a  écé  ac- 
cordé. Toute  cette  Cour  va  prendre  le 
grand  deuil. 

Depuis  ma  dernière  dépêche,  il  eft  ar- 
rivé auprès  du  Roi  d'Angleterre  des  Dé- 
putez de  la  Nouvelle  Angleterre,  accom- 
pagnez de  deux  François  de  la  Religion^ 
l'un  a  éré  Miniftre  des  Sevennes,,  &  l'au- 
tre ell  du  Bourg  de  Tarennes  près  de 
la  Rochelle.  Ils  ont  préfenté  une  Requê-» 
te  au  Roi  d'Angleterre  &  au  Parlement , 
remplie  de  plaiieurs  &  fortes  raifons  pour 
ne  ccnfentir  pas  que  TAcadie,  qui  con- 
tient quatre -vingt  lieues  de  Terres,  avec 
plufieurs  Rivières  navigables  &  de  bons 
Havres,  capables  de  contenir  de  grands 
navires  de  looo.  tonneaux.,  foit  reiiicuée. 
à'  Vôtre  Majeilé. 

Ils  allèguent,,  qu'il  y  a  déjà  plufieurs 
Temples  conilruics,  &-Ia  Religion  d'An- 
gleterre bien  établie  dans  quatre  Colo-i- 
nies  ;  à  quoi  les  Peuples  d^Angleterre  ont 
travaillé  avec  grandes  dépenfes ,  ëc  hazar- 
dé  leur  vie  pour  les  conferver,  fuivant 
la  conceiïîon  qui  leur  fut  donnée  par  ^eu 
Gromwel,  &  confirmée  par  le  Roi  d'An* 
gleterre  à  fon  avènement  à  la  Couronne. 

Qu'ils  fupplient  Sa  Majeilé,  &  le  Parle- 
ment, de  confidérer  les  avantages  que  le 
Roi  &  le  dit  Parlement  retireront  de  là 
confervation.  de  ce  Pais,  leur  offrant  de 
la  part  de  la  Nouvelle  Angleterre,  de 
fDttrnir  à  leurs  dépens  dans  Londres  to'is 
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les  mâts  de  Navires  nécefFaires  -pour  fa? 
Flote,  &  telle  quantité  de  godron  que, 
SaMajefté  ordonnera,  offrant  de  plusde 
bâtir  à  leur  dépens  deux  Frégates  de  60. 
pièces  de  canon,  &  les  envoyer  dans  fix. 
mois  à  Sa  Majefté.  Ils  ajoutèrent ,  que  s  il' 
ne  teîioit  qu'à  de  l'argent  pour  dédoma-. 
maser  les  intérêts  des  Sujets  de  Votre 
Maieflé,  ils  donner  oient  300000.  livres 
comptant,  &  qu'ils  étoient  affurez  que 
plus  de  6000.  François  de  la  Religion  quit- 
teroient  leur  Païs  pour  venir  nabiter  le 
leur,  s'ils  en  étoient  les  maîtres,  comme 
iL  n'en  doute  pas,  pourvu  qu  ils  foient 
certains  de  la  proteaion  du  Roi  &  de 
celle  du  Parlement. 

Avant  été  informe  du  contenu  de  cet- 
te Requête,  je  fus  auffi- tôt  trouver  îe 
Roi  d'Angleterre  &  m'en  plaindre ,  6c. 
demandai  des  CommifTaires  pour  finir  cet» 
te  affaire,  attendu ^que  Vôtre  Maie^é  m'a- 
voit  réitéré  fes  ordres ,  &  qu'elle  lui  ae- 
mandoit  juftice  fur  l'ufurpation  qui  avoïc 
été  faite  de  fa  Souveraineté  &  ànU^n 
de  fes  Sujets:  j'en  dis  autant  a  M.  e 
Chancelier,  &  il  fût  ^éfolu  que  des  le 
lendemain  on  me  donneroit  des  Commii- 
faires;  ce  qui  fût  exécuté.  Nous  avoPA 
déjà  traité  de  cette  affaire  en  deux  Con- 

^erenceSo  t» 

Pour  aViî*  contre  les  points  de  leur  Re^ 
Quête  ,  je  demandai  la  reftitution  de  tou- 
te l'Acadie,  contenant  So.  neues  deJ^ais. 
QW  les  Forts  dii  Pantagoet,  du  Fort  Royal 
1  dQ.laHcue  foient  rendus.au  même  et^^ 
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qu'ils  ^toient  quand  ils  ont  été  pris;  que- 
le  canon  ôz  les  munitions  de  Guerre,  ar- 
mes ,  vivres  &  marchandifes  foient  refti- 
tuez  fuivant  l'inventaire  qui  en  fût  fait 
dès  le  tems-là ,  ou  bien  appréciez  en  ar- 
gent fuivant  la  valeur. 

Que  îe  Couvent  des  Capucins,  leur 
maifon  &  FEglife,  &  pareillement  toutes 
les  Eglifcs  Catholiques,  les  ParoifTes  & 
Chapelles  dans  retendue  de  FAcadie 
foient  rebâties  à  leurs  dépens,  ainfi  qu'el- 
les étoient  avant  la  démolition  ;  qu'il  ne 
fera  permis  à  aucun  habitant  de  refter  ni 
d'habiter  dans  l'étendue  de  l'Acadie  ap- 
partenant au  Roi,  qu'il  n'ait  fait  profef-^ 
iipn  publique  de  la  foi  Catholique ,  Apof- 
tblique  &  Romaine  ;  &  que  les  Curez  des 
lieux  feront  obligez  de  rendre  compte, 
toutes  les  femaines  à  celui  qui  comman- 
dera dans  le  Païsde  la  part  de  Vôtre  Ma- 
jefté,  s'il  y  a  quelques  Hérétiques  dans- 
lès  habitations ,  afin  qu'ils  foient  châtiez 
félon  fes  ordres. 

Que  tous  les  Temples  &  maifons  parti-: 
culiéres  où  le  prêcher,  &  autres  exercices  : 
de  la  Religion  d'Angleterre,  ou  autres 
contraires  à  la  Catholique  ont  été  exercez 
par  les  habitans  des  lieux,  foient  démolis', 
&  les  pierres  &  les  bois  employez  à  réé- 
difier les  Eglifes  qui  avoient  été  ruinées^ 
Je  me  fuis  attaché  à  détruire  par  ces 
demandes  toutes  les  fins  de  leur  Requê-  . 
te,  &à  leur  faire  connoître,  qu'il  'y 
ayoit  nul  accommodement  à  efpérer  de 
impart  de  Vôtre  Majeflé^  ni  par  argent, 
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m  par  autre  voye ,  fur  la  reflitution  de  PÂ- 
cadie.  Pourvu  qu'elle  fe  falle,  je  pourrai 
bien  confentir  que  quelques -unes  de  mes 
demandes  foient  adoucies,  concern-ant 
ieuiement  ce  qui  regarde  la  valeur  des 
Munitions  &  perces  de  Marchandifes,, 
parce  qu'a-ulTi  bien  les  propriéraires  ne 
peuvent  pas  joilifier  ce  qu'ils  ont  perdu. 

Vôtre  Majeilé  peut  voir,  par  les  oifres^ 
que  ces  Peuples  ont  faites  au  Roi  d'An- 
gleterre, les  avantages  qu'il  retire  dc^  ce 
Païs   là,  ôz   celui  que  Vôtre  Majeilé  en 
pourroit  retirer  avec  le  tems,  s'il  y  avoit 
un  bon  ordre,    êc    qu'on    s'appliquât  à 
fortifier  ces  Colonies,  en  leur  envoyant 
cette  année  1200.  hommes  d' Infanterie  j, 
commandez  par  de  bons  OiFiciers,  avec 
quoi  étant  bien  conduits,  oti  pourroit  ve- 
nir à  bout  des  Iroquois,  qui  font  leurs 
ennemis,   &  gagner  plus  de   300.  lieuëa 
de  Païs,  qui  eft  fort  peuplé  de   Sauva- 
ges, qui  ayant  une  fois  reconnu  l'auto- 
rité de  Vôtre  Majefté,  demeureroient  dans 
robéïlTance,  &    la   Religion    Catholique 
pourroit   s'augmenter  cbniidérablement. 
Comme  j'ai  parlé  de  tout  ce  que  deiTus 
avec  piufieurs  perfonnes  qui  ont  demeu- 
ré des  années  entières' dans  ce  Païs-là, 
je  m'en  fuis  informé  particulièrement,  & 
Vôtre   Majefté  peut  faire  un  Royaume 
confidérabie,  d'un  Païs  qui  n'a  pas  été 
connu  jufqu'à   cette  heure,    &  que  les 
Anglois  foihaitent  d'avoir,  par  les  grands 
biens  qu'ils  efpérent  en  retirer  pour  le 
commerce  ôc  la  marine. 
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Je    dois  avoir   demain  une    troifiéme 
Conférence  avec  les  CommifTaires,  j'en 
rendrai  compte  à  Vôtre  Majelle  par  le  pre- 
mier ordinaire.    Je  fuis,  Ôic. 

LETTRE 

Bu  Roi  à  M,  le  Comte  â  EJÎra^ 
des.  De  Paris  ^  le  i.  Mars 
1662. 


Onfieur  le  Comté  d^Eilrades,  Je  ne 
pourrai  encore  par  cet  ordinaire  ci 
répondre  à  ce  qui  vous  a  été  dit  par  le 
Roi  mon  Frère  &  par  fon  Chancelier, 
fur  le  fujet  de  la  Garantie  de  la  Pêche  ^ 
la  matière  requérant  un  fort  long  dif- 
cours,  que  d'autres  occupations  m'obli- 
gent à  remettre;  &  je  ne  prens  la  plu- 
me que  pour  vous  addreftcr  un  récita 
que  j'ai  fait  mettre  par  écrit,  de  toute 
la  conduite  qu'a  tenue  avec  moi  le  Duc 
de  Lorraine  dans  le  Traité  que  nous  a- 
vons  fait  enfemble)  laquelle  m'a  à  la  fia 
néreffi'é,  pour  me  parer  contre  fa  mau- 
vaise conduire  ,  fon  mtention  ,  &  fes  fur- 
prifes,  de  prendre  la  réfolurion  que  vous 
verrez  par  la  tin  dudit  écrit.  Je  défire 
qu'auiïï  rôt  que  vous  Tau rez  reçu  vous 
en  donniez  part  au  Roi  mon  Frère,  Ôt 
je   m'ailûre  qu'il  approuvera   autant   là- 

fmcé* 
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Hncérité  de  mon  procédé,  qu'il  trouvera 
tout- à- fait  étrange.- &  mauvais  celui  du 
Duc.  Il  eft  vrai  qu'on  peut  dire,  que 
s'il  avoit  agi  d'autre  manière,  ce  n'auroit 
plus  été  Monfieur  de  Lorraine,  qui  n'a 
jamais  rien  fait  de  net,  &  où  il  n'ait 
mêlé  quelques  mauvaifes  finelTes,  qui 
ont  toujours  accoutumé  de  tourner  à  fon 
dommage  ;  &  en  cette  occafion  ,  où  il  n'a 
pour  but  que  de  me  faire  fervir  moi-même 
a  rompre  un  Mariage  que  j'alfedionnois  ^^ 
&  qui  lui  déplaifoit ,.  il  n'aura  pas  à  la-fin 
fujet  de  dire  qu'il  s'eft  moqué  de  moi. 
Sur  ce  je  prie  Dieu,.&;c. 


L    E    T    T    R    E 

J^u  Comte  d'EJlrades  au  JRoh 


S 


I  R  E , 


J'ai  vu  le  Roi  d'Asgléterre  fur  la  Let- 
tre de  Vôtre  Majellé  du  12,  de  ce  mois, 
&  pris  occafion  de  lui  confirmer  encore 
les  afTûrances  que  je  lui  avois  données 
de  fon  amitié,  il  n'y  a  que  trais  jours, 
par  les  témoignages  qu'elle  lui  en  donne 
à.  préfent  dans  l'affaire  du  Havre.  Je  lui 
ai  fait  entendre,  que  fur  la  diligence  qu'il 
avoit  défiré  que  Vôtre  Majeûé  apportât 
a  faire  délivrer  à  fon  homme  au  Havre 
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la  fomme  convenue ,  elle  avoit  foudafo- 
envoyé  ordre  pour  cela  au  Commis  qui 
en  étoit  chargé  ;  &  de  ma  part  j*y  ai  a- 
jouté  une  Lettre  en  conformité,  qui  lui 
fera  rendue  par  cette  même  perfonne, 
qui  s'eft  trouvée  n'être  pas  encore  partie. 
Il  m'a  affûré ,  qu'il  lui  a  fi  bien  recom- 
mandé le  fecret ,  qu'il  ne  faut  pas  crain- 
dre que  par  fa  faute  il  foit  rien  décou- 
vert de  tout  ce  qui  fe  pafTera.  là-deflus. 

Je  me  fuis  étendu  fur  le  grand  befoia 
qu'avoit  le  Portugal  d'être  promptement 
fecouru ,  pour  prévenir  les  Efpagnols  dans 
le  commencement  de  la  Campagne  ;  & 
je  l'ai  prefle  par  toutes  les  raifons  que. 
m'ont  fourni  les  Dépêches  de  V.  M.  de 
ne  rien  omettre  pour  la  confervation  dé 
ce  Royaume;  que  toute  l'Europe  confidé^ 
roit  ce  fecours  comme  la  première  pro- 
tediion  où  il  s'étoit  engagé ,  ôc  d'où  auflî. 
eile  ne  manqueroit  pas  de  tirer  des  con- 
féquences  ,  pour  former  l'opinion  de 
Ueftime  qu'elle  de  voit  faire  de  fon  AK 
iiance. 

Le  Roi  d'Angl-e terre  me  répondit ,  qu'il 
fe  faifoit  une  atFaire,  d'honneur  de   cette 
protedion;  que  de  plus  il  y  trouvoit  fou 
intérêt  ;  &  que,  comme  il  ne   pouvoic 
manquer  à  l'un  ni  à  l'autre,  il  efpéroit^ 
que  tout  le  monde  feroit  content  de  lui 
là-deflus;  qu'il  alloit  faire  travailler  aux. 
viduailles  des  dix  Vaifîêaux  de  Guerre 
deftinez  pour  cela,  &  retenir  les  quinze 
Vaifleaux   Marchands  qui  dévoient  por- 
teries Troupes ,  qui  feroient  de  3000.  hom- 


[  26o  ] 

iTi es,  qu'il  droit  des  garnirons  Jicentiées 
d'Ecôile  ;  qu'il  fe  promettoit  avec  cela , 
que  les  affaires  de  ce  Royaume  pren  droient 
un  meilleur  train  ;  vu  même  que  tout  le 
fecGurs  que  les  Efpagnols  avoient  pré- 
rendu tirer  des  Troupes  de  Flandre  em- 
barquées à  Otlende,  étoit  perdu;  qu'il  a- 
voit  avis,  que  la  tourmente  avoit  fait  re- 
lâcher deux  des  plus  grands  navires  de 
cette  Flote  dans  les  porrs  d'Irlande  ,  qui 
aiTûroient  qu'ils  en  avoient  vu  périr  deux 
autres  ,  dont  l'un  portoit  grande  quantité 
d'équipages  apartenant  à  M.  le  Marquis 
de  Caracene ,  6c  que  tou:  le  refte  de  la 
Fiote  étoit  diflîpé  ;  qu'il  y  avoit  près  de 
looo.  hommes  dans  ces  deux  Vailfe'ux  , 
dont  les  Capitaines  avoient  demandé  per- 
miiîion  de  les  mettre  à  Terre  ,  pour  les 
foulager  des  grands  maux  qu'ils  avoient 
foufferts  à  la  Mer;  que  lui,  Roi  d'Angle^ 
terre,  avoit  envoyé  les  ordres  pour  ce^ 
la,  &  en  même  tems  chargé  fcs  Gouver- 
neurs de  les  faire  évader  par  deffous  rnain  , 
C€  qui  leur  feroit  bien  facile  en  leur  ac- 
cordant des  palfeports  ,  comme  ils  en  a- 
voient  l'ordre  ;  de  plus ,  que  leurs  vktUaii- 
îes  étoient  confumees  ,  <.^  que  devant 
qu'elles  tufTent  renouveliées  ,  &  qu^ils 
euflent  reçu  provifion  d'Efpagne  pour  ce- 
la, il  fe  palîeroit  bien  du  tems.  'j'ai  vu 
les  Lettres  qui  portent  ces  avis  ,  &  M. 
de  Rudhrefort,  qui  arrive  nouvellement 
de  Dunlierque,  affâre ,  qu'il  ne  s'eft  em- 
barqué que  3000;  hommes  >  &  qu'il  en  a 
déferté  plus  de  2000.  • 
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Je  lai  ai  fait  part  des  nouvelles  que  Vo- 
,  rre  Majeilé  me  donne  de  la  maladie  du 
*  Roi  d'Efpagne,  &  de  Pefpérance  qu'elle 
a  conçue  fur  le  raport  de  fon  Courier  , 
qu'il  n'en  arrivera  rien  de   fâcheux  :  je 
trouvai  qu'il  en  avoit  auiïï,  mais  les  fieri- 
nes  afTûroient  qu'il  efl:  -en  grand  péril;  & 
là-deiTus  il  prit  occafion  de  me  dire ,  que 
le  tems  pouvoit  approcher  ,  qu'il  ne  fe 
trouveroit  pas  un  ami  foible  6z  inutile  à 
Vôtre  JVIajeilé;  qu'il  n'avoit  rien  tant  à 
cœur  que  de  lui  en  donner  des  marques 
en  toutes  occafions  ;  &  qu'il  fouhaifoit 
grandement  pour  cela  d'entrer  dans  une 
iiaifon   étroite  avec   elle  ;   qu'il  fcavoit 
bien  que  les  Hollandois   travailloient  de 
tout  leur  pouvoir  à  l'empêcher  ,   en  fe- 
mant  des  détiances  de  part  &  d'autre  ; 
qu'ils  publioient  plus  que  jamais  la  réfo- 
iution  du  Traité  avec  la  garantie  de  la  Pê- 
che ;  que  même  il  lui  avoit  été   envoyé 
copie  d'une  lettre  écrite  à  Mrs.   les  Etats 
par  leurs  Ambafladeurs  qui  font  en  Fran- 
ce ,  portant  que  M.  de  Brienne  les  étoit 
allé  trouver  de  la  part  de  Vôtre   Majef- 
te  pour  leur  dire ,  qu'on  ne  pouvoit  em- 
ployer dans  le  Traité  le  mot  de  garan- 
tie ,  de  crainte  de  choquer  fes  intérêts» 
mais  que  l'on  y  mettroit  des  termes  équi- 
valens ,  qui  fignifieroient  la  même  chofe  : 
que  là-deiTus  il  s'elt  formé  des  gazettes 
publiques,  qui  débitent  Taftaire  à  ion  def- 


avantag( 


Enfuite  il  m'a  cotté  tous  les  griefs  qu'il 
recevroit  ,  fi  Vôtre  Majelté  pouvoit  fe 

laif- 
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îaiffer  porter  à  paffer  cet  article  àTavân- 
tage  des  Hollandois ,  ce  qu'il  neponrrok 
jamais  croire,  lui  paroifTant  que  les  inté- 
rêts de  Vôtre  Majeflé  fe  trouvoient  bien 
mieux  afTûrez  avec  lui  qu'avec  eux  ;  qu'il 
la  prioit  de  faire  réflexion  &  de  prendre 
la  peine  de  démêler  les  artifices   dont 
ils  fc   fervoient    pour   vous    brouiller  ; 
que  de  Wit  en  étoit  le  véritable  artifan , 
animé  ti'une  vieille  haine  contre  lui  & 
contre  la  Maifon  d'Orange;  qu'à  préfent 
il  traitoit  avec  la  PrincefTe   Douairière 
pour  la  mettre  dans  fa  cabale  ,  &  enfui- 
te  la  faire  tomber  dans  quelque  méchant 
pas,  qui  ruinât  les  affaires  du  jeune  Prin- 
ce &  éloignât  fon  rétabliilemient,  afin  de 
fe    perpétuer    ainfi    dans    une   autorir-é 
qu'il  ufurpe  tous  les  jours  fur  Mrs.  les 
Etats  ;  que  la  fituation  de  l'Angleterre  fai- 
foit  qu'ils  ne  pouvoient  fe  paffer  de  fes 
ports;  que  dans  la  dernière  tourmente  il 
y  avoit  300.  de  leurs  Navires  qui  avoient 
été  contraints  d'y  relâcher  ;   que  Vôtre 
"Majeflé  étant  alfûrée  des  Suédois,  comme 
il  rétoit  du  Dannem.arc  &  de  l'Èiedeur 
de  Brandebourg,  ils  ne  pourroient  fe  dé- 
fendre de  faire  tout  ce  que  vous  défire- 
riez  d'eux  ;   qu'avec  tous  les  avantages 
qu'ils  publioient  que  l'EfpagQe  leur  offroit 
pour  fe  lier  avec  elle ,  ils  n'oferoient  s'y 
engager,  quand  ils  verroient  deux  Puif- 
fances  voifines  unies  enfemble,  qui  pour- 
roient ruiner  tout  leur  commerce. 

Vôtre  Majeflé  peut  aifément  vérifier, 
fi  ce  qui  a   été  écrit  du  difcours  que 
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Fôn  impute  à  M  de  Brienne  eft  vrai  ; 
&  après  elle  pourra  voir  clairement  s'il 
y  a  de  l'artifice  dans  la  conduite  des 
Hollandois  ;  &  s'il  s'en  trouve,  comme 
j'en  conçois  quelque  foup.çon,  il  eft  fans 
doute  qu'il  faut  l'attribuer  à  de  Wit ,  qui 
eft  aflez  maître  de  l'efprit  des  Ambaua- 
deurs  pour  leur  faire  tenir  le  langage 
qu'il  lui  plaira.  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire 
en  négociant  fous  main  avec  le  Chan- 
celier ,  a  été  de  donner  Pexclufion  à  Be- 
nêt fur  l'Ambaffade  de  France,  &  de  le 
porter  à  faire  choix  d'un  fujet  qui  ne 
fût  pas  fufped  à  Vôtre  Majefté.  Le  Roi 
me  déclara  dans  cette  Audience  ,  qu'il 
avoir  jette  les  yeux  pour  cela  fur  Mylord 
Holis ,  qui  eft  tenu  dans  cette  Cour 
pour  n'être  d'aucune  cabale  que  de  celr 
le  du  Chancelier,  &  nullement  attache 
aux  intérêts  de  l'Érpagne  :  il  me  témoi- 
gna qu'il  avoit  en  lui  la  dernière  confi- 
ance, &  qu'il  prioit  Vôtre  Majefté  de  l'y 
prendre  tonte  entière  ,  qu'il  prétendoit 
le  faire  partir  dans  un  mois. 

Je  lui  dis,  que  j'avois  charge  de  luî 
donner  parc  du  Traité  fait  par  Vôtre  Ma^ 
jcfté  avec  M.  le  Duc  de  Lorraine,  cro- 
yant bien  qu'il  en  auroit  de  la  joye.  II 
me  répondit,  qu'il  l'avoit  déjà  apris  ;  & 
de  plus  que  ,  fuivant  la  manière  d'agir 
d'ordinaire  de  ce  Duc ,  il  s'en  étoit  re- 
penti dès  le  lendemain;  &  que  comme 
k  prenoit  un  intérêt  tout  particulier  aux 
avantages  de  Vôtre  Majefté, il  étoit  bien 
aife  que  ce  prpcçdé  lui  dominât  une  jufl« 

rai^ 
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niifon  da^retenir  fes  Etats,  &  de  lui  re- 
fufer  les  récompenfes  qu'elle  lui  avoïc 
promifes  par  le   Traité. 

Je  fus  voir  enfuite  M.  le  Chancelier; 
éz  comme  cette  vifite  fe  paifa  fur  les  mê- 
mes matières ,  à  la  referve  de  l'affaire  de 
Portugal ,  dont  il  ne  fut  fait  aucune 
mention,  à  caufe  de  Monfieur  d'Aubigny 
qui  nous  fervoit  de  Truchement,  il  ne 
le  tint  que  des  difcours  conformes  à  ceux 
du  Roi  d'Angleterre ,  û  bien  que  je  n'en 
ferai  point  une  redite  à  Vôtre  Majefté, 
Je  fuis  ,  &c. 


LETTRE 

Du  Roi  à  M,  le  Comte  âE/lra- 
des.  De  Paris ,  îe  4.  Mars 
1662, 

MOnfieur  le  Comte  d'Eftrades.  J'ai 
appris  par  vôtre  Lettre  du  27.  du 
pafîe ,  la"  peine  où  fe  trouvoit  le  Roi  mon 
Frère  ,  fuivant  ce  qu'il  vous  a  témoigné, 
de  ne  fçavoir  de  quelle  manière  il  devroit 
parler  des  2ccoco.  écus  qu'on  a  comp- 
tez au  Havre  à  fes  gens ,  après  ce  qu'en 
a  découvert  îe  Comte  de  Saint  Alban , 
&  ne  voulant  pasm.anquer  d'ailleurs  au 
fecret  qu'il  m'a  promis.  Com.me  je  vois 
que  fon  embarras  en  cela  regarde  princi- 
palement la  Reine  d'Angleterre ,  6c  que 

je 
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je  ferai  bien  aife  de  contribuer  ce  que 
je  puis  pour  l'en  tirer ,  je  demeure  d'ac- 
cord qu'ii  lui  avoue  en  grand  fecrec ,  que 
l'argent  vient  de  moi,  la  conjurant  qu'el- 
le ait  feule  cette  connoiiTance,  fans  qu'au* 
cune  autre  perfonne  le  fçache  ;  ôc  ajou- 
tant que  je  lui  ai  fait  le  plaifir  de  lui 
prêter  cecre  fomme,  fur  ce  qu'il  m'a  té- 
moigné qu'il  en  avoit  préfentement  be- 
foin,  pour  ^éviter  les  préjudices  que  lui 
cauferoit  la  longueur  des  recouvremiens 
de  ce  que  fon  Parlement  lui  a  accordé: 
pour  tous  les  autres  ,  hors  la  Reine  feu- 
le ,  je  prie  le  Roi  mon  Frère ,  quand  en 
lui  en  pariera,  de  continuer  à  dire  qu'il 
ne  fçait  ce  que  c'eit,  &  laifTer  deviner 
ôc  juger  tout  ce  qu'on  voudra. 

j'approuve  fort  tout  ce  que  vous  ave3 
fait  jufqu'ici  pour  me  faire  rendre  l'A- 
cadie,  &  je  me  promets  de  vôtre  zèle  & 
de  vôtre  adrelTe  ,  que  vous  n'abandonne- 
rez pas  l'affaire,  que  vous  ne  m'ayez  fait 
avoir  une  fatisfaction  qui  efb  julle,  donc 
le  refus,  ou  le  délai,  pourroit  entraîner 
dps  conféquences  fàcheufes  :  c'efl  un  ef- 
fet de  vôrre  prudence,  quoique  j'ai  forc 
cftimé  d'avoir  conçu  vos  demandes  di- 
redement  opofées  à  tout  ce  que  conte- 
noit  la  Requête  des  Calviniftes,  qui  vou- 
loient  engager  le  Roi  mon  Frère  par  leur 
intérêt  au  foûtien  d'une  fi  manifelle  in- 
jullice  ,  &  vous  avez  agi  fort  prudemment, 
quand  vous  avez  fait  connoître  que  l'af- 
faire n'étoit  pas  accommodable  par  au- 
cune fomme  d'argent. 

Tome  I.  M  .    Vous 
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=  Vous  pouvez  dire  au  Roi  d'Angleter- 
re ,  que  ce  qu'on  a  fçii  ici  de  l'argent  du 
Havre  ,  eft  venu  de  Fox  même ,  qui  n'a 
pas  tenu  igrand  compte  de  garder  le  fe- 
cret ,  &  cela  a  été  en  partie  caufe  de 
tous  le?  fots  bruits  qui  ont  couru  de- 
dans Paris  ,  &  qui  n'auront  pas  manqué 
fans  doute  de  paîTer  jufqu'à  Londres  , 
que  je  m'accommodois  de  Dunkerque 
avec  ledit  Roi  pour  une  femme  d'ar- 
gent, afin  de  l'échanger  après  avec  les 
Efpagnols  contre  Cambrai ,  où  contrç 
i\ire  &  Saint  Orner. 

Vous  fçavez  mieux  que  perfonne  fi  j'en 
ai  eu  la  moindre  penfce  ,  &  néanmoins 
il  eft  venu  encore  jufqu'à  moi  de  fort  bon 
lieu,  que  des  perfonnes  qui  lui  font  pro- 
ches ont  écrit  au  Roi,  que  dans  les  pré- 
paratifs que  je  fais  pour  mon  voyage 
d'Alface  ,  j'avois  plutôt  ma  vifée  fur  Dun- 
kerque que  fur  l'Allem^agne  >  qiioique  ce- 
la foit  tout-à-fait  éloigné  du  bons  fens , 
auiïi-bien  que  de  mes  mtentions,  puiiquc 
je  ne  fais  tenir  en  état  de  marcher  que 
ma  Garde  ordinaire  ;  je  ferois  bien  aife 
que  vous  fondalTiez  un  peu  ledit  Roi  là- 
delTus,  pour  reconnoître  s'il  aura  la_^fin- 
cérité  de  vous  dire  quelque  chofe  des 
foupçons  qu'on  lui  a  voulu  donner  par 
les  Lettres  que  je  viens  de  dire  ;  car  s'il 
fait  le  refervé  ,  ce  fera  une  niarque  qu'il 
aura  été  capable  de  donner  quelque  foi 
à  des  avis  fi  chimériques  :  gardez-vous 
pourtant,  quoi  qu'il  dife  ou  ne  difepas, 
de  vous  expliquer  à  lui ,  &  contentez- 
vous 
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VOUS  de  lui  faire  connoitre ,  s'il  en  efl  be- 
foin ,  à  quel  paint  ces  ombrages  &  ces 
craintes  font  ridicules  ,&  combien  le  def- 
fein  qu'on  m'impute  malignement,  s'ac- 
corde peu  au  témoignage  d'Amitié  que  je 
viens  de  lui  donner  dans  cette  affaire  du 
Havre. 

Je  vous  ad refle  une  Lettre,  que  vous 
préfenterez  au  Roi  ,  par  laquelle  je  lui 
témoigne  la  part  que  j'ai  prife  à  la  per- 
te qu'il  a  faite  de  la  Reine  de  Bohême. 
Sur  ce  je  prie  Dieu,  &c. 

LETTRE 

Du    Comte    d'Ejlrades    au   Roi. 
De  Londres  y  ce  6.  Mars  1663* 


IRE, 

J'ai  reçu  les  deuX  dernières  Dépêche  a 
de  Vôtre  Majeilé  du  26.  du  mois  pafTé^ 
(k  j'attens  par  celle  qu'elle  me  fait  ef- 
pérer  pour  l'ordinaire  prochain,  d'être 
plus  particulièrement  informé  cle  ce  qui 
s'eft  palfé  entre  Vôtre  Majeilé  &  Mef- 
fieurs  les  Etats  au  fujet  de  la  garantie, 
pour  pouvoir  après  avec  plus  de  facilité 
diflîper  les  défiances  que  ic  Roi  d'Angle- 
terre fembie  avoir  conçues  fur  les  mau- 
vais avis  qui  lui  ont  été  danntz.  Cependant 

Ma  j'ai 
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J'ai  erû  qu'il  feroit  à  propos  de  le  prépa- 
rer à  croire  toute  autre  choie,  en  lui  fai- 
fant  parc  des  airdrances  que  Vôtre  iMa- 
jellé  me  donne  en  général, que  dans  tou- 
te la  conduite  qui  a  été  gardée  en  cet- 
te affaire  ,  elle  a  agi  avec  une  fi  grande 
coniidération  pour  fes  incerèr.-s  ,  qu'elle 
devoir  s'attendre  à  recevoir  de  lui  plu- 
tôt des  remercîmens  que  des  plaintes.  Il 
a  reçu  très-bien  tout  ce  que  je  lui  ai  dit 
fur  ce  fuje.t;&  pour  peu  que  Vôtre  Ma- 
jefté  me  donne  occafion  d'entrer  en  ma- 
tière, &  de  lui  dire  quelque  chofe  d'o- 
bligeant ,  qui  coDÛrme  tout  ce  que  j'ai 
déjà  avance  en  termes,  généraux ,  j'eili- 
îuè  qu'il  me  fera  très-faciîe  de  le  con- 
tenter. 

Mes  dépêches  pr-écédentes  ont  rendu 
fuffilamm.ent  compte  à  Vôtre  Majefté  de 
l'aitaire  du  Havre.     . 

À  l'égard  de  la  p'enfée  où  eft  Vôtre 
Majeilé,  de  trouver  quelqu'un  avec  qui 
elle  puilTe  traiter  du  nqmbre  d'Eiclaves 
qui  lui  font  néeeiTaires  pour  fervir  dans 
îes  Galères,  &  de  l'opinion  où  elle  eil, 
que  les  Nègres  qui  fe  prennent  fur  les 
côtes  de  Guinée  îk  du  Cap  Vert  lui  fc- 
roient  propres  pour  cela,  je  dois  lui  ré- 
pondre, qu'après  mi'en  être  informé  crès- 
foigneufement  de  pluiîeurs  perfonnes  ,  & 
fpé^cialem.ent  de  Monfieur  Carteret,  qui 
le  trouve  intérelTé  dans  la  Compagnie 
qui  fait  ce  trafic,  j'apprens  que  ces  for- 
tes d'Efclaves  ne  ibnt  nullement  propres 
à  ce  travail  ;  que  cette  Compagnie ,  qui  en 


[  269  ] 
a  fait  depuis  peu  une    vente  qui  va  à 
looooo.  livrts,  s'eft  adrelTée  à  la  Jamaï- 
que &  aux  Habltans  de  T Amérique  ,  où 
l'on  a  beibixq  d'iiom.mes  pour  travailler  la 
terre,  à  quoi  ils  retiflilTent  bien;  que  pour 
cet  ufage  ils   valent  jufqu'à  28.  piéce^ 
chacun  ,  qai    font  400.  livres  de^  nôtre 
monnoye  ;  &  que  ,  pour  les  rendre  à  Tou- 
lon, quand  même  on  pourroit  s'enfervir, 
ii  en  coûteroic  beaucoup  davantage  ,  par-* 
ce  qu'il  y  a  beaucoup  plus  loin;maJs  que 
le  meilleur  parti  que  Votre  Majeilé  puilTe 
prendre  pour  exécuter  ce  defîein,  eit  d'o- 
bliger  la  Flote  que  le  Roi  d'Angleterre 
tient  dans  le  Levant  &  à  Tanger^  d'am.e* 
ner  à  Toulon   tous  les  Efclaves  qu'elle, 
fait  dans  ces  Mers,  ôz  de  les  vendre  à  ua 
CommifTaire  que  Vôtre  Majeité  établira. 
pour  cela ,  au  lieu  de  les  aller  trafiquer 
en  Efpagne  :  comme  ce  font  tous  Gens 
bienfaits,  accoutumez  à  la  Mer  &  à  l'air 
de  nos  côtes,  il  eft  fans  doute   que  Vô- 
tre M.  en  tirera  un  meilleur  fervice  que 
de  ceux  de  Guinée.    J'en  ai  parlé  en- 
fuite  au  Roi  d'Angleterre  ,  &   j'ai  pris 
occafion  de  lui  demander  un  ordre  pour 
cela    au  CommilTaire    qu'il  tient  à  Tou- 
lon, fur  le  raport  qu'il  a  fait  des  Lettres^ 
qu'ail  en    a  reçues ,  qui  lui  apprennent  > 
que  quelques- uns  de  fes  Vailléaux  y  font 
aile  faire  leurs  viduailles.    11  m'a  promis 
cet  ordre,  <k]Q  prendrai  foin  de  le  faire 
expédier  au  plutôt  pour  l'envoyer  à  Vô- 
tre Majefté. 
Je  n'ai  pas  laifFé  de  m'adrelfer  aux  Hol- 
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lafidoîs  ;  &  par  les  habitudes  que  j'ai 
en  ce  Païs-là  ,  j'éclaircis  fi  ce  qu'on  m'a 
dit  du  Cap  Vert  &  de  la  Guinée  efl  bien 
véritable  pour  la  force  &  conflitution 
des  hommes,  &  pour  le  prix  :  j'ai  don- 
né des  Mémoires  pour  cela,  &  fur  la  ré- 
ponle  que  j'en  aurai,  Vôtre  Majeué  pour- 
ra connoitre  où  elle  trouvera  mieux  fes 
avantages  ;  mais  j'ai  befoin  de  fçavoir , 
jufqu'à  quel  nombre  elle  en  pourra  pren- 
dre. L'on  peut  agir  avec  les  Hollan- 
dois  ,  pour  les  Elclaves  que  fera  lear 
Flote  au  Levant,  de  la  même  façon  que 
j'ai  fait  ici  avec  îe  Roi  d'Angleterre ,  ils 
ne  s'en  défendront  pas. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Angîois  ne 
cherchent  à  occuper  quelques  polies  dans 
les  Illes  que  Vôtre  JMajeilé  m'a  indi- 
quées, ôz  qu'ils  ne  puilTent  former  quel- 
que dciTein  là-defTiis,  ôc  fur  le  voifma- 
ge  de.  Tanger,  Mefneurs  les  AmbaiTadeurs 
de  Hollande  m'ont  aiTûré  ,  que  leur  A- 
miral  de  Ruyter  avoit  donné  avis ,  qu'ils 
les  avoient  toutes  reconnues  avec  foin ,  & 
je  me  fuis  aperçu  qu'ils  en  ont  même  pris 
quelque  alarme. 

J'ai  apris  que  le  Cavalier  Miity  eCi 
parti  de  ce  Pais,  &  je  n'ai  pu  découvrir 
de  pas  un  de  cette  Cour ,  qu'il  y  ait  fait 
aucune  propofuion  pareille  à  celle  qu'il 
a  faite  en  France  :  je  m'en  informerai, 
&  jufqu'à  préfent  c'eil  tout  l'éclairciiTe- 
menc  que  je  puis  donner  là-deilus  à  Vô- 
tre Majefté. 

M.  d'Aubigny  de  voit  aller  en  France; 

*  mais 
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mais  fon  voyage  eft  rompu  par  les  nou- 
velles qui  vinrent  hier  de  Portugal.  L'A- 
miral a  dépéché  une  Frégate  qui  n'a  été 
que  dix  jours  en  chemin  ;  ii  écrit  au  Roi 
d'Angleterre ,  que  la  Flote  eit  arrivée  le 
lo.  de  Février  devant  Lisbonne  ;  qu'il  a 
pris  pofïeilion  de  Tanger,  &  que  la  Rei- 
ne prétend  s'embarquer  le  15.  de  Mars 
pour  venir  en  Angleterre  :  le  Roi  fait  é- 
tat  de  partir  le  20.  de  ce  mois  pour  l'al- 
ler recevoir  à  Portsinouth  :  il  a  donné 
congé  au  Parlement  pour  deux  mois, 
pefpére  que  Vôtre  Majefté  me  fera  la 
grâce  de  m'accorder  mon  congé  ,  puif- 
que  je  lui  ferai  à  préfent  inutile  par  l'ab- 
fence  du  Roi  d'Angleterre.  Jl  n'y  a  pas 
eu  de  Confeil  depuis  àix  jours,  &  il  n'y 
en  aura  que  mécredi  prochain^  on  a  dif- 
féré jufques-là  à  me  répondre  fur  la  de- 
mande que  j'ai  faite  de  la  part  de  Vô- 
tre Majellé  de  la  reftitution  de  i'Acadie. 
Le  Mylord  HoUis  doit  partir  dans  quin- 
ze jours  pour  fon  Ambalfade  en  France; 
il  eil  tout- à' fait  ami  du  Chancelier,  &  le 
Roi  d'Angleterre  prend  en  lui  une  entiè- 
re confiance.    Je  fuis  &c. 
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LETTRE 

Du  Roi  à  M.-  le  Comte  cVEftra' 
des.  De  Paris ,  le  12.  Moss 
1662. 


"X  f  Onfieur  le  Comte  d'ERrades.  Je  vans 
-/  ^'X  mandai  deriiiérement,  fur  quelques 
difcours  que  vous  a  y  oit  tenus  le  Roi  dWn- 
glererre  touchant  le  Traité  d'Aili^ance 
«jue  pourfuivent  ici  près  de  moi  les  Am- 
baiFadeiirs  de  Hollande,  que  ledit  Roi  a- 
voit  plus  de  fujet  de  me  faire  des  remer- 
cïmens  que  des  plaintes ,  de  la  manière 
dont  j'en  avois  ufé  jufqu'alors  pour  ra- 
meur de  lui  en  cette  Négociation  ,  & 
qu'avec  plus  de  loifir  je  lui  donnerois 
moyen  de  reconnoitre  &  avouer  cette 
vérit-é. 

C'eft  à  quoi  je  prétens  fatlsfaire  par  cet- 
te Lettre ,  6z  je  dois  commencer  par  vous 
expliquer  le  fait  ;  car  je  comxprens  par 
vos  dépêches,  que  ni  le  Roi  mon  Frère, 
TA  le  Chancelier  Hyde,  n^en  font  pas  bien 
informez. 

Dès  que  l'on  commença ,  il  y  a  déjà 
plus  d'un  an,  à  négocier  cette  Alliance, 
îefdits  AmbalTadeurs  me  préfentérent  des 
Articles  ,  par  lefquels  ils  m'offroient ,  de 
la  part  de  leur  Etat ,  la  garantie  de  tout 
ce  que  je  poiTéde,  tant  de  ce  qui  ap'par- 
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tient  d'ancienneté  à  ma  Couronne  ,  qne 
de  mes  nouvelles  acquifitions  par  des 
Traitez  ,  &  généralement  de  tous  mes 
droits,  fans  limitation  aucune.  Vous  ju- 
gez bien  qu'en  me  faifant  cette  oifre,  ils 
n'omirent  pas  de  me  demander  la  même 
ehofe  pour  leur  Etat^  &  que  je  leur  ga- 
rantiffe  réciproquement  toutes  leurs  pof- 
feiïions  &  tous  leurs  droits:  à  quoi  il  n'y 
eut  pas  lieu  d'aporter  la  moindre  diffi^ 
culte  ,  parce  que  leur  demande  étoit 
jufle,  honnête  &  conforme  à  ce  qui  s'é* 
tcit  pratiqué  dans  les  anciens  Traitez;  & 
dès  îors  ce  fondement  d'une  garantie  gé- 
nérale mutuelle  fût  établi,  fur  lequel  où- 
a  bâti  depuisitout  le  Traité. 

Or  il  eft  arrivé  que ,  comme  en  Angle- 
terre on  a  donné  quelque  crainte  aux* 
dits  Etats ,  que  le  Roi  mon  Frère  vou- 
lût les  inquiéter  fur  le  fait  de  la  Pêche 
{qu'ils  di'fent  être  un  droit  public  ,  en 
la  jouïiTance  duquel  ils  n'ont  jamais  été 
troublez  )  les  AmbaiTadeurs  defdits  Etats 
ont  défiré ,  pour  plus  de  précaution  Se 
leur  plus  grande  fureté,  que  l'on  ajoutât 
à  ^article  par  lequel  oaus  nous  promet- 
tions la  garantie  générale  de  tous  nos 
droits  ,  les  trois  mots  fuivans,  même  celui 
de  la  Pêche. 

^  J'ai  jufqu'ici  reparti,  que  cette  expref*» 
fion  n'étoit  nullement  néceiïaire,  puifque 
la  dire  Pêche  fe  trouvoit  fuifîfamment 
comprife  dans  la  garantie  générale  de 
tous  leurs  droits  :  préfentement  nous  en 
fommes  ià-deffus ,  &  le  Traité  n'eil  plus 
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arrêté  que  par  la  difncuké  que  je  fais  en:- 
core  de  paifer  ces  mors. 

La  raifon  qui  m'a  porté  à  le  leur  con- 
teller,  n'efl  pas  que  je  me  croye  moins 
obligé  à  leur  garantir  leur  droit  de  Pê:be, 
foit  que  ce  terme  s'exprime  ou  s'omette 
dans  le  Traité ,  car  qui  dit  tous  droits  en 
général,  n'en  exclut  aucun;  mais  J'ai  bien 
voulu  avoir  cet  égard  pour  le  Roi  d'An- 
gleterre, de  rejetter  jufqu'ici  le  dit  mot^ 
jugeant  que  fon  exprelFion  le  pourroit  cho- 
quer plus  qu'une  déùgnation  générale  de 
tous  droits  ;  quoiqu'à  dire  vrai,  je  co-n- 
noifTe  fort  bien,  que  la  claufe  en  termes 
généraux,  dont  il  y  a  iong-tems  que  je 
fuis  demeuré  d'accord,  me  liera  tout  au- 
tant à  l'appui  d:  à  la  défenfe  des  Hollan- 
dois,  en  cas  de  trouble,  que  larpécificatioii 
qu'ils  défirent  du  mot  de  Pùbe  dans  le 
Traité.  Ainfi ,  à  proprement  parler ,  ce  n'eft 
plus  qu'une  quellion  fimplement  du  mot, 
éc  non  pas  de  rien  qui  regarde  la  fubilan- 
ce:  &  cela  étant  évident,  comme  il  Teft, 
je  laifTe  à  juger  au  Roi  mon  Frère  ,  fi, 
voyant  que  les  Etats  font  fur  le  point  de 
révoquer  leurs  AmbaiTadeurs ,  plutôt  que 
de  conclure  le  Traité  fans  rexpreflion 
dudit  mot;  &  préfupofé  d'autre  part,  que 
Tion  feulement  je  trouve  mon  avantage  à 
jenolier  cette  ancienne  Alliance ,  mais 
que  j'aye  à  craindre  divers  préjudices  de 
ne  îa  faire  pas;  je  lui  laifîe ,  dis -je,  à 
juger,  fi  je  ferois  bien  confeillé  de  lailTer 
partir  lefdits  Ambaffadeurs ,  &  rompre  un 
Traité  fi  ayancé;  plutôt  ^ue  de  paffer  un 
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iîmple  mot ,  dont  j'ai  promis  la  fiibflance 
éc  l'effet ,  &  lequel  d'ailleurs  étant  omis 
ou  inféré  dans  les  Articles  ,  n'ajoute  ni 
ne  diminue  quoi  que  ce  foit  à  la  force  de 
la  garantie. 

Cependant  je  puis  dire ,  que  j'ai  pré-, 
féré  jufqu'ici  la  fimple  fatisfadcion  du 
Roi  mon  Frère  à  mon  intérêt  particulier 
&  réel  ;  car  dans  le  mot  même  ,  que  je 
contefte  aux  Hollandois  avec  un  telle  ftr^ 
meté,  que  je  leur  ai  fait  jufqu'ici  entre- 
voir la  rupture  entière  du  Traité  s'ils 
De  s'en  relâchent,  il  eil  certain,  qu'à  le 
bien  prendre  ,  j'y  ai  tout  le  même  intérêt 
qu'eux  ,  puifqu'il  s'agit  de  la  liberté  de 
la  Pêche,  que  les  i^nglois  ne  peuvent  en- 
treprendre de  troubler ,  qu'en  vertu  de 
leur  prétendu  droit  defouveraineté  fur  la 
Mer,  dont  je  puis  fi  peu  demeurer  d'ac- 
cord, qu'avec  bien  plus  de  raifon  qu'ils 
n'en  ont  ,  je  foûtiendrois  en  un  befoin 
qu'il  m'appartient  :  &  comme  d'ailleur» 
cette  liberté  de  Pêche  peut  être  aufïï- 
bien  conteflée  par  l'Angleterre  à  mes  Su- 
jets qu'à  ceux  des  Etats  Généraux ,  & 
particulièrement  après  ce  que  vous  fçavez 
que  Downing  débitoit  dernièrement  à  la 
Haye,  que  le  Roi  fon  Maître  étoit  réfo- 
lu  de  ne  point  permettre  la  Pêche  aux 
François ,  faifant  même  entendre ,  qu'on 
€n  laiueroit  paifiblement  jouir  les  Provia- 
ces-Unies ,  pourvu  qu'elles  ne  fiffent  point 
d'Alliance  avec  moi  ;  vous  voyez  û  en 
cette  demande  lefdites  Provinces  me  pref- 
ient  de  riea  que  je  ne  doive  leur  accor- 
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trîer  pour  ma  propre  fureté  ,  &  pour  Fa* 
vantage  de  mes  Sujets;  &  néanmoins  j'ai 
paiTé  jufqu'ici  fur  tant  de  confidérations 
importantes ,  pour  tâcher  ,  autant  qu'il 
me  feroit  poffible ,  d'éviter  de  rien  faire 
en  cela  dont  le  Roi  mon  Frère  pût  avoir 
du  dégoût. 

A  dire  vrai ,  û ,  après  la  conduite  que  j'at 
tenue ,  il  ne  fe  payoit  pas  de  mes  raifons , 
&  qu'il  voulût  fe  tenir  defobligé,  quand 
à  la  dernière  néceffité  je  ferai  obligé  de 
pafîer  ce  mot ,  plutôt  que  de  rompre  cette 
airaire ,  ce  feroit  vouloir  exercer  une  ef- 
péce  de  tyrannie  en  nôtre  Amitié,  &  je 
B'aurois  pas  fujet  de  croire  que  la  fienne 
fût  auîTifincére  que  celle  que  j'ai  pour  lui, 
ni  qu'il  fouhaitât  de  bon  cœur  mes  avanta- 
ges ,  comme  de  bon  cœur  je  défire  les  fiens,. 

Il  n'y  a  perfonne  allûrément  qui  pren- 
ne plus  de  part  que  moi  à  tout  ce  qui 
arrive  de  bien ,  de  gloire  &  d'honneur 
au  Roi  mon  Frère.  Je  vois  avec  plaiiir  ■ 
l'acquifition  qu'il  a  faite  de  Tanger,  qui 
eft  un  pofle  de  la  dernière  importance 
pour  la  fituation  au  décroit  des  deux 
Mers,  &  de  tant  d'autres  Places  aux  deux 
Indes,  qui  lui  vont  donner  m.oyen  de 
mettre  prefqu'entiérement  entre  les  mains 
de  fes  Sujets  le  principal  profit  de  tout 
le  commerce  des  Nations  connues.  Ce-- 
pendant,  s'il  perilftoit  dans  les  fentimens- 
«ju'il  vous  a  tém.oignez,  il  fembleroit  que 
ledit  Roi  m'envieroit  un  petit  avantage 
que  je  puis  rencontrer  à  acquérir  quel- 
•^ues  Amis,  fur  qui  même  il  a  intérêt  que 
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j^aye  du  crédit  >  afin  de  les  mieux  difpo- 

1er  en  toutes   occafians  aux  chofes  qu'il 
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D'ailleurs ,  je  fcai  de  fcience  certaine  , 
que  fi  je  laiiTois  partir  d'ici  les  Ambaiïa^ 
deurs  de  Hollande  fans  avoir  conclu  nô- 
tre lYaitéj  ceux  qui  ont  préfentement  le 
principal  crédit  dans  la  direction  des  Pro- 
vinces -Unies  ont  réfolu  de  fe  jetter  en- 
tre les  bras  des  Efpagnoîs ,  &  d'entendre 
&  s'appliquer  féneuiement  au  Traité  d'u- 
ne étroite  union,  qui  Leur  a  été  propofé 
par  Don  Efteven  de  Gamarre  avant  fon 
tlépart  de  la  Haye  ;  qu'on  croit  qu'an- 
nommé  Huygens  négocie  aujourd'hui  a- 
vec  lui  à  Bruxelles,  en  attendant  que  par 
fon  retour  à  la  Haye  ,  où  il  efl  atten- 
du, il  puiiTe  continuer  les  Conférences  a* 
vec  les  CommiiTaires  qui  lui  ont  été  d^c^ 
cordez  pour  traiter  cette  affaire  ;  &  je 
fçai  que  quelques-uns  ont  déjà  parlé  de 
reprendre  les  erremens  de  la  Pacincatioa 
de  Gand. 

Quand  il  ne  ferait  donc  queftion  que 
•de  rompre  ce  coup,  pourrois-je,  par  au- 
cune raifon  de  prudence  &  de  bonne  po- 
litique m'empécher  à  la  dernière  extré- 
mité de  conclure  avec  les  Etats  ,  pour 
les  retenir  de  fe  précipiter  dans  ^t^  en- 
gagemens  qui  fetrouveroientfi  contraires 
au  bien  commurr-de  la  France  &  de  TAn- 
gleterre?  Et  je  demanderois  volontiers  là^ 
dcffus  au  Roi  mon  Frère  ,  s'il  aimeroit 
mieux  voir  lefdits  Etats  liez  avec  les  Ef- 
pagnols.pour  la  réduction' du  .PortugaU 
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que  de  ies  voir  entrer  dans  mon  Allian- 
ce ,  &  par  mon  moyen  dans  le  même  in- 
térêt de  ioûtenir  ce  Royaume-là?  Comme. 
les  chofesfont  en  tel  état  dans  cette  crife 
d'affaires  ,  que  par  néceluté  lefdits  E- 
tats  embraileront  Tun  des  partis  que  je 
viens  de  dire,  il  faudroit  que  nous  euf- 
fions,  moi  &  le  Roi  mon  Frère,  fermé  les 
yeux  à  ce  qui  nous  convient,  û  nous  leur 
lailïïons  la  nécefficé  &  la  liberté  de  ce 
choix,  pouvant  empêcher  Tun  &  l'autre, 
en  les  attachant  à  nous  pour  les  ôter  à 
FEfpagne. 

Cependant  pour  vous,  faire  voir  que> 
fi  tant  de  preiTantes  raifons  ne  touchent 
pas  mon  dit  Frère  pour  le  faire  entrer 
dansmes  fentimens,  j'aurois  quelque  fujet 
de  croire,  qu'il  ne  peut  avoir  en  cela  d'au- 
tre motif  qu'une  pure  mauvaife  volonté 
contre  moi,  ou  ,  comme  difent  les  Am- 
bafladeurs  de  Hollande,  un  pur  caprice, 
pour ,  à  quel  prix  que  ce  foit ,  empê- 
cher la  liaifon  de  la  France  &  de  leur  E- 
tat  j  je  vous  adreiTe  un  Mémoire  que  Dow- 
lîing  donna  dernièrement  à  la  Généralité  • 
de  la  Haye,  par  lequel  il  promet  formel- 
lement par  écrit,  au  nom  de  fon  Maître, 
que  les  Provinces- Unies  ne  feront  point 
inquiétées  par  l'Angleterre  dans  l'ufage 
<ie  leur  Pêche. 

Après  cette  déclaration-,  je  demanderois 
volontiers  au  Roi  mon  Frère,  quel  inté-, 
rêt  réel  il  a  que  je  ne  leur  garantilTe  pas 
un  droit,  dans  lequel  il  a  publiquement 
protelté  qu'il  a'a  pas  intérêt  de  les  trou- 
bler ^ 
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bkr ,  comme  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  de 
fon  fervice  de  l'entreprendre  ;  &  en  tout 
cas  je  le  prierois  de  me  fournir  une  bon- 
ne rai  fon  ,  par  laquelle  je  pûire,avec  tant 
foit  peu  d'apparence  de  jufuice, prétexter 
le  refus  que  je  ferois,  de  garantir  aux 
Provinces -Unies  un  droit  qui  m'eft  com- 
mun avec  elles ,  &  qu'après  la  déclara- 
tion ,  que  je  viens  de  dire,  je  ne  vois  pas 
que  perfonne  leur  veuille  diiputer.  Outre 
qu'on  peut  encore  ajouter  à  cela,  que 
l'Angleterre  eil  demeurée  elle-même  ga- 
rante d'un  Traité  entre  la  Couronne  de 
Suéde  &  lesdites  Provinces  ,  contenant 
ladite  garantie  de  Pêche  en  termes  pofi- 
tifs.  Comme  il  n'y  a  point  de  Nation  au 
Monde  qui  puillé  juftement  prétendre^ 
que  la  France  &  les  Provinces -Unies 
n'ayent  droit  de  pêcher  ,  il  efl  évident, 
que  la  compréhénfion  de  ce  droit  dans 
un  Traité,  ne  regardant  que  la  pure  dé- 
fenfe  dudit  droit,  ne  peut  être  raifonna-- 
blement  préjudiciable  à  aucune  Nation^. 
Il  ell  encore  évident,  qu'une  Ligue  of- 
fenfive  générale  par  Mer  &  par  Terre 
doit  néceffairement  comprendre  le  droit 
de  Pêche ,  fi  on  ne  veut  lailTer  une  porte 
ouverte,  pour  la  rendre  iliufoire  quand 
on  voudra,  en  ce  qui  concerne  la  Mer, 
&  exclure  une  partie  des  Sujets  de  part 
&  d'autre  de  la  protedion  qui  efl:  due 
à  tous  également,  en  privant  ceux  qui 
exercent  la  Pêche  du  bénéfice  de  ladite 
Ligue,  en  quoi  mes  Sujets,  qui  font  en 
plus  graud  nombre,,  font  même  plus  ia- 
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réreiïez  que  ceux  vdes  Provinces -Unies, 
Mais  quand  je  voudrois  entièrement  a^ 
bandonner  cet  intérêt  commun ,  61  que  ,. 
pour  une  fimpîe  petite  iatisfadion  du  Roi 
d'Angleterre,  je  laiiTerois  partir  les  Am- 
bairadeurs  de  Hollande  fans  avoir  rien 
conclu  avec  eux  ,  ôc  qu'enfuite  leur  Etat 
vînt  à  être  attaqué  fur  le  fait  de  la  Pêche 
par  l'Angleterre,  pourrois-je,  pour  n'en 
avoir  rien  promjs,  m'exempter  de  pren- 
dre quelque  part  à  une  Guerre  qui  fe 
feroit  à  ma  vue,  &  pour  un  intérêt  qui 
m'efl  entièrement  commun  avec  iefdits 
Etats,  qui  e(l  la  L'bercé  de  la  Mer?  Et  ne 
devrois-je  pas  en  ce  cas-là  apréhender^ 
que  fi  les  Provinces -Unies'  veBoient  à 
fuccomber  par  la  force,  &  à  être  obligées 
d'abandonner  ce  droit  &  cette  poiTeiTion, 
qui  ne  leur  a  jamais  été  concédée  ,  l'An- 
gleterre ne  voulût  auiïi-tôt  exercer  à  la 
Mer  le  même  empire  fur  mes  Sujets? 

Je  ne  veux  pas  croire  que,  vous  ayant 
ci-deiïiis  fuggéré  tant  d'autres  confidéra- 
tions  qui  font  fans  réplique  fur  la  ma- 
tière dont  il  eil  quefiion ,  vous  fdyez  forcé 
de  dire  cette  dernière  raifon,  qui  pour- 
roic  paroître  défobligeante ,  en  ce  que, 
fans  une  abfolué  néceinté,  ce  feroit  faire 
une  déclaration  de  ma  part  qui  pourroit 
être  interprétée  pour  une  menace,  ce  qui 
n'efi:  pas  mon  intention,  mais  feulement 
de  dire  ingénument  les  chofes  ,  comme 
probablement  elles  arriveroient.  C'efl 
pourquoi  je  défire,  que  fi,  pour  le  bien  de 
raJfaire,  vous  vous  trouvez  obligé,  d'em^ 
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ployer  cette  dernière  confidëràtion,  vous 
y  ufiez  de  telle  difcrédon  ,  qu'il  ne  pa- 
roiiîe  pas  au  Roi  mon  Frere  que  je  vous 
l'ai  écrit. 

j'ai  éré  bien  aife  de  donner  avis  par  s- 
vance  au  Roi  nnon  Frere  par  vôtre  moyen, 
avant  que  vous  quittiez  l'Angleterre ,  de 
toot  ce  que  deffus,  &  de  toutes  les  confi- 
dérations,  qui  m'obligeront  à  pafTer  outre 
bien-tôt  à  mon  Traité  avec  lesHollandois^ 
peut- être  même  avec  l'expreiTion  du  mot 
de  Pêche ,  iï  je  ne  puis  venir  à  bout  de  les 
en  faire  relâcher;  &  cela,  afin  que  mon 
dit  Frere  n'en  foit  pas  furpris,  ayant  crû 
devoir  à  la  fincérité  de  nôtre  Amitié ,  de  lui 
ouvrir  ingenûmeat  m^on  cœur  avant  mê- 
me qu'avoir  fait  la  chofe, qui  elt  d'ailleurs 
appuyée  de  fi  bonnes  raifons,  que  je  fuis 
comme  afîaré,  non  feulement  qu'il  ne  dif- 
conviendra  intérieurement  d'aucune  ^ 
quand  vous  prendrez  foin  de  les  lui  bien 
repréfenter,  mais  qu'elles  feront  fur  fon 
efprit  toute  rimpreiTion  que  je  puis  défî- 
rer ,  afin  que  le  nœud  de  nôtre  union  ne 
fe  relâche  point  dans  cet  incident. 

Voici  la  dernière  affaire  que  je  vous 
commettrai,  trouvant  bon  qu'après  que 
vous  vous  ferez  acquité  de  ce  que  je  vous 
ordonne,  &  que  vous  me  pourrez  rapor- 
ter  une  réponfe  décifive  fur  la  reftitution 
de  l'Acadie,  vous  puilTiez  revenir  ici  don- 
ner ordre  à  vos  alFaires,  fuivant  l'inftan- 
te  prière  que  vous  m^'en  faites  par  tou- 
tes vos  dépêches. 

Je  veux  encore  vous  faire  prendre  gar- 
de- 
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de  avant  finir  ,  qu'en  formant  cette  Dé- 
pêche j'y  ai  employé  diverfcs  raifons , 
&  peut  "être  avec  de  telles  expreffions, 
qu'il  ne  me  feroit  pas  utile  pour  le  but 
que  vous  vous  devez  propofer,  de  les 
fpécifier  û  crament  au  Roi  d'Angleterre. 
Ce  qui  m'y  a  obligé,  c'eft  que  je  n'ai  rien 
voulu  omettre  qui  pûc  contribuer  à  vô- 
tre mforraation,  &  à  vous  mieux  impri- 
mer dans  l'efprir  la  force  &  l'équité  de 
toutes  les  confidérations  que  j'ai  eues 
fur  cette  madère.  Pv'Iais  je  remets  entié^ 
rement  à  vdtre  prudence  &  à  vôtre  dif- 
crétion,  de  ne  vous  fervir  que  des  raifons 
&  des  termes  que  vous  eftimerez  à  propos , 
pdnr  mieux  difpofer  le  Roi  mon  Frère  (ce 
qui  doit  être  vôtre  objet)  à  recevoir  fans 
dégoût  la  réfolution  que  je  fuis  fur  le  point 
de  prendre,  &  dont  je  ne  puis  me  difpen- 
fer,  pour  ne  manquer  pas  l'occafion  de 
conclure  une  grande  aftaire  qui  me  con- 
vient ,  &  qui  ne  peut  nuire  à  perfonne 
qu'à  ceux  qui  ne  m'aiment  pas  ,  ou  qui 
ont  des  intérêts  contraires  aux  miens. 

Depuis  ma  lettre  écrite  jufqu'ici.  j'ai  re- 
çu la  vôtre  du  6.  du  courant ,  qui  ne  me 
donne  occafion  d'y  ajouter  autre  chofe , 
fî  ce  n'eit  que  je  trouve,  comme  vous, 
beaucoup  meilleure  la  penfée  de  fonger 
à  avoir  des  Efclaves  pour  mes  galères,  en 
les  achetant  des Anglois  &  des  Hoilandois , 
de  ceux  qu'ils  pourront  faire  dans  leurs 
courfes  fur  les  côtes  de  Barbarie,  que 
non  pas  de  s'attendre  à  avoir  des  Nègres 
de  Guinée,  qui  coûteroient  davantage. 
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&  ne  feroient  pas  néanmoins  de  fi  bon 
uîage  pour  le  fervice.  N'oubliez  pas  a- 
vanc  que  venir  ,  de  tirer  Tordre  que  le 
Roi  moi  Frère  vous  a  promis  pour  le 
Commiflaire  qu'il  tient  à  Toulon.  Cejven- 
dant ,  fur  Féclairciflement  que  vous'  de- 
mandez, jufqu'à  quel  nombre  de  Forçats  on 
pourroit  traiter,  je  vous  dirai,  que  pour- 
vu qu'on  convienne  d'un  prix  raifonna- 
ble,j'en  voudrois  avoir  autant  qu'on  m'en 
pourra  fournir ,  je  dis  même  jufques  à  trois 
«&  quatre  mille.   Sur  ce  je  prie  Dieu .  &c. 

LETTRE 

Du  Comte  dEfirades  au  Roi 
De  Londres,  ce  13.  Mars 
1662. 


u^  I  R  E, 

Sur  la  Dépêche  de  Vôtre  Majeflé  du 
premier  de  ce  mois  j'ai  rendu  compte  au 
Roi  d'Angleterre  du  Traité  de  M.  le  Duc 
de  Lorraine ,  &  je  lui  ai  fait  la  ledure  du 
récit  qui  m'en  a  été  envoyé.  Il  a  gran- 
dement aprouvé  toute  la  conduite  de  Vô- 
tre Majeflé  dans  cette  affaire,  &  remar- 
qué fa  bonne  foi  dans  les  offres  qu'elle 
fait  d'en  obferver  encore  toutes  les  con- 
ditions ,  fi  les  Princes  qui  ont  abufé  de  fa 
bonté ,  &  qui ,  par  un  procédé  inouï ,  fe  font 
éloignez  du  refped  qui  lui  efl  dû  ,  ren- 
trent dans  leur  devoir.  Il  ellime  que,per- 

iilUiiî:. 
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iiitarit  dans  les  proteitations  qu'ils  ont  fai- 
tes. Vôtre  Majeflé  a  jnlle  raifon  de  rete- 
nir leurs  Etais j^  de  faire-valoir  ion  pré-   , 
mier  droit  de  coiii^uêce,   par  lequel  ils 
lui  font  û  légitimement  acquis,    li  doute 
fort  que  toutes  leurs  plaintes  en    Alle- 
magne puj lient   émouvoir  q^uelqu'un  qui    ^ 
veuille  fé  charger  de  leurs  lîitérv^ts  con- 
tre Vôtre  Majelîé ,  &  il  ne  fe  peut  parler 
plus  obligeamment  qu'il  a  fait  dans  tout 
l'entretien    que  j'ai  eu   avec  lui  far  ce 
fujet.    il  a  voulu  que  je  lui  laiiraiTe  ce  ré- 
cit, &  je  n'en  ai  pas  fait  de  difdculté, 
voyant  bien  qu'il  vouloit  en  faire  part  à 
M.  le  Duc  d'Yorck  &à  M.  leCliancélier. 
Sur  la  Dépêche  du  4.  que  j'ai  reçue 
prefqu'à  même  tems  que  celle  du  pre- 
mier, je  l'ai  fort  fatisfait  quand  je  lui  ai 
appris,  que  Vôtre  Majefté,  voulant  bien 
rôterde  l'embaras  où  il  étoit  avec  la  Rei- 
ne d^Angleterre  fur  l'affaire  du  Havre  > 
demeuroit  d'accord  qu'il  lui  avouât,  qu'il, 
avoit  reçu  de  Vôtre  Majefté  une  fomme  de 
600000.  livres  en  prêt,  pour  fubvenir  à  des 
nécelfitez  prelfantes,  qui  ne  lui  permet- 
toient  pas  ,  fans  un.  préjudice  très  con- 
iidérable ,    d'attendre  le   payement  des 
gratifications  de  fon  Parlement  ;  qu'il  a- 
-voit  été  obligé  de  lui  en  faire  un  fecrec 
jaiqu'à  prefent,  parce  que  Vôtre  Majefté 
avoit  défiré  que   généralement  perfonne 
n'en  eiit  connoifîance.  Il  eft  convenu  a» 
vec  moi ,  qu'il  écriroit  en  ce  fens  à  la 
Reine  d'Angleterre,  6c  qu'il  lui  recom- 
manderoit  très-foigneufement ,  qu'elle  ne 

fit 
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fît  part  de  ce  fecret  à  pas  un  des  fîens. 
Je  me  fuis  bien  apperçû  qu'il  a  eu  de  la 
joye  que  Votre  Majefcé  lui  eût  ouvert 
un  moyen  qui  lui  faic  éviter  une  aitaire 
avec  elle  fur  cette  referve. 

Je  lui  ai  témoigné,  que  Foxn'avoitpas 
eu  toute  la  retenue  nécefiaire  pour  ce  fe- 
cret, &  qu'il  en  avoic  parlé  trop  libre- 
ment au  Havre,    il  m'a  répondu,  qu'il  ne 
pouvait  pas  y  avoir  de  fa  faute  ,   parce 
•qu'il   n'avoit  vu  perfonne  dans   tout  le 
tems  qu'il  y  avoit  été  ,  que  le    Sieur  le 
Nègre  qui   lui  compta  l'argent  ,   ôc   les 
Moufquetaires  de  Vôtre  Majeflé;  qu'il  n'a- 
voit  fait  autre  logis  que  le  leur  ,  &  n'a- 
voit  pas  même  eu  le    tems   de   voir  la 
Ville ,  ni  de  vifiter  le  Lieutenant  de  Roi  ; 
<Sc  qu'il  lui  avoit  raporté,' qu'étant  de  re- 
tour à  fon  Vaiifeau,  il  avoit  été  bien  fur- 
pris  d'apprendre ,  par  les  difcours  des  Ma- 
telots qui  l'avoient  amené  à  terre  >  que  tout 
le  Port  &  tcure  la  Ville  étoient  pleins  de 
bruits,  qu'il  y  avoit  une  fomme  confidé- 
rable  d'argent  que  Vôtre  Majeilé  lui  er- 
voyoit  ;    qu'elle    avoit  attendu  près  de 
deux  mois  l'arrivée  de  fon  Vaiifeau  ;  & 
que  là-delTus  chacun  conciuoit  ,   qu'une 
bonne  intelligence  enrre  Vôtre  Majeflé 
&  lui  vous  faifoit  avoir  divers  delfeins, 
fans  découvrir   le  véritable  ;    que  de  là 
s'étoient  formées  les  nouvelles  bizarres 
qui.avoient  couru  en  Flandre^  &  même 
en  cette  Cour  ;  qu'il  falloit  laiiïer  la  li- 
berté à  tout  le  monde  de  raifonner  ,  mais 
qu'il  s'alTûroic  que  perfonne  n'auroit  ja- 
mais 
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mais  dequoi  le  convaincre  du  véritable 
fujet  qui  avoit  donné  lieu  à  cet  envoi  ; 
que  ces  nouvelles  étoient  venues  jufqu'à 
lui,  &  il  me  dit  confidemment,  qu'on  Lui 
avoit  même  écrit,  que  Vôtre  Majefté  fe 
propoToit  ,  au  lieu  du  voyage  d'Âlface, 
d'en  faire  un  à  Calais  ;  que  l'on  lui  en  a- 
voit  voulu  donner  de  Fombrage  ,  en  lui 
voulant  perfcader  qu'elle  avoit  formé 
quelque  deffein  fur  Dunkerque  ;  mais 
comme  ces  avis  écoient  ridicules  ,  qu'il 
s'en  écoit  moqué. 

Je  lui  répondis ,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
rendre  une  plus  grande  juftice  à  Vôtre 
Majefté,  que  de  demeurer  toujours  per« 
fuadé  ,  comme  il  le  paroiiToit  en  cette 
occafion ,  de  la  fincérité  de  fes  inten- 
tions ;  qu'il  en  pouvoit  mieux  juger  que 
perfonne  par  la  manière  dont  Vôtre  Ma- 
jefté en  avoit  ufé  jufqu'à  préfent  ;  que 
cela  continuêroit  de  m^ême  ;  que  j'écois 
très- aile  de  voir,  que  ces  faux  bruits  n'a- 
voient  fait  aucune  impreiïlon  fur  fon  ef- 
prit  ;  que  par  là  il  pourroit  connoitre 
la  mauvaife  intention  de  ceux  qui  les 
lui  avoient  donnez;  &  il  m.e  fembla  que 
je  le  laiflai  aiTez  réfolu  de  n'y  ajouter 
aucune  foi.  Je  lui  ai  rendu  la  lettre  de 
Vôtre  Majefté  fur  la  mort  de  la  Reine  de 
Bohém.e ,  &  à  M.  le  Duc  d'Yorcic  celle  qui 
m'a  été  adrefîee  pour  lui;  l'une  &  l'autre 
a  été  reçue  avec  toute  l'honnêteté  que 
méritoit  îin  office  de  cette  nature. 

J'ai  pris  occafion  de  la  vifite  que  j'ai 
rendus  à  M.  le  Duc  d'Yorck  ,  pour  dé- 
cou- 
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couvrir  les  diligences  qui  fe  faifoîent  fur 
l'équipage  des  VaiiTeaux  qui  doivent  por- 
ter le  fecours  de  Portugal.  Il  m'a  appris 
qu'il  y  en  avoit  dix  de  prêts  ,  qui  doi- 
vent aller  embarquer  l'Infanterie  dans  ks 
ports  d'EcoiTe;  &  que  les  VaiiTeaux  mar- 
chands embarqueroient  la  Cavalerie  à 
Portfmouth;  mais  qu'afin  que  Ton  ne  per- 
dît point  de  tems ,  ce  qui  fe  trouveront  le 
premier  partiroit  ,  de  crainte  qu'il  n'arri- 
vât le  même  inconvénient  qui  étoit  arri- 
vé à  la  dernière  Flote  :  laquelle  ,  pour 
s'attendre  &  marcher  en  corps  j  avoit 
deme-uré  deux  mois  à  confumer  fes  vic- 
tuailles dans  les  ports. 

Mylord  Morga^n  &  Mylord  Jufquin  * 
doivent  commander  ce  fecours;  le  pre- 
mier eH  celui  qui  a  commandé  dans  Dun- 
kerque  depuis  que  Lockhart  en  efl  forti, 
jufqTyà  ce  que  M.  de  Rudhrefort  en  ait 
été  fait  Gouverneur. 
•  j'aurois  fouhaité  avoir  pu  éviter  d'im- 
portuner Vôtre  Majefté  par  une  û  lon- 
gue lettre,  mais  étant  queflion  de  lui 
rendre  compte  d'un  Royaume  qui  a  au- 
tant d'étendue  que  la  France,  &  fort  en- 
vié de  l'Angleterre,  j'ai  crû  être  de  fon 
fer  vice  &  de  mon  devoir  de  m'étendre 
fur  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  concernant 
cette  Négociation. 

M'étant   appercû   que  tous   les  délais 
qui  étoient  arrivez  fur  la  reflitution  de 

l'A- 

*  C'eft  apparemment  le  même ,  que  Frera.  d'Ablancourt  , 
dans  (es  Mémoires  pag,  j  14,  nomme  le  Comte  d*  Inchea^iii  ^ 
Iikndois. 
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TAcadie,  ne  provenoient  que  d'une  deu- 
xième Requête,  préientée  au  Roi  d'Angle- 
terre par  les  habirans  &  Dcpucez  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  &  appuyée  par 
fon  Parlement,  je  lui  repréfenrai  forte- 
ment de  la  parc  de  Vôtre  Majeflé,  je 
préjudice  qu'elle  recevoit  de  tant  de  dé- 
lais fur  la  reftitution  de  l'Acadie  ;  que 
j'avois  ordre  exprès  d'en  tirer  la  derniè- 
re réfolution  ,  afin  de  prendre  enfuite  fes 
mefures.  Le  Roi  d'Angleterre  me  dit, 
qu'il  vouloit  contenter  Vôtre  Majeflé, 
mais  qu'il  étoit  jufle  qu'il  n'abandonnât 
pas  fes  intérêts;  que  f)  je  voulois,  il  feroic 
venir  les  Commiiïaires  dans  fa  chambre, 
qui  irse  fer  oient  voir  par  bonnes  raifons 
le  droit  qu'il  avoic  dans  le  Païs. 

J'acceptai  cette  propofition,  6c  lui  té- 
moignai, qu'après  avoir  répondu  en  fapré- 
fence  fur  ce  que  ces  Commiifaires  me  di- 
roienc,  j'efpérois  qu'il  me  feroit  juilice, 
en  reftituant  à  Vôtre  Majeflé  ce  qui  lui  ap- 
partenoit  légitimement.  Les  CommifFaires 
alléguèrent,  pour  juilifier  leur poifeifion, 
une  CommifTion  du  Roi  Jaques  en  1607.  à 
un  Capitaine  Richard,  Chef  d'une  Com- 
pagnie d'Anglois ,  avec  pouvoir  d'habiter 
dans  le  Païs  qu'on  appelle  Nouvelle  An- 
gleterre, oii  enfuite  plufieurs  familles  allè- 
rent s'établir,  &  depuis  cetems-là  jufqu'à 
préfent  y  ont  bâti  trois  Villes  6c  plus  de 
cent  bourgs;  qu'ils  firent  un  Fort  au  delà  ^ 
de  la  Rivière  de  Noremberg  appellée  Pan-  î 
tagoet,  qu'ils  l'avoient  habité  des  premiers  i 
^  commencé  à  défricher  lee  terres. 

Qu'il 
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'ICju'^îl  étoit  vrai  qu'il  y  avoit  eu  des 
troubles  par  la  mefintelligence  des  deux 
Royaumes  ,  qui  ont  caufé  des  Guerres 
entre  les  François  &  les  Anglois  ;  que 
Pantagoet  fût  pris  fur  les  Angloi^  par 
le  Commandeur  de  Razilly;  que  depuis 
en  Tan  1654.  Olivier  Cromwel  donna 
commiiTion  aux  habitans  de  la  Nouvelle 
Angleterre  d'ufer  de  repréfailles  ;  &  que 
fur  beaucoup  de  pertes  que  ceux  de 
leur  Pais  avoient  fouffertes  par  diverfes 
invafions  des  François  par  Mer  &  par 
Terre,  ils  s'étoi^nt  faifis  de  PAcadie. 

Que  même,  par  le  Traite  fait  entre 
Olivier  Cromwel  &  Vôtre  Majefté,  l'on 
étoit  convenu  qu'on  ne  parleroit  pas  de 
cette  reHitution  ;  mais  qu'on  remettroit 
d'en  examiner  les  points  lorfque  les  Com- 
mifîaires  feroient  aiïembîez  pour  traiter 
des  repréfailles ,  dans  lequel  tems  on  rea- 
droit juiti<re  à  un  chacun. 

Que  tout  ce  qu'ils  marquoient  faifoit 
voir  le  droit  que  les  Anglois  avoient 
de  conferver  l'Acadie,  comme  en  étant 
faifis  des  premiers  ,  qui  eft  la  véritable 
poiïelTion  dans  les  Pais  nouvellement  dé- 
couverts. 

Après  que  les  Commiffaires  -eurent  dit 
kurs  raifons  en  préfence  du  Roi  d'An- 
gleterre, je  répondis,  qu'ils  ne  m'avoient 
allégué  qu'une  CommifTion  donnée  par 
le  Roi  Jaques  eu  1607.  à  une  compagnie 
de  Marchands  ,  conduits  par  un  Capi- 
taine Anglois  nommé  Richard,  ^que  je 
leur  voulois  juftilier  une  polTeffion    de 

Tom  L  N  TA- 
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FÂrnérique  aux  Rois  de  Fffttice   de  plus 
de  cent  ans  avant  la  CommifÏÏon  du  Roi 
Jaques. 

Que  pour  prouver  ce  que  je  difois,  je 
îie  me  contenterois  pas  de  parler  en  ter- 
mes généraux  ,  comme  Mrs.  les  Com- 
milTaires  avoient  fait  ,  mais  que  je  ra- 
porterois  par  qui  la  première  Terre  a 
été  découverte,  &  les  Rois  qui  ont  en- 
fuite  donné  des  Commifiions  à  leurs  Su- 
jets ,  &  les  noms  de  ceux  qui  ont  été 
employez,  afin  que  le  Roi  d'Angleterre 
pût  voir  plus  clairement  l'injuftice  qu'on 
faifoit  pour  retenir  les  Terres  de  Vôtre 
Majefté. 

Que  je  commençois  par  le  voyage  de 
deux  Capitaines  Bretons  en  l'an  1504. 
qui  d  écouvrirent  les  premiers  les  Terres 
de  l'Amérique ,  ainfi  qu'il  eft  vérifié  par 
l'Hifloire  de  Niflet  êc  Magin  imprim.ée 
à  Douai;  que  depuis,  le  Roi  François  I. 
en  ayant  été  averti ,  envoya  Jean  Veraf- 
fan ,  Capitaine  de  mer ,  avec  deux  Vaif- 
feaux  de  Guerre  pour  prendre  polTefiion 
du  Païs  en  fon  nom;  commençant  depuis 
le  33.  degré  jufqu'au  47.  où  le  Païs  que 
les  Anglois  habitent  à  préfent ,  &  qu'ils 
ont  nomm.é  la  Nouvelle  Angleterre,  efl 
compris  dans  les  limites  appartenantes  à 
Vôtre  Majefté. 

Le  dit  jfean  Veraffan  y  fit  deux  voya- 
ges ,  dont  le  dernier  fût  en  l'an  1523. 
éc  dès  -  lors  le  Païs  fût  nommé  la  Nou- 
velle France. 

En  l'an  ijsj.    Jaques  Cartier  ,  grand 

homme 
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homme  de  mer,  natif  de  Diépe,  de  fim-. 
pie  matelot  venu  à  être  Capitaine,  dé- 
couvrit ia  plus  grande  partie  des  côtes 
du  dit  Pais  de  la  rivière  de  Saint  Lauren?, 

L'an  1541.  le  dit  Cartier  fit  un  autre 
voyage  avec  trois  VaiiTeaux  ,  ôz  eut  la 
qualité  de  Lieutenant  du  Sieur  de  Ro- 
berval,  à  qui  le  Roi  donna  la  charge  de 
Lieutenant  Général  de  toute  l'Amérique, 

L'an  1542.  le  dit  Sieur  de  Roberval  y 
fut  en  perfonne  avec  fîx  VaiiTeaux  bien 
équipez  de  toutes  chofes  nécefTaires ,  & 
fît  une  habitation  à  une  lile  près  de  Que- 
bec  ,  qu'il  nomma  l'ifie  d'Crleans. 

En  l'année  1543.  le  dit  Sieur  Rober- 
val envoya  le  Capitaine  Alphonfe,  Sain- 
tongeois ,  avec  un  VailTeau  vers  le  Païs  de 
Labrador ,  &  découvrit  ie  palTage  qui  eil 
entre  la  grande  Terre  ôc  l'ille  de  la  Ter- 
re Neuve. 

En  l'an  1564  ,  65  ,  &  66 ,  les  Sieurs 
Ribault  &  Loudonniéres  furent  à  la  Nou- 
velle France  par  ordre  du  Roi  Charles 
IX.  avec  huit  VaiiTeaux,  ils  fortifièrent 
les  Colonies  ,  &  furent  enfuite  prendre 
la  Floride  dans  les  Indes,  qui, appartenait 
à  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne ,  lequel  fit 
équiper  vingt  VaiiTeaux  commandez  par 
fon  Amiral ,  reprit  la  Floride ,  &  fit  mou- 
rir les  dits  Capitaines  Ribault  &  Lou-- 
donniéres  comme  Pirates, 

En  l'an  1598.  le  Roi  Henri  IV.  réfo- 
lut  d'envoyer  une  perfonne  de  confidé- 
ration  en  ce  Païs-là?  ayant  jugé  que  ce 
Royaume  pourroit  être  un  jour  de  gran- 
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de  utilité  à  la  France,  &  pour  cet  effet 
donna  la  Charge  de  Lieutenant  Général 
de  TAmérique  au  Marquis  de  la  Roche 
Giffard,  Seigneur  de  Bretagne,  avec  un 
pouvoir  abfolu  de  commander  dans  re- 
tendue du  dit  Païs. 

L'an  1600.  le  Commandeur  de  la  Châ- 
tre, Gouverneur  de  Diépe  ,  fuccéda  au 
dit  Gouvernement,  lequel  y  envoya,  en 
qualité  de  Ton  Lieutenant  ,  le  Sieur  de 
Mons,  qui  établit  des  habitations  fur  les 
rivières  du  Port-Royal,  de  Sainte  Croix, 
&  de  Norêmberg.  ^ 

L'an  1603.  Henri  le  Grand  fe  voyant 
après  beaucoup  de  dépenfe  en  pofTeffion 
du  dit  Païs ,  pour  être  mieux  éclairci  de 
toutes  chofes,  de  la  fituation  ,  des  ports 
de  mer  ,  &  des  rivières  navigables  ,  y 
envoya  le  Sieur  Champlain ,  homme  fça- 
vant  ,  bon  Géographe  &  expérimenté 
dans  la  fortification  ,  pour  lui  faire  un 
raport  exaâ:  de  tout  ce  qu'il  y  auroit 
remarqué,  comme  en  fait  foi  fon  Livre 
&  Carte  intitulé  te  Voyage  du  Sieur  Cham- 
plain dans  P Amérique. 

La  mort  d'Henri  IV.  étant  arrivée ,  ce 
Païs  demeura  comme  abandonné  par  la 
perte  de  fon  Protedeur  &  Souverain ,  <& 
les  troubles  qui  arrivèrent  enfuite  dans  le 
Royaume  durant  la  minorité  du  feu  Roi 
Louis  XÏIL  ayant  empêché  qu'on  ne  s'ap- 
pliquât à  faire  le  grand  delTein  que  le 
feu  Roi  Henri  le  Grand  avoit  conçu  pour 
la  Nouvelle  France ,  ce  Païs  refta  fans 
fecours  ?  &  abandonné  de  la  protection 
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Royale.  Ce  fût  donc  dans  cette  confonc- 
tare  que  le  Roi  Jaques  donna  fa  Com- 
mifîîon  l'an  1607.  pour  aller  établir  une 
Colonie  Angloife  dans  Tamérique. 

En  Tannée  1649.  fous  le  feu  Roi  d'An- 
gleterre Charles  ,  le  Chevalier  Alexan- 
dre Sterlin  fut  attaquer  l'Acadie,  prit  les 
Forts  de  Pantagoet ,  Sainte  Croix  ,  & 
Port-Royal,  prit  enfuite  Québec  ôc  tout 
ce  que  nous  tenions  dans  l'Amérique.  Et 
par  la  Paix  qui  fût  faite  entre  les  deux 
Rojs  en  1652.  la  reflitution  fût  faite  de- 
puis Québec  jufqu'à  la  rivière  de  No- 
remberg ,  où  le  Fort  de  Pantagoet  efl 
conflruit,  qui  eft  la  première  Place  de 
l'Acadie.  Enfuite  duquel  Traité  le  feu 
Roi  Louis  XI  II.  envoya  M.  leComm.an- 
deur  de  Raziiiy,  avec  quatre  vaiffeaux, 
pour  prendre  pofleflîon  de  toute  l'Aca- 
die, êc  fût  pourvu  de  la  Lieutenance  gé- 
nérale de  tout  ce  Païs;  dont  nous  avons 
paifiblcmenr  joili  jufqu'en  l'année  1654. 
qu'Olivier  Cromwel  ,  fous  prétexte  de 
lettres  de  repréfailles ,  envoya  faire  une 
defcente  avec  quatre  vaifîeaux  dans  la 
rivière  de  Saint  Jean  ,  &  enfuite  prit 
les  Forts  de  l'Acadie ,  fans  aucun  fujet 
légitime  de  rupture ,  ôc  contre  le  Droit 
des  Gens. 

J^ajoûtai,  que  puifque  parle  raportde 
Mrs.  les  Commiffaires  il  ne  me  paroifîbit 
aucun  titre  valable  pour  juftifier  la  légi- 
time poflefîîon  de  la  Nouvelle  Angleter- 
re, qui  avoit  ère  ufurpée  fur  le  fonds  de 
Vôtre  Majeflé,  j'aurois  fujet  d'en  deman- 

N  3  ,       der 


[  294  1 

der  îa  reâitutiorx ,  auiÏÏ-bien  que  de  ceîîe 
deî'Acadie;  mais  que  l'eftime ,  que  Vô- 
tre Majellé  faifoit  de  l'Amitié  du  Roi 
d'Angleterre  lui  faifant  confidérer  ,  que 
fa  prétenfion ,  quoique  jufle ,  pouvant  dans 
cette  conjondure  aporter  quelque  trou- 
ble parmi  fes  Sujets  en  ce  Païs-là,  l'obli- 
geoit  de  pafTer  par-deifus  fes  propres  in- 
térêts, &  s'attacher  feulement  à  la  de- 
mande de  la  reflitution  de  toute  i'Acadie , 
fans  pourtant  renoncer  à  fes  droits  fur  la 
Nouvelle  Angleterre. 

Si  après  cette  Conférence  ,  où  il  m'a 
paru  avoir  amplement  éclairci  le  droit  de 
Vôtre  Majeflé,  on  ne  lui  donne  fatisfac- 
tion ,  je  ne  crois  pas  qu'on  en  doive  plus 
attendre  :  mais  je  fuis  perfuadé  que  le 
Roi  d'Angleterre  &  le  Chancelier  y  fe- 
ront réflexion,  leur  ayant  fait  entendre 
à  tous  deux,  comme  de  moi-m.ême,  que 
j'appréhendois  que  s'ils  refufoient  la  juf- 
tice  que  Vôtre  Majeflé  leur  demande  dans 
cette  reflitution,  elle  eût  fujet  de  croire  , 
^ut  toutes  les  proteilations  d'Amitié  qui 
lui  ont  été  faites  de  fa  part  jufqu'à  pré- 
fent,  ne  font  que  des  paroles  ,  &  que 
îes  adions  n'y  répondent  pas  ;  que  dans 
îa  paffion  que  j'ai  de  voir  vos  Majeflez 
bien  unies,  je  fouhaiterois  fort  que  toute 
forte  de  fujet  de  plainte  leur  fût  ôté. 

Le  Roi  d'Angleterre  me  dit,  que  les  af- 
faires d'Irlande  occuperoient  fon  Confeii 
toute  la  fem.aine  ;  qu'il  ne  pouvoit  tra- 
vailler à  celle  dont  je  lui  avois  parlé  que 
dans  tot  jours)  mais  qu'il  me  difoit  par  a- 
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vance,  qu'il  feroit  fon  poiïlbîe  pour  don- 
ner contentement  à  Vôtre  Majéiié.   Je 
fuis  ,  &c, 

LETTRE 

Du  Roi  à  Monjleur  le  Comte  d'E f 
t rades.  De  Paris  ;  le  i8.  Mars 
1662. 


MOnfieur  le  Comte  d'Eflrades.  J'ai 
reçu  vôtre  dépêche  du  13.  du 
courant  ,'  &  j'ai  eu  beaucoup  de  joye 
que  le  Roi  d'Angleterre  ait  autant  approu^ 
vé  &  loué  tout  le  procédé  que  j'ai  tenu 
dans  la  Négociation  de  mon  Traité  avec 
le  Duc  de  Lorraine  ,  qu'il  a  blâmé  la 
conduite  dudit  Duc.  Cette  aifaire  eft 
encore  au  même  écat  ;  parce  qu'encore 
quej'aye  clairement  découvert  l'intention 
qu'il  a  eu  de  me  tromper,  je  veux  évi- 
ter, autant  qu'il  fera  en  mon-  pouvoir,  de 
faire  aucune  chofe  qui  fente  la  violence 
&  la  force,  jufqu'à  ce  au  moins  que  je  lui 
aye  donné  un  tems  fuffifant  pour  fe  ren- 
dre à  celle  de  la  raifon. 

Tout  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  vous 
a  dit  à  la  décharge  de  Fox  ,  fur  le  peu 
de  fecrct  qu'il  a  gardé,  feroit  bon,  file- 
dit  Fox  lui  même  n'avoit  pas  écrit  ici  ce 
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qu'il  étolt  venu  faire  au  Havre ,  &  ce 
qu'il  y  a  fait;  mais  c'eil  aujourd'hui  une 
chofefans  autre  remède  ,que  delaiiTeF  au 
monde  la  liberté  de  raifonner,  &je  n'ap- 
prens  pas  jufqu'ici  que  perfonne  ait  devi- 
né la  véritable  caufe  de  l'affaire. 

J'ai  été  bien  aife  d'apprendre  que  le 
Roi  d'Angleterre  lui-même  vous  ait  de- 
clar-é  &  avoué  ce  que  je  fçavois  qu'on  lui 
avait  écrit  pour  lui  donner  des  ombrages 
contre  moi  fur  le  fujet  de  Dunkerque  , 
puifque  ce  franc  aveu  eft  uae  marque 
qu'il  n'a  eu  que  l'égard  quil  devoit  à  des 
avis  de  cette  nature,  qui  n'ont  pas  mêrae 
le  fard  de  la  vraifemblance. 

Sur  ce  que  vous  avez  mandé  à  de  Lionne 
par  l'ordinaire  précédent,  je  trouve  bon 
&  défire  que  vous  faflîez  paffer  droit  en 
Hollande  tout  vôtre  équipage,  afin  que 
vous  évitiez  les  fraix  de  l'y  faire  tranf- 
porter  d'ici  par  un  tour  bien  plus  long, 
que  vous  pouvez  vous  empêcher  de  pren* 
dre;  cependant  j'ai  écrit  il  y  a  trois  jours 
à  la  Haye  pour  en  rappeller  le  Sieur  de 
.Thou. 

J'aurois  bien  voulu  pouvoir  attendre 
îe  départ  des  Mylords  Morgan  &  Inche- 
quin ,  avec  le  fecours  qu'ils  doivent  com- 
mander pour  le  Portugal,  avant  qu'être 
obligé  de  faire  ici  voir  au  Roi  d'Angle- 
terre la  réfolution  que  j'ai  été  néceflîté 
de  prendre  fur  le  fait  ae  la  Pêche  des 
HoUandois  ;  mais  leurs  AmbaîTadeurs 
m'ont  prede  fi  fortement  de  la  déclarer, 
à  caufe  des  ordres  qu'ils  peuvent  rece- 
voir 
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voir  d'heure  en  heure  pour  leur  rappel , 
qu'il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  différer 
davantage  à  vous  en  écrire  aux  termes 
que  vous  avez  vu  par  ma  dernière  Dé- 
pêche. Je  veux  croire  que  le  Roi  d'An- 
gleterre mon  Frère  fe  payera  de  raifon, 
puifqu'avec  bien  plus  d'équité ,  qu'il  n'a 
pu  vous  le  dire  fur  le  fait  de  l'Acadie, 
je  puis  lui  tenir  le  même  difcours,  que 
je  veux  bien  le  contenter  en  tout  ce  que 
je  pourrai ,  mais  qu'il  eft  Julie  que  je  n'a- 
bandonne pas  mes  intérêts,  &  particu- 
lièrement quand  les  fiens  ne  s'y  trouvent 
pas  réellement,  mais  feulement  par  une 
pure  volonté  d'empêcher  que  je  ne  me 
lie  avec  un  autre  Etat;  au  lieu  qu'en  l'af- 
faire dont  il  parloit  ,  je  puis  me  plain- 
dre que  jufqu'ici  il  me  refufe  mon  bien. 

Je  ne  veux  pas  croire  que  ce  refus  du- 
re iong-tems,  mais  plûiôt  que  tant  de 
fortes  raifons,  que  vous  lui  avez  repré- 
fentées  en  la  préfence  de  fes  Commllfai- 
res  ,  i'obhgeront  à  ne  vous  laiffer  point 
partir  fans  que  vous  puilïïez  me  rapporter 
une  û  julte  fatisfadlion ,  dont  je  vous  fçau- 
rai  en  vôtre  particulier  beaucoup  de  gré, 
ayant  vu  avec  quelle  fuffifance  &  com-f 
bien  de  connoifTance  de  tout  le  palfé  vous 
avez  foûtenu  mon  droit.  Sur  ce  je  prie 
Dieu,  ôcc. 
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Du  Comte  d'EJîrades  au  RoL  De 
Londres  p  le  23.  Mars  1662. 


Otre  Majeilé  aura  fçû  par  le  Sieur 
Batailler,  de  quelle  manière  le  Roi 
d'Angleterre  a  pris  ce  que  je  lui  ai  dit 
fur  la  garantie  de  la  Pêche  ;  &:  il  en  efl 
toujours  fort  touché,  aufTi-bien  que  fon 
Chancelier.  J^avois  fouhaité  que  le  fe- 
cours  de  Portugal  eût  été  parti  avant 
cette  nouvelle,  &  il  me  paroît  bien  de 
la  lenteur  pour  cet  embarquement.  Pour 
TAcadie ,  il  n'y  a  rien  a  efpérer  que  lorf- 
qu'il  fe  fera  un  Traité  entre  la  France 
&  l'Angleterre.  Ils  ont  fi  peu  de  droit  h 
îa  retenir,  qu'ils  ne  pourront  pas  fe  dé- 
fendre de  la  rendre;  en  tout  cas,  avec 
2COO.  hommes  de  pied  &  lo.  VaifFeaux 
en  la  reprendroit  en  peu  de  tems,  bien 
qu'ils  foient  alliez  des  Sauvages,  &  qu'ils 
ayent  16000.  hommes  de  Milice  dans  la- 
Kouvelle  Angleterre  :  mais  ce  ne  font 
pas  gens  aguerris,  pournous  faire  quit- 
ter des  polies  qu'on  auroit  occupez  a- 
Vec  de  bonnes  Troupes.  Je  pris  hier' 
mon  Audience  de  congé  ,  &  je  partirai 
dans  trois  ou  quatre  jours. 
^  Je  me  fervirai  du  départ  des  VaiiïeauX- 
4^  Hollande  pour  mon  équipage,  puif- 
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qne  Vôtre  Majefté  me  permet  de  Fen^- 
vbyer. 

Le  Roi  d'Angleterre  a  obtenu  de  fon 
Parlement  l'impofition  de  vingt  millions 
par  an,  pour  lui  &  fes  fuccelFeurs^  fur- 
divers  Édits,  dont  le  plus  confidérable  eft: 
de  24.  f.  par  cheminée  de  chaque  maifon 
d'Angleterre;  l'on  eftime  que  cela  feul 
montera  à  douze  millions  par  an  :  il  a 
obtenu  de  plus  une  Milice  réglée  de  icooOa. 
hommes,  qui  fera  féparée  dans  les  Pro- 
vinces ,  &  prête  à  marcher  en  cas  de 
Guerre  civile  ou  étrangère.  Le  Roi  d'An- 
gleterre nomme  dès  à  préfent  tous  les^ 
Colonels  6c  Officiers:  il  leur  donne  les 
commifïïons  ,  ëc  ordonne  du  payement 
de  leurs  appointemens»  Les  trois  Cham- 
bres ont  palTé  cet  Ade,  &  c'eft  un« 
affaire  qui  augmente  fort  la  puiffance 
éz  le  crédit  du  Roi  d'Angleterre.  Jr 
fuis  ôcc. 
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LETTRE 

Dû  Comte  d/EJîrades  au  Roi 


s. 


R  E, 


Depuis  le  départ  du  Sieur  Batailler  j'ai 
reçu  des  vifites  de  Meilleurs  d'Aubigny, 
Caretret  ëc  Mylord  Hollis,  nommé  ai' i\m- 
baffadede  France,  &  qui  eft  tout- à- fait 
attaché  au  Ciiancélier  Hyde. 

Tous  trois  féparément  ne  m^ont  entre- 
tenu que  des  grandes  infiances  que  l'Em» 
pereuT  ^i  le  Roi  d'Efpagne  faifoient  au 
Roi  d'Angleterre  de  fe  lier  avec  eux,  & 
des  offres  confidérables  qu'ils  lui  fai- 
foient, jufqu'à  le  laiffer  arbitre  de  rac- 
commodement du  Portugal.  Je  n'eus  pas 
de  peine  à  pénétrer  leur  intention;  ce 
qnï  m'obligea  de  leur  repondre,  que  j'é- 
tois  fort  perfuadé  que  Vôtre  Majeflé  fe- 
Toit  très  aife  de  voir  le  Roi  d'Angleter- 
re bien  uni  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  &: 
que  même  il  en  reçût  cette  marque  de 
confiance,  que  de  devenir  l'arbitre  de 
Faffaire  du  Portugal  ;  que  comme  iî 
s'agiffbît  d'^un  Royaume ,  le  Roi  d^Ef- 
pagné  ne  pou  voit  pas  en  ufer  plus  gène- 
oreufement,  que  de  remettre  les  intérêt* 
CBtre  les  mains  du  Beau -frère  de  fon 
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Ennemi  ;  &  que  cela  me  paroiiToit  û  e«^ 
traordinaire,  que  je  ne  pouvois  aflez  ad- 
mirer cette  propolition  ,  &  ellimer  en 
même  tems  la  grande  conduite  du  Roi 
■d'Efpagne ,  qui ,  non  content  de  îa  Paix 
ëz  de  l'Alliance  qu'il  a  faite  avec  V.  M. 
la  recherche  encore  avec  tous  les  foins 
imaginables,  pour  faire  un  Traité  de  Li- 
gue ofFenfive  &  défenfive  envers  tous<& 
contre  tous,  jugeanr  bien  qu'il  n'y  a  rien 
au  monde  qui  puiffe  plus  affermir  fes 
Etats ,  que  cette  liaifon  par  on  nouveau 
Traité.  lis  me  demandèrent  fi  j'avois  avis 
qu'il  fût  commencé;  je  leur  dis  que  non, 
mais  que  je  fçavois  de  bonne  part,  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  Vôtre  Majeilé  qu'il  feroit 
conclu  en  fort  peu  de  tems. 

Ils  me  parurent  fort  fiirpris ,  &  j'eftî- 
mai  à  propos  d'aller  voir  le  lendemain 
le  Roi  d'Angleterre  &  le  Chancelier, 
pour  voir  ce  qu'ils  me  diroient.  Ils  me 
parlèrent  de  la  garantie  de  la  Pêche,  for- 
mant les  mêmes  fujets  de  plainte  que 
Vôtre  Majeilé  fçait  déjà.  Je  leur  dis ,  que 
le  tems  que  Vôtre  Majeilé  avoit  demeuré 
à  conclure  une  affaire  qui  lui  étoit  très 
importante  ,  pour  chercher  les  moyens 
de  le  fatisfaire,  méritoit  bien  un  confen- 
tement  fans  chagrin ,  d'une  chofe  où  il  n'a- 
voitpas  d'intérêt,  par  la  déclaration  qu'il 
en  avoit  fait  faire  lui  même  à  Mefïïeurs  les 
Etats  par  fon  Réfident;  &  que  j'efpérois 
que  quand  il  feroit  réflexion  fur  toutes  les 
raifons  que  Vôtre  Majefté  lui  avait  allé- 
guées, il  reprendroit  la  même  chaleur 
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gcie  je  lui  avois  vue  pour  maintenir  un 
Royaume  qui  ne  peut  être  foûtenu  que 
par  lui. . 

Il  m.e  dit,  que  fon  fecôurs  feroit  bieii 
utile  û  Vôtre  Pviajeilé  faifoit  une  Ligue 
ofFenfive  &  défenfive  avec  le  Roi  d'£f- 
pagne.  Je  lui  repartis,  que  Vôtre  Majef- 
té  y  feroit  bien  obligée,  û  le  Roi  d'Ef- 
pagne  venoit  à  le  prendre  pour  l'arbitre 
des  diiférens  qu'il  y  a  avec  le  Portugal  ; 
mais  comme  il  falloit  que  cela  allât  de- 
vant le  Traité  dont  il  parloit,  il  n'en 
pourroit  pas  être  furpris  ;  qu'il  n'en  étoit 
pas  de  même  de  Vôtre  Majeilé  ,  puifqu'il 
pouvoit  accepter  les  grandes  oiFres  qu'on 
dit  que  l'Empereur  &  tous  fes  Alliez  lui 
faifoient  de  toutes  parts,  fans  qu'elle  en 
fçût  rien. 

Le  Roi  d'Angleterre  connoiiïant  bien 
que  je  n'avois  pas  pris  grande  alarme  de 
ces  bruits,  me  dit,  ne  parlons  plus  de 
cela;  mais  je  veux  bien  que  vous  foyez 
perfuadé,  que  je  fais  toute  forte  de  dili- 
gence pour  hâter  le  fecours  de  Portugal ,. 
ëc  m'aifûra,  qu'il  avoit  envoyé  à  Portf- 
mouth  les  VailTeaux  pour  embarquer  la 
Cavalerie;  &  qu'il  avoit  donné  les  mê- 
mes ordres  pour  ceux  qui  doivent  aller 
en  Ecofîe  embarquer  l'Infanterie. 

Je  le  louai  fort  de  voir  le  foin  qu'il 
prenoit  d'exécuter  fes  promeiTes  &  fa 
parole  avec  tant  de  pon dualité  ;  &  le 
trouvant  en  bonne  humeur,  je  pris  mon 
îems  de  le  prier ,  de  trouver  bon  que 
je  lui  repréfentaife  de    nouveau,  qu'il 

B'a-» 
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îi^'avoit  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  Va* 
tre  Majellé  fur  le  mot  de  la  garantie  de 
la  Pêche  ;  que  les  mefures  que  Vôtre 
Majeilé  prenoit  pour  le  lui  faire  agréer , 
étoient  fi  obligeantes  pour  lui ,  qu'elle  en 
éevoit  attendre  plutôt  des  remercîmensque 
des  plaintes  :  il  me  dit ,  que  ce  qui  le  tou- 
ehoit  le  plus ,  étoit  de  voir  de  Wit  &  fa 
cabale  "préférez  à  lui.  Je  lui  répondis j^ 
que  je  ne  pouvois  fouffrir  cette  compa- 
raifon ,  ni  qu'il  lui  pût  entrer  dans  Tef- 
prit ,  que  Vôtre  Majefté  mît  jamais  la 
moindre  égalité  entre  lui  &  de  Wit. 

Que  je  le  pouvois  affûrer,  que  la  plus 
véritable  paflion  de  Vôtre  Majellé  étoit 
de  lier  une  étroite  Amitié  avec  lui,  mais 
qu'il  faloit  s'approcher  ^  &  faire  tous^ 
deux  la  moitié  du  chemin;  qu'il  ne  fuf- 
fifoit  pas  que  Vôtre  Majeflé  fit  toutes  les^ 
avances,  qu'il  en  faîloit  aulTi  de  fa  part;, 
qu'il  en  avoit  maintenant  l'occafion,  en 
prenant  bien  la  civilité  que  Vôtre  Maje- 
llé lui  faifoit  de  lui  faire  part  de  ioiX' 
Traité  avec  les  Hollandois. 

Quoique  cette  converfation  ait  été  pl«s 
douce  que  les  autres,  je  ne  me  fuis  pas 
encore  aperçu  d'un  eonfentement  tel' que 
je  défirois  ;  mais  du  moins  m'a-t-elle  fait 
connoître ,  que  leur  manière  d'agir  n^ 
kur  a  pas  réulïï.    Je  fuis  &:c. 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Eflrades  au  Roi  De 
Londres  y  h  5.  Avril  1662. 


I  R  E, 

J'ai  été  pleinement  informé  par  îe  re- 
tour du  Sieur  Batailler  des  râifons  que 
Vôtre  Majeilé  a  eues  de  conclure  avec 
Meffîeurs  les  Etats  le  Traité  de  garantie 
générale  de  tous  droits  ,  avec  l'expref- 
fion  particulière  de  celui  de  la  Pêche  j  & 
du  peu  de  fujet  qu'elle  a  de  craindre  tou- 
tes les  propofitions  que  l'Angleterre  fe 
vante  qui  lui  font  faites  de  la  part  de 
FEmpereur  &  de  l'Efpagne ,  dont  il  fem- 
ble  qu'elle  auroit  voulu  le  fervir  pour  em- 
pêcher une  Alliance  fi  avantageufe  au  bien 
des  affaires  de  Vôtre  Majeflé^  laquelle  s'en 
eft  fi  clairement  expliquée  par  fes  Dépê- 
cheâ  &  de  vive  voix>  que  j'en  fuis  de- 
meuré abfolument  perfuadé,  jufques  à  ne 
plus  douter  que  le  Roi  d'Angleterre  &  le 
Chancelier  ne  puflent  donner  de  bonne 
grâce  leur  confentement  à  ce  Traité,  & 
ne  plus  prendre  pour  une  adion  de  mé- 
pris ,  ce  qui  dans  la  vérité  leur  doit  être 
iine  marque  de  la  fmcéfité  de  l'Amitié  de 
Vôtre  Majeâé. 

Pour 
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Pour  les  mettre  dans  ce  fentiment ,  je 
n'ai  rien  omis  de  tout  ce  que  le  dit  Sieur 
Batailler  m'a  rapporté  de  la  part  de  Vô^ 
tre  Majefté  ;  mais  la  raifon  qui  m'a  pani 
la  plus  forte  ,  laquelle  j'ai  le  plus  éten» 
due ,  &  celle  auffi  qui  les  a  le  plus  tou- 
chez ,  eft  ;,  que  par  cette  garantie  de  la 
Pêche  Vôtre  Majefté  ne  s'engage  à  rien 
qui  foit  diredement  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  parce  que  les  Holîandois  ont 
des  Pèches  à  prétendre  ailleurs  que  dans 
les  Mers  d'Angleterre  ;  que  de  plus  ,  en  ce 
qu'il  eft  dit  du  droit  de  Pêche ,  quand  ils 
le  voudroient  prétendre  contre  le  Roi 
d'Angleterre  &  en  former  la  contefta- 
tion,  il  faudroit  qu'ils  le  juftifîafTent,  de- 
vant que  Vôtre  Majefté  pût  être  engagée 
par  cette  claufe  de  le  leur  garantir  ;  que 
par  ce  Traité,  elle  devenoic  juge  de  la 
conteftation  fur  les  Holîandois  ,  &  s'ac- 
quéroit  par-là  un  pouvoir  ,  qui  les  obli- 
geoit  d'accepter  telle  décifion  qu'elle  vou- 
dra donnera  ce  différend;  que  pour  lors 
Vôtre  Majefté  fçauroit  bien  faire  la  diffé- 
rence de  fes  Alliez  ,  &  donner  au  Roi 
d'Angleterre  des  marques  de  fa  confidé- 
'ration  &c  de  fon  Amitié,  plus  fortes  que 
toutes  celles  que  les  Holîandois  en  au- 
ront reçu  ;  que  cette  différence  a  déjà 
paru  en  ce  que  Vôtre  Majefté  a  demeuré 
un  an  entier  fur  cette  conteftation  avec 
leurs  Ambaftadeurs,  fe  défendant  même 
d'énoncer  ce  mot  général  de  Pêche,  par- 
ce qu'il  pouvoit  être  expliqué  contre  l'in- 
térêt du  Roi  d'Angleterre  ;  que  Vôtre 
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Majefté  lui  avoit  donné  avis  du  Traité  ^ 
&  des  raifons  qu'elle  avoit  de  le  conclu- 
re,  qu'il  avoit  été  invité  d'y  donner  l'on 
confentement ,  même  d'y  vouloir  entrer, 
&  qu'enfuite  elle  ne  l'avoit  conclu ,  qu'a- 
près avoir  été  aiïurée  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter ,  que  les  Efpagnols ,  profitant  dans 
cette  conjondure  du  mécontentement  de 
MelTieurs  ,  les  Etats  fur  ce  refus  ,  les  a- 
voient  difpofez  après  une  longue  &  fe- 
crete  Négociation,  d'entrer  avec  eux  en 
une  très  étroite  Alliance  qui  alioit  direc- 
tement contre  fes  intérêts,  &  contre  celui 
même  que  le  Roi  d'Angleterre  prenoit  à 
la  confervation  du  Portugal  ;  &  qu'enfin 
le  Traité n'avoit été  conclu,  qu'après  que 
les  Etats  Généraux  avoient  figné  &  en- 
voyé la  révocation  de  leurs  Ambaiiadeurs  ; 
que  Vôtre  Majefté  n'avoit  en  cela  autre 
intention  que  de  conferver  des  Alliez  qui 
leur  étoient  également  utiles,  &  que  l'in- 
térêt de  la  Maifon  d'Orange  i'cbligeolt 
même  de  ménager  avec  quelque  foin. 

A  ce  difcours  le  Chancelier  ,  que  j'ai 
entretenu  le  premier ,  s'eft  rendu,  &  n'a 
pu  s'empêcher  de  reconnoître ,  que  le 
véritable  intérêt  de  Vôtre  Majefté  fe  trou- 
voit  dans  la  confervation  des  Hollandois  ; 
que  celui  du  Roi  fon  Maître  s'y  rencon- 
troit  auifi;  &  que  Vôtre  Majeile  agifiant 
par  cefeul  principe  d'entretenir  une  bon- 
ne intelligence  entre  les  trois  Etats  ,  ôc 
non  par  une  préférence  qu'elle  voulût 
faire  de  l'Alliance  des  Hollandois  à  celle 
du  Roi  d'Angleterre,  qui  dénotât  quelque 

mé- 
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mépris  ,  le  tronveroit  difpofé  à  donner 
les  mains  à  toutes  liaifons  que  Vôtre  Ma- 
jefté  défiroit  de  lui  ;  que  pour  cela  My- 
lord  Hollis  partiroit  bien  tôt,  chargé  de 
lui  en  donner  de  nouvelles  afîïïrances.  Je 
vis  enfuite  le  Roi  d'Angleterre,  qui  ayant 
été  entretenu  auparavant  par  le  Chance- 
lier, me  parût  dans  les  mêmes  fentimens, 
&  le  Duc  d'York  aufîl ,  s'excufant  tous  trois 
de  la  réfiflance  qui  avoit  été  aportée  juf- 
qu'à  préfent  à  la  vûë  de  toute  la  Chré- 
tienté ,  par  l'injure  que  l'Angleterre  eût 
paru  recevoir  de  la  conclufion  de  ce  Trai- 
té, fi  Vôtre  Majefté  l'eût  conclu  par  un 
autre  efprit  que  celui  qu'elle  avoit  d'en- 
tretenir une  bonne  intelligence  entre  les 
trois  Etats,  &  d'empêcher  par-là  les  en- 
gagemens  où  les  Hollandois  s'allaient  jet- 
ter  contre  les  intérêts  communs. 

Je  pars  demain  pour  me  rendre  auprès 
de  Vôtre  Majefté,  &  lui  faire  un  récit  plus 
exad  de  toutes  les  particularitez  qui  fe 
font  paîfées  dans  cette  Négociation. 

Je  lailTe  ici  le  Sieur  Batailler ,  ainfi  que 
Vôtre  Majefté  l'a  défiré,  inilruit  de  tou- 
tes chofes,  &  aifez  agréable  en  cette  Cour, 
pour  y  conduire  les  affaires  dont  Vôtre 
Majefté  le  voudra  charger.  Je  fuis  ôcc. 


'm^^^ms 

'4:k^Q 
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TRAI- 
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TRAITÉ 

Fait  pour  Tachât  de 


En  l'Année  1662, 


Lettre  de  M.  le  Comte  de  Cla- 
rendon  ,  Chancelier  d'Angle- 
terre, à  M.  le  Comte  d'Kitra- 
des.  De  Hamptoncourt,  le  2Çf. 
Juin  1662. 


Mon 


SIEUR, 


Faifant  fouvent  réflexion  fur  quelques  par- 
ticuîaritez  des  Conférences  que  nous  avons 
eues  enfemble ,  &  trouvant  le  Roi  mon  Maître 
dans  la  difpofition  de  donner  toutes  fortes  de 
preuves  du  déjir  quHl  a  d^étreindre  le  nï'ud 


ae 
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de  V Amitié  qiiHt  a  avec  fa  Majeflé  três-Cbrê^ 
tienne  ,  je  fois  entreprendre  ce  voyage  à  M. 
Beïlîngs ,  que  vous  fçavez  être  dans  ma  con- 
fidence ,  pour  vous  communiquer  mes  fentimens. 
Je  vous  prie  de  hii  ajouter  foi ,  ^  de  croire 
que  je  fuis  très  véritablement. 

MONSIEUR, 

Vôtre  très-humble  £f  três^ 
ohéïffant  Serviteur , 

Le  Comte  de  .Clarendon* 


LETTRE 

Du  Roi  cV Angleterre  à  M,  le 
Comte  d'Efirades,  De  Hamp- 
toncourt y  le  27.  Juillet  1662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Eilrades.  J'ap- 
prens  que  vous  êtes  en  chemin  pour 
vôtre  Ambauade  de  Hollande  ,  &  que 
celle-ci  vous  trouvera  à  Calais  \  c'eft 
pourquoi  ayant  beaucoup  de  chofes  à 
vous  communiquer  ,  &  à  prendre  réfo- 
lution  fur  une  affaire  que  le  Chance- 
lier m'a  propofée  ,  je  fouhaice  que  vous 
faffiez  ici  un  petit  détour  à  ma  confidé- 
ration,  en  paiïant  par  ici.  Je  m'afïïire 
que  le  Roi  mon  Frère  ne  le  defapprou- 
vera  pas,  &  pour  faciliter  vôtre  voyage, 

j'ai 


[310  ] 
j'ai  donné  ordre  qu'on  vous   envoyât  le 
Yacht  de  mon  Frère;  en  attendant  je  de- 
meure , 

Monfieurle  Comte  d^Eflrades, 
Vôtre  affedionné  ami. 

CHARLES.  R, 

LETTRE 

De  M.  le  Comte  de  Clarendonj 
Chancelier  d'Angleterre  ,  à 
Monjîeur  le  Comte  d'EJlrades, 
DHamptoncourt  y  le  27.  Juil- 
let 1662. 


Mo 


NSIEUR, 


Le  Roi  vous  ayant  témoigné  par  fa 
lettre  le  défir  qu'il  a  que  vous  palTiez  par 
ici  pour  conférer  avec  vous  fur  quel* 
ques  affaires  ,  je  m'aflure  que  vous  ne 
lui  refuferez  pas  cette  fadsfadion,  &  je 
prens  cette  occafion  pour  vous  dire  la 
joye  que  ce  me  fera  de  vous  revoir,  & 
de  pouvoir  vous  affûrer  de  bouche ,  com- 
bien véritablement  je  luis , 

MONSIEUR, 

Vôtre  très-humble  &  très- 
obéïilant  fervireur, 

hî  Comte  de  Clarendon, 

LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  à  M.  le  Comte  d'EJlra- 
des.  De  Saint  Germain  en 
Laye  )  le  22.  Août  1662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Ellrades.  J'ai 
reçu  vôtre  lettre  de  Calais  ^  écrite 
d'avant-hier ,  &  les  copies  de  celles  que 
vous  ont  écrites  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  &  fon  Chancelier  ,  pour  vous 
témoigner  le  défir  que  ledit  Roi  mon  Frè- 
re avoit  de  vous  parler  fur  quelques  af- 
faires importantes  :  fur  quoi  je  vous  di- 
rai, que  j'ai  approuvé  la  réfolution  que 
vous  avez  prife  de  pafîer  en  Angleterre 
pour  lui  donner  cette  fatisfadion  ;  je  ferai 
fçavoir  en  Hollande  que  ce  ne  fera  qu'un 
détour  de  peu  de  jours.  Cependant  j'at- 
tendrai avec  impatience  d'apprendre  par 
vos  premières  Dépêches  le  fujet  pour 
lequel  on  a  défiré  de  vous  voir ,  priant 
Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  le  Comte  d'fiflra* 
des,  en  fa  fainte  garde. 

Signé, 

LOUIS, 


LET- 
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LETTRE      ' 

Du  Rot  à  Monfieur  le  Comte  d'Ef 
îrades.    De  Sainî  Germain  ^  le 

15.   jioût  1662. 

Onfieur  le  Comte  d'Eflrades,  Je 
vous  écrivis  il  y  a  quelques  jours 
une  lettre  pleine  d'avis  imporcans,  qui 
regardoient  le  bien  du  fervice  du  Roi 
d'ilngle terre  ,  &  que  je  vous  chargeois 
de  lui  donner  de  ma  part  5  le  principal 
de  tous  étoit  ,  que  par  le  moyen  d'un 
Moine  Catalan  ,  qui  a  entrée  chez  les 
Miniflres  de  Portugal,  les  Efpagnols  pré- 
tendoient  avoir  découvert  une  menée 
qui  fe  faifoit,  pour  furprendre  une  de 
leurs  Places  maritimes  par  huit  VailTeaux 
que  le  Roi  d'Angleterre  devoit  fournir, 
&  quelques  Troupes  de  terre,  que  celui 
qui  lui  propofoit  l'entreprife  auroit  à  fa 
difpofition  à  jour  nommé,  quand  les  Vaif 
féaux  approcheroiênt  ;  mais  je  ne  pus 
alors  vous  nommer,  ni  la  Place,  ni  l'Au- 
teur du  deflein  :  depuis  trois  jours  j'ai 
achevé  d'en  avoir  toute  information ,  car 
rAmbafladeur  d'Efpagne  étant  venu  pour 
d'autres  affaires  à  l'Audience  ,  avant  que 
fe  retirer  m'a  fait  une  plainte  formelle 
de  cette  entreprîfe,  parce  qu'il  fe  ren- 
contre que  fon  prétendu  Auteur  eft  au- 

jour- 
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•|burd'htii  mon  Sujet;  &  pour  me  côH^ 
vier  de  témoigner  à  celui-ci  que  je  n'a- 
prouvois    pas   fa  conduite,  il  fut  obligé 
de  m'en  dire  le  nom  &  celui  de  la  Pla- 
ce: Je  fçûs  donc  de  lui,  que  Tun  étoit 
Cadagues ,    &    l'autre    Dom    Emanuel 
Dauch,  qui  a  toujours   fuivi  mon  parti 
depuis  les  révolutions  de  Catalogne  .  6c 
le-  fuit  encore.    Le    Roi   d'Angleterre , 
quand  vous  lui  direz,  comme  je  le  délire, 
ces  nouvelles  particularitez,  fçaura  bien 
mieux  à  cette  heure,  fi  ce  que  le  Moine 
a  révélé  aux  Efpagnols  a  un  fondem.ent 
véritable,  ou  s'il  leur  a  donné  feulement 
im  avis   faux ,   dans    la  penfée  de  tirer 
d'eux  quelque   récompenfe  confidérabie. 
Vous  aurez  lieu  cependant  de  faire  va- 
loir au   Roi    mon  Frère  le  fom   que  je 
prens  de  lui  donner  en  toutes  rencontres 
les  marques  que  je  puis  de  la  fmcérité  de 
mon  affedion.  Sur  ce  je  prie   Dieu,  &c. 
Depuis  ma  lettre  écrite  j'ai  reçu  vôtre 

-    dépêche  du  17.   du  courant  ,  qui  ne  me 
donne  pas  lieu  de  pouvoir  rien  dire  fur  la 

^  matière  dont  il  eft  queilion ,  que  je  n'aye 
■  reçu  les  fuivantes. 


•Igné  : 


LOUÎS, 


c^,-^- 


Tome  L  b  LET- 
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LETTRE 

o 

T)u  Comte  d^EJîrades  au  Roi, 
De  Londres  ,  le  17.  Jlotu 
3662. 


IRE, 

Depuis  que  je  fuis  ici  j'ai  eu  une  con- 
férence avec  le  Roi  d'Angleterre,  &;deux 
.avec  le  Chancelier ,  fur  le  fujet  de  mon 
voyage*:  elles  fe  font  paflees  de  leur  part 
à  m'expliquer  les  motifs  de  la  propor- 
tion qui  a  été  faite  à  Vôtre  Majeilé ,  qui 
font  principalement  la  forte  paffion  qu'a 
le  Roi  d'Angleterre  de  parvenir  par -là 
2,  une  étroite  Alliance  avec  Vôtre  Majef- 
îé,&  à  me  faire  entendre  les  raifons  qu'il 
a  eues  de  porter  fes  demandes  à  une  fom- 
jnc  de  douze  millions  ,  par  les  grandes 
dépenfes  où  l'a  engagé  jufques  ici  l'en- 
tretien de  cette  Place  ,  celles  qu'il  efl 
obligé  de  foûtenir  pour  la  confervation 
du  Portugal  ,  qui  lui  ont  confumé  juf- 
^u'à  préfent  dix  millions,  &  par  la  propre 
valeur  de  la  Place,  fes  canons,  fes  ports, 
fa  grande  réputation,  &  les  avantages 
que  Vôtre  Majeflé  en  pouvoit  tirer. 

J'ai  voulu  rompre  la  Négociation  îà- 

deiTus^  en  faifant  vm  combien  ils  s'éioi- 

gnoient 
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gnoientde  fon véritable  prix,  parla  dif- 
férence qu'il  y  avoic  de  cinq  cens  mille 
écus  d'Angleterre  auxquels, Cromwel  l'a- 
voir portée  dans  un  tcms  où  la  Guerre 
qu'il  minutoit  contre  les  Hollandois,  fat- 
foit  qu'elle  lui  étoit  bien  plus  néceflaire 
qu'elle  ne  peut  jamais  être  à  Vôtre  Ma- 
jeité;  &  j'ai  donné  à  entendre,  que  fur 
cet  exemple  mes  offres  ne  pouvoient  s'é-* 
tendre  plus  loin,  &  que  j'avois  lieu  de 
croire  que  l'Amitié  de  Vôtre  Majeilé  ne' 
leur  étoit  pas  û  confidérable,  puifqu'iia 
défiroient  d'elle  en  cette  occafion  des 
fommes  fi  exceflives,  &  que  même  j'en 
pouvois  tirer  une  conféquence  ,  qu'ils 
n'avoient  pas  envie  de  traiter.  Par  ce  dif- 
cours  ,  que  j'accompagnai  d'un  air  af^ 
fez  froid,  je  les  jettai  dans  le  dernier 
étonnement,  ne  pouvant  pas  fe  perfua-, 
der  que  je  reçûlfe  la  chofe  de  cette  ma- 
nière, niquej'eulTe  ordre  de  leur  offrir 
i\  peu ,  vu  la  conféquence  &  la  réputations 
de  la  Place ,  fes  canons  ôc  munitions  ^ 
qu'ils  eftiment  beaucoup  au  delà  les  for- 
tifications ,  qu'ils  font  monter  à  deux  mil-» 
lions  ,  &  dont  ils  prétendent  que  nous 
leur  devons  tenir  compte  ,  puifqu'elles 
nous  demeurent.  A  tout  cela  le  Chance- 
lier ajouta,  que  la  penfée  de  ce  Traite 
étoit  venue  de  lui  ;  qu'il  ne  me  déguifoxt 
point  que  la  nécefÏÏté  des  affaires  d'An- 
gleterre la  lui  avoit  donnée,  mais  qu'elle 
ne  pouvoit  l'obliger  à  faire  un  méchant 
marché  ;  qu'il  étoit  feul  dans  ce  fenti- 
ment  avec  le  Roi  &  Monûeur  le  Duc 
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•d'York,  ôz  qu'il  avoit  encore  a  ménr" 
ger  Monk,  le  Grand  Tréforier,  &  Sand- 
wich ,  lefquels  il  ne  pouvoit  efpérer  de 
gagner  que  par  les  grands  deniers  qui  en 
reviendroient  au  Roi  -,  que  déjà  leur  en 
ayant  fait  la  proporition  fur  les  néceffi- 
tez  de  l'Etat,  ils  avoient  oiFert  un  expé- 
dient pour  la  conferver ,  &  pour  fouia- 
ger  le  Roi  de  cette  •  dépenfe  ;  qui  étoit 
de  remettre  cette  Place  fous  l'autorité  du 
Parlement,  qui  en  avoit  été  féparée  juf- 
qu'à  préfent  ,  parce  qu'en  ce  cas  il  fe 
chargeroit  de  toutes  ces  dépenfes  ,  Ôc 
le  Roi  n'en  feroit  pas-  moins  le  maître  ; 
que  fi  cela  arrivoit,  ëi  que  l'on  fût  forcé 
d'accepter  cet  expédie'ïit ,  il  n'y  avoit 
plus  de  retour  pour  un  Traité  comme, 
eelui  qui  fe  propofoit,  pour  lequel  il  n'y 
avoit  que  i'intervale  à  prendre  de  la  ré- 
paration du  Parlement,  parce  que^  quand 
îl  feroit  raifemblé,  l'on  n'oferoit  pas  en 
faire  la  moindre  propofition;  qu'il  ne  me 
vouioit  point  faire  valoir  les  offres  que 
faifoit  l'Efpagne  là-deiTus,  parce  que  le 
Rci  fon  Maître  les  avoit  toutes  rejet- 
tées ,  dans  la  paillon  qu'il  avoit  de  fe  lier 
étroitement  avec  Vôtre  Majefcé,  avec  qui 
ii  jugeoit  auffi  que  fes  intérêts  fe  trou- 
voient  mieux  établis. 

A  cela  j'ai  répondu ,  que  je  n'entrois 
pas  dans  ces  inconvéniens,  Ôz  que  j'efli- 
îiiois  ,que  dès  qu'il  avoit  eu  la  penfée  du 
Traité,  illes  avoit  tous  prévus,  Ôz  avoit 
fongé  en  même  tems  au  moyen  de  les 
iiuiuoi^ter^  que  je  devois  km^m^ut  re- 
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préfenter  ,  que  comme  le  Roi  d'Angîc- 
rerre  avoir  ies  néceffitez.  Vôtre  Majefcé 
avoic  les  fiennes  ,  qui  rempêchoient  ds 
débonrfer  des  femmes  fi  confidérables 
que  celles  qu'il  lui  demandoit,  &  qu'af»- 
lûî*ement  il  le  trompoit  dans  la  bonne  o- 
pinion  qu'il  avoir  de  cette  Place,  &  des 
avantages  que  Vôtre  Majeflé  en  pouvoit 
retirer,  parce  qu'elle  en  avcit  dix  autres 
qui  lai  donncient  des  entrées  plus  impor- 
tantes dans  la  Flandre,  quand  elle  auroic 
à-pouiïer  de  ce  côtê-ià)  &  de  cette  fa^ 
çon  je  finis  la  dernière  des  trois  Confé* 
renées  ,  leur  paroiiTant  dans  le  demie? 
dégoût  de  leur  dem.ande.  Je  les  verrai  ve- 
nir, &  s'ils  me  font  des  propofidons  pins 
raifonnables  ,  je  dépêcherai  un  Courier  à 
Vôtre  Ivlajeilé  pour  lui  en  rendre  comp- 
té, &  lui  expliquer  plus  au  long  le  détail 
de  cette  Négociation.  Cependant  elle 
peut  voir  bien  mieux  que  moi,  que  nous 
Ibmmes  fort  éloignez  .de-  prix,  &  qu'il 
n'y  a  pas  grande  apparence  que  nous 
nous  puilfions  joindre:  j'attendrai  là-def^ 
fus  d'autres  ordres  de  Vôtre  Majelté  que 
ceux  qu'elle  m'a  donnez  en  partant. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  à  Vôtre 
Majefté ,  que  le  Ciiancélier  m'a  Mt  enten-- 
dre  ,  qu'il  y  avoit  des  précautions  à  gar- 
der avec  la  Reine  Mère  fur  cette  afraîre  ; 
que  le  Roi  lui  avoit  dit  pour  cela  ,  qu'il 
m'avoii  prié  de  paiïër  en  Angleterre,  p^our 
tâcher  de  me  perfuaaer  de  porter  Vô- 
tre Maiellé  à  lui  prêter  quelque  Tomme 
d'argent  dans  Je  grand  beioin  où  il  fe  trou- 
O  1  voit.- 
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voir,  qu'il  avoit  ordonné  au  Chancelier 
de  me  voir  ià-defTus,  &  qu'jl  avoit  été 
convenu  entr'eux  deux ,  qu'il  fe  plain- 
droit  fort  de  ma  dureté  fiir  ce  prêt;  & 
que  le  Chancelier  principalement  diroit  à 
la  Reine  Mère  par  forme  de  confidence, 
que  j'étois  un  étrange  homme  ,  &  qu'il 
étoic  le  plus  trompé  du  monde,  fi  par 
les  difcours  que  je  lui  avois  tenus ,  je 
îî'avois  entendu  lui  demander  pour  fure- 
té du  prêt  quelque  Place  en  engagement, 
comme  la  Hollande,  &  même  la  France , 
en  avoit  donné  autrefois  à  l'Angleterre 
en  pareil  cas  ;  &  qu'il  avoit  fait  femblant 
de  ne  me  pas  entendre,  comme  une  de- 
mande, à  laquelle  il  ne  confeilicroit  ja- 
anais  le  Roi  de  confcntir.  Tout  ce  déguife- 
3nent  eft  pratiqué  à  deffein ,  que  fi  le  Trai« 
té  vient  à  fe  conclure ,  la  Reine  foit  pré- 
parée à  croire  qu'elle  en  a  fçû  quelque 
chofe,  &  qu'on  a  été  forcé  d'en  venir  là; 
ëc  de  mon  côté, je  dois  aulTi  me  plaindre 
du  Chancelier,  comme  d'un  homme  qui 
aveuglément  défire  de  procurer  les  avan- 
tages du  Roi  fon  Maître ,  fans  entrer  en 
aucune  confidération  de  ceux  de  Vôtre 
Majeâé.  Tout  ce  procédé  me  confirme 
dans  l'opinion  oii  je  fuis,  qu'ils  veulent 
le  Traité  ,  &  qu'il  n'y  a  que  le  prix  fur 
lequel  ils  ne  font  pas  faifonnables.  Je  fuis». 
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L     E     T    T    R    E 

Du  Roi  à  M,  le  Comte  âEf 
trades.  De  Saint  Gennain  en 
Laye^  le  20,  Août  1662. 

'\  /fOnlieur  le  Comte  d'Eflrades.  Divers 
XVA  ayis  importans  que  j'ai  reçus  de 
Hollande  cette  femaine  ,  m'obligent  à 
vous  faire  cette  lettre  pour  vous  en 
donner  part,  &  vous  en  dire  mes  fenti- 
mens,  atla  que  vous  régliez  là-deflus  vô- 
tre conduite  ,  de  forte  que  vous  pourrez^ 
confidérer  cette  dépêche  comme  étant 
une  addition  à  l'inftruélion  que  je  vous^ 
ai  donné  à  vôtre  départ. 

En  premier  lieu  on  a  nommé  certaines 
Villes^de  Hollande  comme  pour  Commif- 
faires ,  qui  doivent  examiner  la  propofition 
que  fait  Efteven  de  Gamarre  de  la  Ligue 
de  Meiïleurs  les  Etats  avec  le  Roi  fon 
Maître  pour  la  défenfe  des  dix-fept Pro- 
vinces des  Païs-Bas;  &  ledit  Efteven  de 
Gamarre  ne  s'épargne  pas  à  faire  toutes 
fortes  de  diligences  dans  lefdites  villes 
auprès  de  principaux  qui  y  ont  du  cré- 
dit ,  pour  les  obliger  à  faire  une  favorable 
•relation  fur  l'affaire,  quand  les  Etats  de 
ladite  Province  fe  raflembleront.  J'ellime 
donc  qu'un  des  principaux  foins  que  vous- 
ÛQV^z  prendre  en  arrivant  en  Hollande 
O  4  ferar 
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fera,  après  avoir  fçû,  coninie  il  vous 
ra  facile,  quelles  font  lefdites  Villes,  d"y 
agir  avec  grande  application ,  ou  en  vous 
y  tranfportant  vous-même,  ou  par  le 
moyen  de  vos  amis,  pour  traverfer  cette 
Négociation  dudit  Efleven  de  Gamarr-e 
par  toutes  les  voyes  Ôc  les  raifons  les 
plus  propres  qui  vous  tomberont  dans 
Tefprit,  fuivant  ce  qui  eft  expliqué  û  en 
détail  par  vôtre  Infcrudion  ,  qu'il  feroit 
luperflu  de  le  répéter  ici.  Comme  ledit 
Efteven  de  Gamarre  fe  contente  de  tâ- 
cher de  perfuader  ce  qu"'il  voudroit  par 
de  belles  paroles,  fans^diftribuër  un  feu! 
foi,  ayant  lui-même  grande  peine  de 
tirer  de  Madrid  ce  dont"  il  a  befoin  pour 
fafubfiilance,ilmefemble  que  fes  diligen- 
ces ne  font  gaéres  à  craindre ,  quand  vous 
vous  appliquerez  bien  à  en  détruire  l'ef- 
fet )  éz  particulièrement  en  cette  con- 
Jondlure  du  renouvellem.ent  de  l'Allian- 
ce,  où  les  Peuples  fe  piquent  de  témoi- 
gner la  chaleur  de  leur  ancienne  affec- 
tion envers  cette  Couronne. 

En  fécond  lieu,  les  Etats  ont  envoyé 
leurs  ordres  à  l'Ambaffadeur  Boreeî , 
qu'en  échangeant  les  Ratifications  qu'ils 
lui  ont  addreiTées  de  nôtre  Traité,  il  mé- 
nage qu'il  foit  accordé  un  tems  de  trois 
mois,  pendant  lequel  on  examine  à  fond 
les  autres  Traitez  qui  doiv^ent  être  exhi- 
bez de  part  <&  d'autre  ;  à  condition  que 
û  Tune  des  Parties  y  remarque  des  cho- 
fe  qu'elle  ait  peine  à  paifer,  ou  quelque 
iatérêt  quelle  ait  au  contraire,  elle  ait  à 

'''  '  le 


['321] 
lé  communiquer  dans  ce  terme- îà,  iïhon 
que  lefdits  Traitez  fe  tiendront  pour  ap- 
prouvez &  garantis  ;  &  pour  conclufioa 
de  cet  Article -les  États  donnent  ordre 
audit  Sieur  Boreel,  que  û  mes  Commif- 
faires  lui  repréfentent  parmi  les  autres  le 
dernier  Traité  que  j'ai  fait  avec  le  Duc 
de  Lorrailie  pour  la  cefllon  de  fes  Etars 
après  fa  mort, il  ne  le  reçoive  pas,  fous 
prétexte  qu'il  n'eflpas  achevé  ni  ratifié.- 

Sur  quoi  je  vous  dirai  ,  que  je  ferois 
voîonriers  demeuré  d'accord  de  ce  terme 
de  trois  mois  pour  examiner  tous  les 
Traitez  de  part  &  d'autre  ,  &  cependant 
d'échanger  les  ratifica:ions  fans  délai,  fi 
les  Etats  n'y  eufTent  point  ajouté  par  a^ 
vance  cette  referve  fur  mon  Traité  de  la- 
ceiTion  de  la  Lorraine  ;  mais  cela  m'a  o-- 
biigé  à  prendr-e  la  réfoîation  de  ne  point 
échanger  lelciites  Ratifications  qu'ils  n'a- 
yent  auparavant  reçu  ô^  garanti  ledit  Trai* 
té  comme  les  autres. 

J'ai  donné  charge  qu'on  le  déclaî-ât  de  ■ 
ma  part  de  cette  forte  à  rAmbaiTadeur 
Boreel;  cependant  j'ai  d'autant  plus  de 
fujet  d'être  Turpris  de  cette  nouveauté 
(en  cas  que  les  Etats  y  vouluflént  perfi-- 
lier,  ce  que  je  ne  puis  croire)  qu'elle 
Cil  directement  contraire  à  tout  ce  que 
les  trois  Ambairadeurs  ,  &  Boreel  lui-  mê-^ 
me ,  ont  fouvent  dit  ici  à  mes  Commùlki- 
res  dans  le  cours  de  la  Négociation:,  quand 
pour  avancer  leurs  affaires,  &  me  faire  va- 
loir ce  qu'ils  paiToient  à  mon  avantage  , 
ils -Q-nt.  cent  fois  déclaré  ,  que  ledit  XraK- 
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té  de  Lorraine  feroit  garanti  comme  les 
autres  par  leur  Etat.  Je  ne  penfe  pas  que 
lefdits  AmbafTadeurs  veuillent  aujourd'hui 
defavouër  cette  vérité  ,  &  je  puis  même 
dire,  que  cette  confidération  fut  un  des 
principaux  motifs  qui  m'obligèrent  à  me 
réfoudre  de  leur  garantir  réciproquement 
leur  Pêche,  6c  de  defobliger  le  S.oi  d'An- 
gleterre en  ce  point -là,  que  vous  fçavez 
mieux  que  perfonne  qui  lui  étoit  extraor- 
dinairement  fenfible.  Cependant  aujour- 
d'hui, après  m'avoir  engagé  à  faire  ce 
grand  pas  pour  leur  intérêt^  il  fenible 
qu'ils  veuillent  révoquer  ce  que  leurs  Am- 
baffadeurs  avoient  pafTé  comme  un  poi'nt 
qui  ne  pouvoir  recevoir  la  moindre  diffi- 
culté; &  cela  fous  un  û  foible  prétexte, 
que  je  ne  puis  aflTez  m'en  étonner  :  car 
de  dire  que  ledit  Traité  de  Lorraine  n'efl 
pas  achevé  ni  ratifié,  c'eft  la  moindre  ex- 
cufe  qu'on  puifle  alléguer  ;  en  voici  les 
raifons. 

Premièrement,  il  faut  confidérer  que 
ledit  Traité  ne  doit  avoir  fon  effet  qu'a- 
près la  mort  du  Duc,  jufques-là  nous  a- 
vons  ftipulé  qu'il  pofîédera  fon  Etat  avee- 
ic  même  pouvoir  de  Souveraineté  &  pro- 
priété que  s'il  ne  me  l'avoit  point  cédé^ 
mais  cependant  le  droit  m'en  efl  acquis , 
&  c'eft  ce  droit-là  que  je  défire  avec  tou- 
te équité  de  me  faire  garantir ,  comme  tous 
les  autres  que  j'ai  de  quelque  nature  qu'ils 
foient,par  les  Provinces-Unies, en  la  mê- 
me manière  que  je  fuis  demeuré  d'accord 
4q  k\ir  garantir  tous  leurs  droits  &  pof- 
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feiTions.  Cependant  jamais  Traité  ne  fë* 
peut  dire  plus  achevé  que  Teft  celui-là 
par  ma  fignature;&  celle  du  Duc,  Souve- 
rain de  cet  Etati  par  l'échange  que  nous 
en  avons  fait  réciproquement ,  ëz  enfia 
par  l'enregîtrement  que  j'en  ai  fait  faire 
dans  ma  Cour  de  Parlement  de  Paris.  Je 
ne  penfe  pas  qu'il  fe  puiffe  délirer  autre 
Ghofe  pour  rendre  un  Traité  complet; 
car  pour  les  ratifications  ,  chacun  fcait 
que  ce  font  Ades  qui  s'expédient  feule- 
ment pour  approuver  &  valider  ce  que- 
des  Minières  fubalternes  ont  traité  en- 
tr'eux,  en  vertu  des  pouvoirs  qu'ils  a< 
voient  de  leurs  Maîtres;  mais  qu'il  n'eu 
ell  nul  befoin ,  &c  même  qu'il  feroit  ridi- 
cule de  demander  des  ratifications,  lorf^ 
que  les  Souverains  eux-m.êmes  ont  ûgné 
quelque  Traité,  parce  que  ce  fécond  ade 
ne  fçauroit  aporter  une  plus  grande  vali- 
dité, ni  donner  une  marque  plus  expref- 
fe  de  leurs  intentions  qu'a  déjà  fait  le  pré* 
mier. 

Pour  conclufion ,  il  efl  évident  que ,  pour 
la  fubitance  dudit  Traité ,  ôc  tout  ce  qui 
regarde,  ou  moi,  ou  ledit  Duc,  rien  ne 
peut  être  plus  achevé  ni  plus  complet, 
îi  eft  bien  vrai  que  j'ai  fufpendu  préfcn»* 
tement  Telfet  d'un  feul  Article ,  qui  con- 
cerne les  Princes  de  mon  fang,  que  j'at 
accordé  au  Princes  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine, jufques  à  ce  que  tous  ceux  qui 
peuvent  avoir  quelque  intérêt  à  cette  fuc-^ 
ceflîon  ayent  donné  leur  déclaration  ^ 
qu'ils  confeàtent,&fe  tieanent  à  ce  que 
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le  Duc,  qui  efl  leur  Chef',  a  traité  avec 
moi:  ne  m' ayant  pas  femblé  juile,  com- 
,  me  il  ne  le  paroîtra  pas  auffi  à  quelque 
perfonne  raifonnable  que  ce  foit,  que  je 
milTe  d'abord  lefdits  Princes  en  poifeîTion 
d'un  fi  grand  honneur  &  avantage,  qui 
cil  celui  de  pouvoir  eux  ou  leurs  defcen- 
dans  porter  un  jour  ma  Couronne,  pen-  ,, 
dant  que  quelques-uns  d'entr'eux,&  me^ 
me  les  plus  proches,  témoignent  encore 
de  vouloir  fortement  réfiiler  à  la  teneur 
dudit~Traité,  &.  combattre  mon  droit  par 
toutes  les  voyes  qui  font  en  leur  pou- 
voir. Mais,  comme  d'un  côté  cette  réfi'- 
flance  ne  peut  en  aucune  manière  inva- 
lider ,  ni  feulement  aitoiblir ,  ce  que  le  Sou- 
verain a  traité  avec  moi ,  pour  le  bien  de 
fon  Etaf  &  de  fes. Sujets,  &  que  d'autre 
part  je  fuis  même  tout  difpofé  à  faire 
jouir  les  Princes  de  Lorraine  de  tout  ce 
que  le  Traité  leur  donne  droit  de  prête"- 
dre ,  dès -qu'ils  auront  accepté  à  leur  é-. 
gard  tout  ce  qu'il  contient;  je  ne  vois^ 
pas  comment  on  puiiïe  ni  ofe  dire,  qne 
ce  foit  un  Traité  auquel  il  manque  la-. 
moindre  formalité,  pour  être  auffi  valide. 
qu'aucun  autre  qui  fe  foit  jamais  fait  en- 
tre des  Princes.  Il  importe  qu'à  vôtre 
^arrivée  à  la  Haye  vous  repréfentiez  for-, 
tement  tout  ce  que  je  vous  mande  là-def-- 
fus  aux  principaux  Direéleurs  de  l'Etat, 
nommément  au  Sieur  de  Wit,  leur  fai- 
fant  comprendre ,  qu'ils  ne  me  trouveront 
p^as  d'hum,eur  à  rien  relâcher  en  une  af- 
faire fi  jufte  &  fi  claire^  &  qu'enfin  s'ilè. 
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ont  intention  que  le  renouvellement 
de  nôtre  Alliance  ait  font  effet  ,  il  faut: 
qu'ils  commencent  par  révoquer  l'ordre 
qu'ils  ont  envoyé  à.  TAmbalTadeur  Bo- 
reel ,  fans  q-uoi  vous  leur  pouvez  nette- 
ment déclarer  ,que  les  RatiiicatioKsne  s'é- 
changeront point. 

En  troifiéme  lieu,  ils  ont  ordonné  au- 
dit Boreel  ,  de  ménager  que  le  Traité 
qu'ils  ont  fait  avec  moi  foit  vérifié  en 
tous  mes  Parlemens  &  aux  Juftices  dea 
Admirautez  ,  afin  que  les  jugemens  s'y 
donnent  dorénavant  en  conforraité  de  ce 
qu'il  contient  ^dans  les  cas  qui  arriveront, 
où  leurs  Sujets  ou  eux-mêmes  auront  in-- 
térét:  c'eft  àuliî  ce  que  je  ne  ferai  point,- 
parce  que  ni  ce  ii'eft  la  coutume  ,  ni  ma 
dignité  ne  permet  pas  que  je  donne  con^ 
noiiTance  de  pareils  Traitez  à  mes  Parle* 
mens,  ni  à  aucun  autre  Tribunal  de  Juf- 
îicé,  du  raoina  en  la  manière  que  vou- 
droient  les  Hollandois.  Il  n'y  a  que  les 
Traitez  de  Paix  générale  ,  qui  éteignent 
quelque  longue  Guerre,  que  l'on  ait  ac- 
coutumé d'enregitrer  dans  les  Parlemens, 
plutôt  pour  leur  faire  honneur  que  par 
aucune  néceffité ,  ou  bien  les  Traitez  de 
la  nature  de  celui,  de  Lorraine  ,  par  le- 
quel on  a  acquis  quelque  Etat,  Territoi- 
re ,  ou  Place  ,  dont  il  foit  nécelTaire  de 
déclarer  l'incorporation  a.  la  Couronne  , 
&  cet  enregîtrcment  fait  la  dernière  con- 
fondation  de  cette  union  ;  mais  pour  les-. 
Traitez  d'Alliance  la  même  chofe  ne 
1^. pratique  point ,  les  Rois  ,ne    donnant, 
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point  connoifTance  des  matières  d'Etat  a 
des  Tribunaux  qu'ils  n'ont  établis  que 
pour  rendre  la  juftice  en  leur  nom  à  des 
particuliers.  Tout  ce  que  je  pourrai  donc 
faire,  s'il  eft  jugé  néceiïaire  ,  fera  d'en- 
voyer aux  dits  Parlemens  &  Juilices  de 
l'Amirauté  des  déclarations,  contenant 
mes  intentions  conformément  audit  Trai- 
té, fur  la  manière  dont  ils  auront  à  juger 
à  l'avenir  les  cas  où  il  arrivera  concef- 
tation  fur  la  matière  de  la  navigation  & 
du  commerce  ;  ce  qui  eft  la  même  chofe 
pour  i'enregîtrement  qu'ils  défirent. 

En  quatrième  lieu,  Boreel  a  eu  char- 
ge de  m'affûrer  de  la  part  de  l'Etat  (  ce 
qu'il  n'a  pas  encore  exécuté)  que  l'on 
recommencera  à  traiter  de  l'a-ifaire  de  la 
reftitution  des  biens  de  l'Ordre  de  Mal- 
the ,  dès  que  le  Cardinal  de  Heife  aura 
donné  fatisfadion  aux  Provinces -Unies 
fur  la  faifie  faite  à  Londres  de  leurs  Vaif- 
feaux  ;  or  comme ,  depuis  cet  ordre  en- 
voyé à  Boreel,  le  Cardinal  a  écrit  une 
grande  Lettre  d'excufc  à  l'Etat ,  dont  il 
s'eft  contenté,  rien  ne  vous  empêche- 
ra plus  de  mettre  la  dernière  main  à  cet* 
te  affaire  dès  que  vous  ferez  arrivé. 

En  cinquième  liea,  le  mêmie  Boreel  a 
eu  encore  charge  de  m'affûrer  ,  .que  fes 
Supérieurs  étoient  entièrement  difpofez , 
com.me  je  le  poûvois  défirer,  à  traiter  a- 
vec  mon  Coufm  le  Duc  de  Neubourg  de 
fa  Comté  de  Raveftein ,  par  échange  d'au- 
tres Terres  ,  ou  par  récompenfe  en  ar- 
gent, s'il  envoyé  une  perfçane  fur  les 
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lieux  ;  de  forte  que  vous  pourrez  encore 
travailler  inceiTamment  à  achever  cette 
affaire  à  la  fatisfadion  dudic  Duc,  qui  me 
mande  avoir  envoyé  une  perfonne  ex- 
preiTe  à  la  Haye  avec  plein,  pouvoir  de 
lui  de  la  négocier. 

Il  eft  bon  encore  que  vous  fçachiez 
pour  vôtre  information  ,  afin  que  cela 
vous  oblige  à  tenir  une  conduite  toute 
contraire,  que  les  mêmes  avis  portent  , 
que  FAmbaflTadeur  d'Efpagne,  qui  réfide 
auprès  des  Etats ,  n'oublie  aucune  forte 
de  diligence  dans  les  Provinces  pour  tra- 
verfer  la  conclufion  du  Traité  qu'elles 
font  négocier  à  Londres,  &  pour  empê- 
cher aufll  qu'on  ne  paiTe  outre  à  l'échan- 
ge des  ratifications  du  Traité  qui  a  été 
fait  entre  le  Portugal  &  les  dits  Etats. 

Les  mêmes  avis  difent  auili  une  aiïez 
plaifante  inftance,  que  ledit  Ambaffadeur 
d'Efpagne  étoit  fur  le  point  de  faire  aux 
Etats,  comme  s'il  en  avoit  reçu  ordre  àxx 
Roi  fonMaître,  du  moins  s'en  efl-il  ex- 
pliqué de  la  forte  à  une  perfonne  confi- 
dente; c'efl  qu'il  prétend  faire  de  vi^ 
ves  plaintes  à  l'Etat,  que. leurs  Sujets 
manquent  &  contreviennent  au  Traite  de 
Marine  entre  l'Efpagne  &  les  Provinces- 
Unies  ,  en  ce  qu'ils  envoyent  tous  les 
jours  du  Blé  &  toutes  autres  provifions 
de  guerre  &  de  bouche  en  Portugal,  & 
que  le  dit  Traité  porte ,  qu'on  n'en  pour- 
ra porter  aux  Places  afllégées  ou  blo- 
quées par  les  Armes  de  l'un  des  deux 
.  coûtradans:  Elteven  de  Gamarrc  préten- 
dant 
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dant  que  tout  le  Royaume  de  Portugaf 
ell  aiïïégé  ou  bloqué  par  les  trois  Corps 
d'Armée  que  le  Roi  fon  Maître  a  deitinez 
à  fa  conquête;  mais  peut-être  feroit-il 
bleu  embarafTé ,  û ,  quand  il  aura  fait  cet- 
te plainte,  Meiïîeurs  les  Etats  pour  toute 
réponfe  fe  contentoient  d'envoyer  lui  de- 
mander, s'il  a  quelque  avis  que  Lisbon- 
ne ou  quelqu'autre  porc  de  Merfoient  af- 
fiégcz,  qui  font  les  feûls  endroits  où  les 
Marchands  Hollandois  peuvent  aborder  , 
pour  y  débiter  leurs  denrées  &:  exercer 
leur  trafic.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  &c. 
Et  plus  bas  efl  écrit  àe  la  propre  main  du 

Roi  y 

Ne  parles  point  encore  à  vôtre  arrivée 
à  la  Haye  de  ce  que  je  vous  mande  dans- 
cette  Lettre  fur  la  garantie  du  Traité  de 
Lorraine.,  que  je  ne  vous  écrive,  encore,: 
ane  fois  fur  cette  matière. 
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Du  Rcl  à  M:  k  Comte  d'Eflrci^ 
des.  De  Saint  Germain  en  Layc  f. 
le  20.  yîoût  1662, 

\  ,^  OnOeur  le  Comte  d'Eilrades.  Vous 
iV'_i  pouvez  juger  avec  quelle  impa- 
tience j'attens  l'arrivée  de  vôtre  Dépê- 
che, qui  me  doit  apprendre  le  fiij et  pour 
lequel  le  Roi  de  la'  Grande  Bretagne  a 
défiré  de  vous  parler ,  &  vous  a  obligé 
de  vous  détourner  de  vôtre  voyage  de 
Hollande  p;ôur  faire  un  tour  à  Londres  ; 
cependant,  efpérant  que  mes  Lettres  pour- 
ront encore  vous  y  rencontrer,  j'ai  vou- 
lu vous  faire  celle-ci,  pour  vous  donner 
quelques  avis  importans  que  j'ai  eus  , 
qui  regardent  le  fervice  du  Roi  mon  Frè- 
re, afin  que  les  lui  communiquant  de  ma 
part,  il  puifTe  de  plus  en  plus  reconnoî- 
tre  combien  je  palTionne  de  lier  avec  lui 
une  très  étroite  Amitié. 

Je  lui  lis  fçavoir  il  y  a  quelque  jours 
par  Batailler,  qu'il  devoit  prendre  garde 
de  près  à  un  certain  Père  RaphaëT,  ou 
Gabriel ,  Catalac,  de  l'Ordre  de  Saint  Fran- 
çois ,  ConfeiTeur  d'un  des  Miniftres  de 
Portugal ,  qui  eft  préfentement  à  Lon~ 
4res,  parce  que  j'avois  avis  de  bon  lieu  , 

qu'il 
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-qu'il  ell  entièrement  devoiié  &  gagné  par 
lesEfpagnols,  &  leur  rend  compte  de  tout 
ce  qu'il  peut  pénétrer  dans  les  maifons  def- 
dlts  Miniilres.  Batailler  me  mande  par 
fa  dernière,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
reçu  l'avis  avec  des  démonftrations  de 
m'en  être  fort  obligé,  &  qu'il  feroit  les 
perquifitions  &  donneroit  les  ordres  né- 
ceiTaires ,  fans  commettre  en  rien  la  per- 
fonne  qui  m'a  dit  la  ehofe.  Depuis  cela 
j'y  puis  ajouter  que  les  recherches  qu'on 
aura  faites  à  Londres  de  ce  Moine  fe  fe- 
ront trouvées  inutiles- préfentement ,  car 
il  eft  venu  faire  un  voyage  à  Paris  ;  & 
ayant  fait  fuivre  tous  fes  pas  dès  qu'il  eifc 
arrivé,  j'ai  trouvé  qu'il  a  de  longues  con- 
férences fecretes  avec  le  Marquis  de 
Fuentes  ,  que  j'aurois  bien  em.pêchées , 
n'eût  été  la  même  confidération  que 
j'ai  eue  de  ne  pas  hazarder  la  ruine  de 
la  perfonne  qui  me  donne  des  avis  il 
particuliers  avec  tant  de  zèle  &  de  vé- 
rité, &  ne  me  pas  priver  à  l'avenir  de 
cet  avantage. 

J'ai  même  mieux  aimé  laiiïer  courir  la 
chofe,  pour  fçavoirle  détail  de  ce  qui  fe 
paiTe  ,  ce  qui  m'a  réiiffi  heureufement  ; 
car  j'ai  appris  que  le  Moine  a  découvert 
audit  Marquis  ,  ou  du  moins  le  lui  a  fait 
croire  de  la  forte,  qu'un  autre  Catalan, 
qu'on  ne  m'afçû  encore  nommer, propo- 
foit  au  Roi  d'Angleterre  de  le  rendre  fa- 
cilement Maître  d'une  Place  maritime 
des  Efpagnols  bien  fortifiée,  &  où  il  y  a- 
un  bon  Port  dans  la  Mer  Méditerranée , 

ne 
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ne  lui  demandant  que  fept  ou  8.  Vaif- 
feaux  pour  mettre  à  fin  l'entreprife,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  qu'un  fort  petit  nom- 
bre de  Soldats  en  garnifon  3  qu'il  avoit 
d'ailleurs  deux  amis'  fidèles  dans  la  Pla- 
ce,  &  à  fa  difpofition  au- dehors  trois  ou 
quatre  cens  Miquelets  ;  ce  qui  m'a  fait 
juger,  fi  la  chofe  ell  vrai,  que  ce  doit  ê- 
tre  un  des  Ports  de  Catalogne.  Le  Mar- 
quis deFuentes  ,  après  avoir  rendu  au  Re- 
ligieux les  grâces  que  Ton  peut  juger  d'un 
fervice  fi  important,  6z  à  point  nommée 
lui  dit ,  qu'il  doit  dépêcher  un  Courier  ex- 
près à  Madrid  pour  en  donner  avis  , 
afin  qu'on  fit  renforcer  la  Garnifon ,  chaf- 
fant  les  perfonnes  fufpedes,  &  qu'on  s'y 
tînt  fur  fes  gardes.  Depuis  cela  ledit 
Marquis  m'a  dit  à  moi-même,  qu'il  avoit 
envoyé  un  Exprès  en  Efpagne,  quoique 
prenant  un  autre  prétexte,  ce  qui  m'a 
fait  voir  que  l'avis  eft  bon. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  pût  être  que  le 
Moine  eût  forgé  tout  ce  deiïein  fans  qu'il 
y  ait  aucun  fondement,  pour  eflaycr  d'en 
tirer  quelque  récompenfe;  mais  la  véri- 
table pierre  de  touche  de  la  vérité  ou 
fauflTeté  de  l'avis  fera ,  fi  une  pareille  pro- 
pofition  a  été  faite  au  Roi  mon  Frère  5 
ou  lui  fera  faite  à  l'avenir  ;  cependant 
j'ai  crû  pour  fon  intérêt ,  qu'il  ne  faloit 
pas  méprifer  la  chofe  ,  car  vous  fçavez 
que  ces  fortes  de  furprifes  de  Places  ne 
peuvent  quafi  rétiffir  quand  l'autre!  par- 
ti eft  averti  du  dclfein. 

Le  même  Moine  a  dit  une  autre  circon- 

ftau- 
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Hance  au  Marquis  de  Fuentes,  qui  niéri- 
teroit  encore  moins  d'être  négligée  ,  ti 
elle  avoit  quelque  fondement;  il  dit  que 
quand  le  Roi  de  Portugal,  comme  tous 
les-  avis  le  portent ,  a  ôté  le  Gouverne- 
ment à  la  Reine  Mère  ,  ou  que  d'elle- 
même  elle  Fa  laifle^il  a  mis  le  plus  a^jant 
dans  fes  affaires  un  Evêque  qui  efti  fe- 
cretement  à  la  dévotion  des  Éfpagnols, 
^  que  déjà  autrefois,  fur  ce  foupçon, 
qu'on  ne  pût  alors  bien  vérifier,  ledit  E- 
véque  avoit  été  quelque  tems  en  arrêt. 
Voilà  tout  ce  que^j'ai  pu  apprendre  jof- 
qu'ici  des  menées  fecretes  de  ce  Religieux., 
îly  a  bien  ajouté  une  autre  chofe;  mais- 
comme  je  la  tiens  pour  fauiïe,  je  n'en  fais 
pas  le  mêm.e  cas  que  des  deux  autres  avis  : 
il  me  dit,que  Dom  Francefcodc  Mellos  doit 
aller  bien -tôt  en  qualité  d'Ambaiïadeur 
à-  Rome,  accompagné  de  douze  Vaiffeaux 
Anglois ,  &:  qu'étant  arrivé  à  la  Marine 
des  Etats  du  Pape,  il  envoyera  déclarer 
à  Sa  Sainteté ,  que  û  elle  refufe  encore 
de  reconnoitre  l'on  Maître  pour  Roi,  ii 
fe  fervira  de  cette  Flotc  pour  priver  la 
Ville  de  Rome  de  tout  fon  commerce. 
Mandez -moi  bien,  particulièrement,  de 
quelle  manière  le  Roi  mon  Frère  aura  re- 
çu ces  nouvelles  marques  que  je  lui  donne 
de  mon  amitié ,  &  tout  ce  qu'il  vous  au- 
ra dit  fur  les  trois  avis,  &  me  remettant 
du  furplus  aux  affaires  qui  regardent 
vôtre  Ambaifade  de  Hollande  à  l'autre 
Lettre  ci -jointe  ,  que  je  vous  écris  ;  je 
prie  Dieu,  &c. 
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Du    Comte    d'Kfirades    au  Rot. 
De  Londnsy  le  21.  Août  1662. 


IRE, 

Tout  ce  qui  s'eil  pafTé  dans  les  trois 
C/onférences   que  j'ai  eues  avec  le  Roi 
d'Angleterre  &  Monfieur  le  Chancelier, 
a    été  communiqué  au  Duc  d'York  ,  au 
Générai  Monk,    au  grand  Tréforier,  éi 
à  Sandwich,  &  lA-deiuis  il  a  écé  tenu 
entr'eus  deiïx  Conférences,  pour  réfou- 
-dre  ce  qui  fe  pouvoit  répondre  aux  of- 
fres que  j'avois  faites;  &  le  lendemain, 
qui  fut  le  jour  d'hier, -Monfieur  le  Chan- 
celier m'envoya  dire  par  Monteur  Be- 
ling,  qu'il  feroic  bien  aife  de  me  parler; 
&  au  même  tems  je  me  rendis  chez  lui. 
Il  me  redit  encore,  que  la  feule  nécef- 
fîté  obiigeoit  le  Roi  fon  Maître  à  fe  dé- 
faire de   Dunkerque  ;   qu'il    n'avoit  pas 
craint  dès  le  commencement  de  me  faire 
cette  confidence,  parce  qu'il  traitoit  avec 
moi  comme  avec  un  Ami  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  le  Miniilre  d'un  grand  Prin- 
ce fon  Allié,  duquel  il  ne  fe  méfioit  pas; 
&  qu'en  l'une  &  l'autre  qnajité  il  m'a- 
Y.ouëroit^  qu'ilyavoit  quatre  e^pédiensà 
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prendre  farratfaire  qu'il  ra'avoit  propo- 
lee;  le  premier,  de  traiter  avec  les  Ef- 
pagnols  ,  qui  lui  faifoiect  préientement 
tout  offrir  pour  cette  Place  ;  le  deuxième  , 
avec  les  Rollandois  ,  qui  en  donneroient 
des  fommes  immenfes  )  le  3.  de  la  re- 
mettre entre  les  mains  du  Parlement ,  qui 
fe  chargeoit  de  toutes  les  dépenfes  ,  6c 
qui  laifieroit  pourtant  au  Roi  la  même 
autorité  qu'il  y  a  à  préfent;  &  le  4»  d'en 
accommoder  Vôtre  Majefté:  que  ce  der- 
nier lui  paroiiToit  plus  juite ,  &  plus  con- 
venable aux  intérêts  du  Roi  fon  Maitre  ; 
que  c'étoit  pour  cela  qu'il  m'en  avoit  fait 
les  premières propofitions;  mais  que,  lorf- 
qu'il  avoit  entendu  mes  offres  ,  &  qu'il 
les  avoit  raportées  à  ceux  que  je  viens 
de  nom-mer  ,  &  que  là-defius  on  avoic 
cherché  à  prendre  quelque  réfolution  , 
tout  le  monde  en  avoit  été  étonné,  & 
Ton  s'étoit  fort  bien  fouvenu,  que  quand 
Cromwel  avoit  mis  les  Tiennes  à  cinq 
cens  mille  écus ,  ç' avoit  été  fans  y  com- 
prendre 1- Artillerie,  les  munitions  &  les 
travaux  ,  dont  il  avoic  entendu  faire  un 
Traité  fépaié  :  que  de-là  ils  avoient  tous 
conclu  de  prendre  le  parti  de  foûmettre 
cette  Place  au  Parlement  ;  parce  que , 
quand  il  feroit  fçû  qu'on  en  auroit  fait 
le  Traité  avec  une  femme  û  modique,  le 
Roi  ne  pourroit  fe  fauver  de  ce  re- 
proche ,  &  que  du  moins  lui  Chancelier 
demeureroit  expofé  à  une  cenfure  pu- 
blique,  qui  m.ertroit  fa  vie  en  péril:  que 
fon  fentirnenc  avoic  été  après  cela  d'en 
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faire  un  préfent  à  Vôtre  Majeflé,  &:  de 
lailTer  dépendre  la  récompenfe  de  fa  li- 
béralité; mais  que,  comme  il  n'étoic  pas 
le  maître  ,  &  qu'il  avoir  un  notable  inté- 
rêt de  fe  ménager  dans  une  aiiaire  fi  dé- 
licate que  celle-ci,  il  étoit  obligé  de  ca- 
cher fesfentimens,  &  de  paroitre  adhé- 
rer à  ceux  des  autres ,  afin  de  n'être  pas 
pris  pour  le  principal  promoteur  du  Trai- 
té; que  la  raifon  la  plus  preïïante  dont 
il  s'étoit  fervi  pour  les  porter  à  y  con- 
fentir  ,  étoit  les  grands  fecours  que  le 
Roi  fon  Maitre  en  pouvoit  tirer;  que  de 
là  il  pourroit  acquitter  les  dettes  dont 
il  avoit  été  obligé  de  fe  charger  pour 
l'entretien  de  cette  Place  ;  que  mes  of- 
fres modiques  faifoientceiïer  cette  raifon  , 
&  leur  découvroient ,  ou  que  nous  n'a- 
vons pas  envie  de  Dunkerque ,  ou  que 
nous  l'eflimons  trop  peu.  Et  là-delTus  il 
s'étendit  encore  à  me  faire  voir  l'impor- 
tance de  cette  Place  par  fa  fituation  & 
fes  ports,  qui  lui  avoient  acquis  dans  les 
tems  pafTez  une  û  grande  réputation,  & 
à  m'exaggérer  les  avantages  que  Vôtre 
Majefté  en  pouvoit  tirer,  s'il  arrivoit  ja-r 
mais  qu'elle  eût  quelque  deffein  à  pouffer 
fes  conquêtes  dans  la  Flandre  ;  de  là  il 
defcendit  aux  dépenfes  qu'elle  avait  eau- 
fées  à  l'Angleterre  devant  &  depuis  le 
rétablifîement  du  Roi  fon  Maitre  ,  par 
l'entretien  d'une  grofîe  Garnifon ,  &  les 
Fortifications  qui  y  avoient  été  élevées  • 
que  je  devois  fonger  û  la  France  pré- 
noic  jamais  envie  de  l'avoir  par  une  au- 
tre 
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l:re  voye  que  ceiie  qui  fe  préfentoit  .  à 
quelles  dépenfes  elle  feroit  obligée  pour 
cela, ,  &  fi  elles  n'excéderoient  pas  de 
beaucoup  les  deux  millions  que  j'ofFrois, 
que  fesTortifications  feules  avoient  coû- 
té plus  de  deux  millions  ;  que  TArtillerie  & 
les  munitions  valoient  un  million,  &  que 
je  viiTe  ii  depuis  trois  ans,  que  le  Roi  fon 
Maître  y  entretenoit  une  puifTante  gar- 
nifon,  il  n'y  avoit  pas  bien  dépenfé  qua- 
tre millions  ;  qu'ainfi  railemblanc  toutes 
ces  fommes,  &  les  reduifant  à  un  prix 
modéré  ,  il  croyoit  que  c'etoit  bien  té- 
moigner l'envie  que  le  Roi  Ton  Maître 
avoit  d'en  traiter  avec  Vôtre  Majeiléque 
de  fe  contenter  de  fept  millions  ;  que 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  obtenir  du  grand 
Tréforier  &  des  autres ,  avoit  été  de  les 
faire  confen.tir  à  cette  "rédudiôn;  quec'é- 
toit  à  moi  là  -  defius  d'expliquer  les  der- 
nières intentions  de  V.  M.  ;  que  pour  Tùi , 
après  cela  il  n'avoit  plus  rien  à  ïïiq  dire 
de  la  part  du  Roi  fou  Maître.  Je  lui  ai 
répondu,  que  je  me  fentois  infiniment  fou 
obligé  de  l'ouverture  fmcére  qu'il  me 
faifôit  de  l'état  des  affaires ,  &  que  Vô- 
tre Majeflé,  qui  avoit  toujours  fait  un  cas 
très  -particulier  de  fon  Amitié  ,  auroic 
lieu  de  connoître  en  cette  occafion , 
qu'elle  ne  s'étoit  pas  trompée  dans  la 
bonne  opinion  qu^elle  en  avoit  eue  ;  que 
cela  l'avoit  obligée  d'autant  plus  à  bien 
recevoir  les  propolitions  qui  m'avoient 
été  faites  par  M.  Beling  ,  croyant  bien  que 
venant  de  lui  /elles  étoient  toutes  fmcé- 
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res,  &  ne  tendoient  en  aucune  façon  à 
l'éloigner  des  engageinens  où  elle  étoit 
entrée  avec  FElpagne  &  la  Hollande , 
mais  feulement  à  lier  une  amitié  plus  é- 
troite  avec  Vôtre  Majefcé  par  un  Traité 
comme  celui-ci,  préfupofant  que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  lui.  vouloit  impofer  que 
des  conditions  honnêtes  &  raifonnables  ; 
que  c'éroit  fur  ce  fondement  qu'elle  m'a- 
voit  permis  de  paiTer  en  Angleterre  ,  & 
m'avoit  donné  le  pouvoir  que  je  lui  avois 
déjà  communiqué;  mais  que  û  le  premier 
prix, auquel  il  avoit  mis  Dunkerque ,  m'a- 
voit paru  exorbitant ,  le  dernier  me  pa- 
roilToit  encore  exceffif  ;  qu'à  la  manière 
qu'il  avoit  d'eflimer  les  Places  ,  il  n'y  en 
avoit  point  de  fi  peu  confidérable  qu'il 
ne  portât  à  un  prix  extraordinaire,  quand 
Ton  voudroit  compter  la  dépenfe  qu'elle 
avoit  caufée  ;  mais  que  je  croyois  ,  que 
pour  ne  fe  pas  tromper,  il  faioit  les  juger 
parles  avantages  qu'elles  donnoient,  par 
leur  fituation,  par  leurs  fortifications,  & 
par  l'étendue  du  païs  &  des  revenus  qu'el- 
les aportoient  ;  que  rien  de  tout  ceci  ne  fe 
trouvoit  en  Dunkerque;  que  Vôtre  Majefté 
avoit  des  entrées  de  toutes  parts  dans  la 
Flandre,  quand  elle  y  voudroit  poufîer 
quelque  deffein  ;  que  Gravelines ,  Bethune, 
Arras,  Bapaume  étoient  des  poiles  très- 
comimodes  pour  cela;  mais  qu'elle  ne 
pouvoit  tirer  aucun  aide  de  Dunkerque, 
qui  fe  trouvoit  acculé  du  côté  de  la  Mer, 
fans  revenu,  fans  Païs, fans  fortifications, 
&  prefque  fans  Port,  le  foffé  de  Mar- 
Tome  L  P  dick 
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dick  fe  trouvant  même  afiez  incommode 
par  les  bancs  qui  en  bouchoient  l'entrée; 
que  néanmoins  je  demeurois  d'accord 
de  bonne  foi ,  qu'il  étoit  avantageux  à 
Vôtre  Majefté  de  le  joindre  à  ce  qu'el- 
le avoit  déjà  dans  la  Flandre  ;  que  dans 
la  penfée  où  elle  étoit  de  remettre  le 
Commerce  parmi  fes  Sujets,  ce  Port  lui 
étoit  de  quelque  utilité  ;  &  que  pour  ce- 
la je  jugeois,  qu'elle  ne  devoit  pas  négli- 
ger les  propofitions  que  le  Roi  d'Angle- 
terre lui  faifoit,  quand  elles  fe  réduiroient 
à  un  prix  modéré;  que  pour  le  régler,  j'a- 
vois  eflimé  qu'on  ne  pouvoit  fe  tromper 
de  fuivre  en  cela  l'exemple  de  Crom. wel  ; 
que  c'étoit  un  homme  habile,  &;  qui  con- 
îioifToit  l'importance  des  Places  mariti- 
mes ;  qu'il  fçavoit  encore  confidérer  le 
tems  auquel  il  avoit  eu  envie  de  celle- 
ci  ,  &  l'utilité  dont  elle  lui  étoit  dans 
l'occafion  d'une  Guerre  qu'il  minutoit  dès 
lors  contre  les  HoUandois ,  &  qui  écla- 
ta bientôt  après;  que  néanmoins,  avec 
tous  les  avantages  qu'il  en  pouvoit  efpé-~ 
rer  dans  ce  dciTcin ,  il  n'en  oirrit  que  deux 
millions  :  que  je  ne  croyois  pas  que  le 
Roi  d'Angleterre  voulût  me  faire  valoir 
les  offres  que  l'Efpagne  lui  pouvoit  faire; 
parce  qu'au  même  tems  qu'elle  agiffoit 
ainfi  avec  lui,  je  pouvois  l'affûrer,  qu'el- 
le offroit  non  feulement  Dunkerque  à 
Vôtre  Majellé,  mais  des  Pais  &  des  Pla- 
ces bien  plus  confidérables^pour  parvenu 
à  une  Ligue  défenfive  avec- elle;  que  j'é- 
tois  perfuadé qu'il  pouvoit  efpérer  de  plus 
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grandes  fommes  de  Melfieurs  les  Etats ,  qu'il 
n'en  tireroit  de  Vôtre  Majeflé,  û  un  Trai- 
té de  cette  nature  ne  fe  trouvoit  d'ailleurs 
très  contraire  à  fes  intérêts  5  qu'à  l'égard 
du  Parlement  ,  le  fouvenir  des  derniers 
troubles  lui  faifoient  aflez  voir  ,  combien 
il  étoit  dangereux  d'étendre  fon  autorité 
en  diminuant  celle  du  Roi  ;  qu'il  me  fem- 
bloit ,  qu'il  devoit  plus  confidérer  cette 
affaire  par  les  avantages  qui  lui  en  rêve- 
noient  d'une  étroite  liaifon   qui  s'étrein- 
droit  dès  là  avec  Vôtre  Majefté,  que  par 
les  grands  deniers  qu'il  en  tireroit  ;  que  ce- 
la auroit  des  fuites  plus  utiles  à  fes  inté- 
rêts qu'il  ne  penfoit:  lui  laiiïant  entrevoir 
par  forme  de  confidence  &  comm.e  de 
moi ,  que  le  tems  pouvoit  amener  des  révo- 
lutions ,  où  il  lui  feroit  plus  avantageux  que 
Dunkerque  fe  trouvât  entre  les  mains  de 
Vôtre  Majefté  que  dans  les  fiennes  propres. 
Cette  dernière  Conférence  ,  qui  dura 
bien  trois  heures ,  &  dont  M.    Beling  fut 
l'interprète  ,  comme  il  l'a  été  des  autres, 
finit  là.    C'eft  maintenant  à  Vôtre  Ma- 
jefté ,  qui  connoîc  fes  intérêts  mieux  que 
perfonne,  de  juger  le  parti  qu'elle  doit 
prendre  fur  ces  demandes  ;  &  û  elle  trou- 
ve à  propos  que  j'effuye  ici   toutes  •  les 
longueurs  que  je  prévois  &  crains  que 
l'on  n'aporte  à  cette  Négociation,  ou  bien 
que  la  finidant  par  la  réponfe  qu'elle  m'or- 
donnera de  leur  faire,  je  continue  mon 
voyage  en  Rollande  fans  repaifer  en  Fran- 
ce. J'^attendrai  que  Vôtre  Majefté  me  falTe 
fçavoir  là-delfus  fes  intentions. 
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Le  nombre  de  perfonnes'  à  qi3i  Vôtre 
Majefté  voit  que  le  Chancelier  a  été  obli- 
gé de  communiquer  cette  affaire  ,  a  fait 
que,  dans  la  Cour  &  même  dans  Londres ,  il 
s'eil  répandu  des  bruits  qui  ont  deviné  le 
fujet  de  mon  voyage ,  &  cela  me  fait  croi- 
re, qu'il efl  important  d'en  preflerla  con- 
clufion ,  û  l'on  veut  en  avoir  un  bon  fuccès. 

Vendredi  dernier  Mr.  6c  Madame  la 
Ducheiïe  d'York  vinrent  à  Saint  James, 
éc  je  pris  ce  tems  de  préfenter  à  Mada- 
me la  Ducheffe  d'York  le  préfent  de 
Vôtre  Majefté,  dont  je  lui  avois  parlé  la 
première  fois  que  je  la  vis:  elle  le  reçût 
avec  tous  les  fentimens  de  reconnoilTance 
&  d'honnêteté  qui  fe  peuvent  témoigner 
en  une  occafion  comme  celle-là.  Elle  en 
admira  la  façon  ,  &  M.  le  Duc  d'York , 
qui  fe  trouva  préfent,  convint  avec  elle, 
qu'il  n'y  pouvoit  avoir  rien  au  monde  de 
plus  galant  ni  de  mieux  entendu:  il  a 
été  porté  le  même  jour  à  Hamptoncourt, 
pour  le  faire  voir  au  Roi  &  à  la  Reine 
d'Angleterre.   Je  fuis  &c. 

^      LETTRE 

Du  Roi  à  M,  le  Comte  d'Ejlrades. 
De  Saint  Germain  en  Laye  , 
le  27.  j^oût  1662. 

Onfieur  le  Comte  d'Eilrades.    J'ai 
_  reçu    vôtre  Dépoche    du    21.  du 
courant,  q^i  me  rend  compte  de  Vétat 
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où  fe  trouvoit  alors  la  Négociation  pouf 
laquelle  le  Roi  d'Angleterre  mon  Frère 
a  défiré  que  vous  palïafliez  en  Angleter- 
re. Après  vous  avoir  témoigné,  que  vous 
ne  pouviez  y  tenir  une  meilleure  con- 
duite, que  vous  avez  fait  jufques  ici,  que  - 
je  l'ai  fort  approuvée ,  &  vous  en  içais 
bon  gré  ,  je  vous  dirai,  qu'encore  q^ré 
vôtre  Dépêche  précédente  à  la  dernière 
contienne  un  rabais  de  cinq  millions ,  il 
mé  fembîe  que  la  fomme  qu'on  demande 
encore  eft  non  feulement  fi  exceiTive, 
comme  vous  leur  avez  repréfenté,  mais 
fi  exorbitante,  que  je  ne  vois  pas,  s'ils 
ne  fe  mettent  plus  à  la  raifon  ,  qu'il  y 
ait  lieu  de  rien  traiter  Ôz  conclure. 

11  me  femble,  en  fécond  lieu  ,  que  le 
meilleur  moyen  ,  même  le  feui  ,  pour 
leur  faire  entendre  cette  raifon ,  s'ils  en 
font  capables  ,  ce  fera  de  ne  tém.oigner 
pas  plus  d'emprefTement  que  vous  aves 
fait  jufqu'à  préfent  pour  la  chofe,  avoii- 
ànt  bien  de  bonne  foi  que  je  la  défire, 
mais  non  pas  à  un  prix  immodéré ,  que 
ma  propre  réputation  ne  me  permettroit 
pas  de  payer  ,  quand  il  feroit  d'ailleurs 
en  mon  pouvoir  ëz  en  ma  volonté,  ce 
qui  n'eft  pas. 

Si  on  perfîfle  donc  aux  fept  millions , 
qu'on  vous  a  demandez  en  dernier  lieu , 
vous  devez  nettement  déclarer,  qu'il  n'y 
a  rien  à  faire,  prendre  vôtre  congé  pour 
pafler  en  Fîollande  fans  délai,  &  ne  iaif- 
ier  pas  de  remercier  le  Roi  mon  Frère 
de   la  bonne  volonté  qu'il  m'a  fait  pa- 
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roître  en  cette  rencontre  >  en  voulant 
bien  me  faire  tomber  entre  les  mains 
Bne  Place,  qui  fans  doute  m'auroit  ac- 
commodé, ôc  que  j'en  conferverai  bien 
chèrement  le  fouvenir,  pour  m'en  reiTen- 
tir  en  toutes  les  occafions  où  j'aurai  mo- 
yen de  le  faire;  &  vous  ferez  aufTi  un 
remercîment  de  ma  part  au  Chancelier 
fur  le  même  fujet,  l'ailûrant  bien  expref- 
fément  de  ma  bienveillance  &  de  ma 
protedion  en  toutes  les  rencontres  qui 
s'en  offriront. 

Mais,  s'ils  veulent  bien  entrer  en  une 
véritable  &  plus  folide  Négociation , c'eft- 
à-dire  à  des  condition  plus  tolérables, 
ôc  telles  qu'une  perfonne  tierce,  intelli- 
gente &  defintéreiTée,  pourroit  dire  ,  & 
nous  y  condamner  les  uns  &  les  autres , 
vous  pourrez  alTûrer  le  dit  Chancelier, 
qu'il  m'y  trouvera  très  difpofé,  &  mê- 
me qu'en  payant  quelque  chofe  au  delà 
de  ce  que  vaut  la  Place  félon  fon  jufte 
prix,  toutes  chofes  bien  pefées  ,  je  me 
trouverai  encore  fort  obligé  au  Roi  mon 
Frère ,  de  ce  qu'il  aura  bien  voulu  en  traiter 
avec  moi.  Cependant,  pour  entrer  en  ma- 
tière, afin  que  vous  puilTiez  vous  préva- 
loir de  ce  que  je  vous  manderai  de  mes 
fentimens ,  en  cas  que  la  Négociation  doi- 
ve avoir  fon  cours ,  je  vous  ferai  remar- 
quer en  premier  lieu  ,  que  des  quatre 
partis,  que  le  Chancelier  vous  a  dit  que 
le  Roi  fon  Maître  pou  voit  prendre ,  fu- 
pofant  l'abfolué  néceiTité  de  fe  défaire  de 
la  Place ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  vaille 
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mieux  pour  moi ,  que  û  elle  demeuroit 
^  en  l'écat  où  elle  efl  :  j'y  pourrois  encore 
•    même  ajouter  le  cinquième,  donc  a  parlé 
Mylord  Sandwich,  qui  efl  celui  de  la  dé- 
molir &  de  gâter  le  Port,  car  pour  mon 
intérêt  la  dite  Place  feroic  mieux  entre 
les  main3  des  Efpagnols  ou  des  Hollan- 
dois,  ou  démolie,  qu'elle  n'eft  préfente- 
ment ,   pour    plufieurs   raifons    qu'il    eft 
fuperiiu  de  dire ,  parce  qu'elles  vous  tom- 
beront ailez  dans  l'erprit.  Ainfi  vous  vo- 
yez déjà,  que  ces  motifs  que  le  Chancelier 
vous  a  avancez,  pour  me  porter  à  faire 
de  plus  grandes  offres ,  n'ont  aucune  for- 
ce pour  m'y  obliger  j  ce  que  je  vous  dis 
efl:  pour  vous  feui,  fans  qu'il  foit  bon  de 
vous    iailTer    entendre,     que    j'aimerois 
mieux  que  Dunkerque  fût  entre  les  mains 
des  Efpagnols  ou  des  Holiandois,  ou  dé- 
molie, qu'en  celles  du    Roi  mon  Frère. 
C'a  été  un  malheur,  que  le  Chancelier 
ait   été  obligé  de  communiquer  l'affaire, 
au  Général  Monk ,  au  Grand  Tréforier , 
I    &  à  l'Amiral  Sandwich;  mais  comme  il 
efl  jufte  d'entrer   toujours  dans  l'intérêt 
d' autrui,  j'ai  fort  bieû  vu  que  le  Chance- 
lier, voulant  agir  avec  prudence  ,  n'a  pu 
s'empêcher  de  leur  en  parler,  &  n'étoit 
pas  affez  fort  pour  fe  charger  du  poids 
d'une  affaire  de  cette  nature ,  que  fes  En- 
nemis n'auroient  pas  manqué  de  cenfu- 
rer,  s'il  n'avoit  pas  eu  cet  appui;  c'efl 
donc  un  mal,  mais  qui  e(l  fans  remède, 
ëc  û  on  le  peut  furmonter,  il  aura  tour- 
né en  fou  bien,  en  ce  que  les  principaux 
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Officiers  fe  feront  trouvez  du  même  avis 
que  le  Chancelier,  ëc  feront  obligez  à  le 

foûtenir. 

Je  doute  fort  que  les  Efpagnols  offrent 
les  fommes  excelTives  que  le  Chancelier 
vous  a  dites,  car  ils  ne  font  pas  même 
€n  état  de  payer  les  médiocres,  ainfi  qu'il 
fe  voit  par  la  dot  de  la  Reine  régnante, 
dont  ils  n'ont  pas  encore  acquitté  un 
fol  ,  quoique  de  ce  payement  fait ,  oti 
non  fait,  importe  la  validité  de  la  Renon- 
ciation qu'ils  ont  fait  faire  à  la  Reine  : 
ce  qui  leur  eâ  de  toute  autre  conféquen- 
ce  que  Dunkerque,  ni  que  vingt  autres 
Places  comme  celle-là. 

Pour  les  Hollandois,  le  Roi  d'Angleter- 
re voit  mieux  que  moi,  que  s'il  veut  re- 
garder à  fon  intérêt,  il  vaudroit  mieux 
qu'il  donnât  Dunkerque  aux  Efpagnols  en 
pur  don,  que  de  la  remettre  aux  Hollan- 
dois pour  vingt  millions,  qu'ils  ne  lui 
donneront  pas. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  remettre  fous  la 
dépendance  du  Parlement,  la  mémoire 
des  derniers  troubles  du  Royaume  efl  af- 
fez  fraîche,  pour  faire  connoître  au  Roi, 
combien  il  efl  dangereux  d'étendre  l'au- 
torité du  Parlement  en  diminuant  la  fien- 
tiC.  Auffi  il  a  fait  un  coup  de  grand  Poli- 
tique &  de  Prince  très -prudent,  quand 
il  ne  s'eil  pas  lailTé  tenter  aux  offres  que 
lui  faifoit  le  âk  Parlement,  de  le  foulager 
de  cette  dépenfe  fous  une  condition  qui 
lui  eût  été  de  fi  grc^nd  préjudice. 
Il  ne  fe  peut  certainement  rien  penfer, 
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ni  dire  de  plus  fort,  que' ce  que  vous  a- 
vcz  dit  au  Roi  6c  au  Chancelier  pour  les 
obliger  à  defcendre  à  des  demandes  pluà 
raiibnnables  ,  quand  vous  avez  repréfenté, 
que  Cromwel,  qui  fçavoit  afTez  bien  elli- 
mer  les  Places  maritimes ,  n'avoit  point 
excédé  dans  fes  offres  la  fomme  de  deux 
millions  pour  avoir  cette  Place,  qui  étoit 
néanmoins  fi  nécellaire  pour  faire  la  Guer- 
re aux  Hollandois  ;  qu'à  eilimer  les  Places 
fur  le  pied  de  ce  que  peuvent  avoir  coû- 
té les  Fortifications  &  l'entretien  de  la 
Garnifon  pendant  plufieurs  années  ,  il  n'y 
en  avoit  de  fi  peu  confidérabie  dans  le 
monde  qu'on  ne  portât  à  un  prix  exorbi- 
tant, mais  qu'il  en  falloit  juger  par  les  a- 
vantages  qu'elles  pouvoient  donner ,  foit 
pour  leur  fituation,  pour^  les   Fortifica- 
tions, ou  pour  l'étendue  de  leur  Païs  ;  que 
rien  de  tout  cela  ne  fe  trouvoit  en  Dun- 
kerque;    que  j'ai  des  entrées   de  toutes 
parts  dans  la  Flandre  bien  plus  comm.o- 
des,  quand  j'aurois  à  y  pouffer  quelque 
deffein;  èc  qu'enfin  Dunkerque  fe  trou- 
ve acculé  du  côté  de  la  Mer,    Il  fera 
bon,  fi  la  Négociation  va  en  avants  que 
vous  leur  rebattiez  fouvent  k  même  cho- 
fe,&  pour  faire  plus  d'effet,  je  vous  en 
fuggérerai  encore  deux  bien  preiTantes. 

La  prérniéere  eil  fondée  fur  un  avis 
qu'on  a  reçu  aujourd'hui  de  ces  quartiers- 
là,  qu'un  baftion  <Sc  une  courtine  s'étoient 
tout- à- fait  éboulez,  cela  veut  dire  trois 
chofts  coniiderabies:  l'une,  qu'il  n'y  a 
plus  de  Citadelle  3  faurre ,  qu'il  eii  impof- 
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fible  de  s'aiïïïrer  d'y  en  pouvoir  bâtir  n- 
neftabic,  dont  je  vous  laiiTe  à  tirer  la 
conféquence ;  &  la  troifiémej,  qu'on  ne 
peut  me  mettre  avec  juftice  en  ligne  de 
compte  des  Fortifications  qui  ne  font 
plus  &  même  qui  ne  peuvent  être.  Vous 
fçaurez  de  de-là  fi  l'avis  eft  vrai;  &  en 
cas  qu'il  le  foit,  fi  ces  Melfieurs  font  un 
peu  équitables,  il  feront  forcez  d'avouer 
par  beaucoup  de  raifons,  que  cet  inci- 
dent doit  faire  notablement  rabaiiTer  la 
hauteu»"  de  leurs  demandes. 

La  féconde  efl ,  que  quand  j'achète 
Dunkerque ,  j'achète  une  Place  dont  le 
vendeur'ne  peut  point  fournir  d'autre  ti- 
tre de  poireiïlon  que  la  force  des  armes , 
De  fe  pouvant  pas  dire  que  FEfpagne ,  à 
qui  elle  appartenoit  notoirement.  Fait  ja- 
priais  cédée  par  aucun  Traité ,  comme 
elle  m'a  cède  les  conquêtes  que  j'ai  fai- 
tes fur  elle?  par  la  Paix  des  Pyrénées: 
sinfi  je  n'acquiers  qu'an  droit  bien  liti- 
gieux, qui  me  peut  être  tous  les  jours 
contellé,  &  qui  le  fera  infailliblement, 
fi  jamais  la  Monarchie  d'Efpagne  fe  voie 
en  état  de  pouvoir  efpérer  d'y  rentrer; 
&,  quoique  l'Angleterre  doive  me  garan- 
tir, comme  il  ell  jufle,  la  poffefTion  de  la 
Place ,  ou  en  tout  cas  l'argent  que  je  lui  en 
donnerai,  onnelailfepas  en  ces  fortes  de 
marchez  douteux,d' avoir  égard  de  n'en  pas 
payer  le  mém.e  prix,  que  11  on  faifoit  une 
acqu.ifition  qui  ne  manquât  d'aucun  titre. 

Pour  vous  informer  maintenant  de  ma 
dernière  intention  fur  le  prix  que  je  veux 
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bien  en  payer ,  je  vous  dirai ,  qu'en  ajou- 
tant à  ce  que  je  vous  avois  déjà  dit  de  tou- 
che quevous  pourriez  accorder ,  mon  der- 
nier mot  efl  de  quatre  millions  de  livres, 
fçavoir  deux  millions  comptant  dès  à  pré- 
fènt ,  un  million  payable  dan  s  l'année  pro- 
chaine en  deux  term.es  de  fix  mois  en  fix 
mois,  &  un  million  dans  l'année  1664.  pa- 
yable de  mém.e.  Quiconque  regardera  avec 
des  yeux  deiintéreiTez  toutes  les  confidéra- 
tioLs  Gue  je  viens  de  toucher,  trouvera  que 
le  prix  que  j'en  veu^bien  donner  excède  de 
beaucoup  la  valeur  de  la  chofe  3  &  je  n'au- 
rois  pas  cru  quand  vous  partîtes  d'ici ,  que 
je  pUiTe  mt  réfoudre  à  monter  fi  haut;  car 
vous  fçavez  j  qu'encore  que  je  vous  donnai^ 
fe  pouvoir  d'approcher  cette  fomrae,  ou-. 
tre  quejeprenoisdestermesbien  plus  hauts, 
c'étoit  aulTi  à  condition  que  les  trois  der- 
niers payemens ,  de  deux  cens  mille  é- 
eus  chacun  ,  feroient  indirpenfablement 
appliquez  au  maintien  &  aux  fecours  que 
le  Roi  d'Angleterre  donneroit  au  Portu- 
gal, donc  je  n'exigerai  pas  aujourd'hui 
de  fi  précifes  aiTurances ,  enforte  qu'il  y 
a  une  notable  différence  entre  vôtre  pre- 
mier pouvoir  &  celui-ci.  Quand  je  vous 
dis  quatre   millions  ,  c'eft  le  dernier  mot 
où.  vous  pouvez  monter;  c'eft  pourquoi 
il  ne  le  faudra  faire  que  par  dégrez ,  <5c 
vous  referver  toujours  quelque  chofe,  que 
vous  ne  direz,  que  quand  vous  verrez  jour 
à  pouvoir  conclure,  ou  il  faudra  vous^ 
réfoudre  de  partir. 
Bien  plus  ^  je  n'eftime  pas  que^pour  le 
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bon  faccès  de  l'affaire  ,  il  foit  à  propos 
que  vous  faffiez  aucune  plus  grande  of- 
fre que  celle  dont  vous  vous  êtes  déjà 
expliqué,  à  moins  que  ces  Meilleurs  ne 
foient  auparavant  defcendus  de  l'excès 
de  leurs  demandes,  autrement  il  ne  vous 
fervira  de  rien  de  vous  avancer. 

C'eil  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur 
îe  contenu  en  vôtre  dernière  Dépêche  ; 
j'attendrai  maintenant  de  vos  nouvelles 
avec  l'impatience  que  vous  pouvez  ju- 
ger. Sur  ce  je  prie  Dieu,  &c.  J'oubliois 
à  vous  recommander  de  témoigner  à  ma 
Sœur  la  Ducheffe  d'York,  que  j'ai  tout 
le  relTentiment  pollible  de  la  manière, 
dont  elle  m'oblige  en  cette  occafion,  & 
que  je  ferai  ravi  de  lui  en  donner  des 
marques  en  toutes  rencontres. 

LETTRE 

Du    Comte    cFEJîrades    au    Hoi 
De  Londres  ^  le  28.  Août  1662. 


pal  reçii  par  les  mains  du  Sieur  Bataiî- 
îe'r  les  deux  Lettres  de  Vôtre  Majefté  du 
20.  &  pour  fat  sfâire  à  l'ordre  qu'elle  me 
donne  de  faire  part  au  Roi  d'Angleterre 
des  avis  contenus  dans  F-une  d'icelies,  je 
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pris  le  tems  Vendredi  dernier  d'une  vlfi" 
te  qu'il  fut  rendre  à  la  Reine  Mère  à 
Grenwich,  pour  les  lui  communiquer  ; 
il  reconnût  qu'ils  étoient  vrais ,  par  la  cir- 
confiance  de  la  propofition  qui  lui  a  é- 
té  faite  par  cet  autre  Catalan,  de  fur- 
prendre  un  des  Ports  de  Catalogue,  le- 
quel il  ne  m'a  pas  nommé  ;  &  il  va  tra- 
vailler à  la  recherche  de  Dom  Gabriel , 
ou  Raphaël,  afin  de  s'en  aiïïïrer.  Il  me 
pria  de  témoigner  à  Vôtre  Majefté ,  qu'il 
fe  fentoit  infiniment  fon  obligé  des  foins 
qu'elle  prenoit  de  fes  intérêts  ;  que  cela 
l'obligeolt  davantage  à  fe  lier  étroitement 
à  elle,  comme  il  en  avoit  toujours  eu  le 
deiïein  ;  que  pour  le  voyage  de  Fran- 
cefco  de  Melos  à  Rome,  ôc  la  déclara- 
tion qu'il  devoit  faire  à  la  vûë  des  Etats 
du  Pape ,  il  n'en  avoit  pas  ouï  parler,  & 
ne  le  croyoit  pas  :  &  à  même  tems  il  me 
dit ,  qu'il  avoit  eu  un  avis ,  que  deux  Vaif- 
feaux  partis  des  Indes,  chargez  de  ri- 
ches Marchandifes  fous  le  nom  des  Por- 
tugais, pour  le  compte  des  Efpagnols, 
dévoient  bientôt  arriver  à  Cadix  ;  d:  qu'il 
faifoit  le  lendemain  partir  une  Frégate  ^ 
pour  porter  ordre  à  Lafïon  de  croifer  fur 
les  hauteurs  de  c^tte  place ,  &  de  s'en 
faifir;  qu'il  avoit  toutes  les  pièces  justi- 
ficatives de  ce  déguifement,  lequel  avoit 
été  concerté  avec  Auguilin  ,  Colonel, 
dont  Vôtre  Majefté  lui  avoit  donné  les 
premières  défiances:  6z  fur  le  Portugal 
il  demeura  d^accord  ,  que  cet  Evêq'.-e 
qui  a  éié  mis  dans  le  CoHfeil  depuis  que 
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îa  Reine  s'efl:  retirée  du  Gouvernement 
des  affaires,  leur  a  été  autrefois- farped, 
éc  qu'il  peut  bien  à  préfent  fe  trouver 
gagné  par  les  Efpagnols,  vu  les  grandes 
cabales  qu'ils  entretiennent  dans  tout  ce 
Royaume;  &  que  la  méchante  conduite 
&  ia  grande  préfomption  de  cette  Nation 
lui  donnoit  une  fort  mauvaife  opinion 
de  leurs  affaires  5  qu'il  avoit  prétendu  fe 
porter  à  de  nouveaux  efforts  pour  leurs 
iëcours,  û  j'affaire  qu'il  m'avoit  fait  pro- 
pofer  par  Monlleur  le  Chancelier  avoit 
réuffi;  ôz  qu'il  ne  voyoit  que  ce  feul 
moyen  dont  il  pût  fe  fervir  pour  cela; 
mais  -que  depuis  que  Vôtre  Majeilé  lui  a»» 
voit  paru  li  modérée  dans  fes  oitres,  il 
commençoit  à  croire  qu'il  conferveroit 
Dunkerqae,  en  le  remettant  entre  les 
mains  du  Parlement;  &  qu'il  arriveroit 
du  Portugal  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu,  Je 
n'ai  pu  que  lui  redire  les  mêmes  raifons 
dont  je  m'étois  déjà  fervi  pour  juflifier  la 
conduite  que  j'ai  tenue  dans  toute  cette 
Négociation ,  &  le  remettre  à  ia  réponfe 
que  j'attens  de  Vôtre  Majeilé  fur  fes  der- 
nières demandes. 

Pour  répondre  à  îa  féconde  Dépêche 
de  Vôtre  Majeilé,  touchant  les  affaires  de 
Hollande  ,  je  dois  lui  dire  ,  que  je  fuis 
tout  -  à  -  fait  furpris  de  la  conduite  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  ;  &  il  me  paroît  qu'il  n'y 
a  rien  de  fi  peu  honnête,  ni  fi  fort  éloi- 
gné de  la  bonne  foi  ôc  iîncérité  avec  la- 
quelle Vôtre  Majeilé  a  traité  avec  eux , 
que  les  ordres  qu'ils  ont  donnes  à  leur 
^  Ani- 
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AmbalTadeur  fur  le  Traité  de  Lorraine'; 
&  il  y  a    de  11  grandes  raifons    à  leur 
alléguer  pour  cela  ,  &  elles  fe  trouvent 
Il  bien  énoncées  dans  cette  Dépêche,  qu'il 
y  a  apparence  qu'ils  s'y  laiiïeront  vain- 
cre, &  je  ne  manquerai  pas  de  les  faire 
valoir  à  la  Haye  lorfqoe  j'y  ferai  arrivé. 
En  ce  tems  je  pourrai  découvrir  les  bri- 
gues de  Dom   Eileven  de  Gamarre  ,  & 
dire  plu8  précifément  à  Vôtre  Majefte  l'ef- 
fet qu'elles  pourront  produire  auprès  des 
Villes  fur  la  propofiîion  de  cette  Ligue. 
J'agirai  en  cela  avec  toute  l'application 
&  toute  la  diligence  que  mérite  une  af- 
faire de  cette  nature  ;  mais  j'ofe  déjà  ré- 
pondre à  Vôtre  Majefté,  que  s'il  efl  vrai 
qu'Efieven  de  Gamarre  manque  d'argent , 
il  n'ell  pas  en  pouvoir  d'obtenir  des  Vil- 
les rien  qui  ferve  à  fon  deiTein.  Sur  tous 
les  autres  points  portez    dans  la  Dépê- 
che de  Vôtre  Majeilé,  je  me  conduirai 
ainfi  qu'elle  me  l'ordonne,  &  même  avec 
referve  fur  la  Garantie  du  Traité  de  Lor- 
raine, qu'elle  m.e  préfcrit  par  une  Apo- 
flille  de  fa  main. 

M.  le  Chancelier  m'a  envoyé  prier  ce 
matin  d'aller  diner  chez  lui  à  la  campa- 
gne, où  il  eft  :  j'y  ai  été  ,  &  là  il  m'a 
communiqué  les  avis  qu'il  avoit  de  Dow- 
ning,  qui  portent  la  même  chofe  que  ce 
qui  eft  contenu  dans  la  Dépêche  de  Vô- 
tre Majefté  fur  le  Traité  de  Lorraine,  & 
fur  la  Ligue  que  propofe  Efteven  de  Ga- 
marre, &  il  ne  doute  pas  qu'elle  ne  s'a- 
chève ,  parce  qu'il  eft  perfuadé  qu^il  a 
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donné  beaucoup  d'argent  pour  cela  :  & 
là-deiïus  il  a  pris  occaiion  de  me  décrier 
la  conduite  des  Hollandois  ,  &  de  rae 
perfuader  leur  mauvaife  foi,  me  voulant 
faire  entendre  ,  que  Vôtre  Majeilé  auroit 
trouvé  avec  le  Roi  fon  Maître  une  plus 
grande  fureté.  Je  m^e  fuis  fervi ,  pour  lui  ré- 
pondre ,  des  raifons  qui  fe  trouvent  em- 
ployées dans  la  Dépêche  de  Vôtre  Ma- 
jeiié,  &  je  lui  ai  fait  connoitre,  qu'elle 
n'étoit  guéres  en  peine  de  toutes  les  bri- 
gues que  les  Efpagnols  pourroient  faire 
fur  ce  fujet  ,  parce  qu'elle  fe  trouvoit 
en  érat  de  fe  faire  raifon  de  tous  ceux 
qui  lui  auroient  promis  quelque  chofe. 

Enfuite  il  m'a  dit ,  que  le  Duc  de  Lor- 
raine avoit  fait  folliciter  le  Roi  fon  Maî- 
tre par  un  exprès,  de  fe  mêler  dans  l'af- 
faire qu'il  avoit  avec  Vôtre  Majefté;  que 
le  Prince  Charles  même  avoit  été  en  An- 
gleterre pour  cela,  adrelTé  par  Vattevil- 
le  à  une  Dam^e  de  Bourgogne  fa  paren- 
te ,  nommée  la  Marquife  de  Montbefon  , 
laquelle  avoit  été  chargée  en  même  tems 
d'un  paquet  oii  il  y  avoit  deux  Let- 
tres pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  Tune  du 
Duc  de  Médina  las  Torres,  &  l'autre  du 
Préfident  de  Caftille  ,  pour  l'obliger  de 
s'entremettre  de  l'accommodemicnt  du 
Portugal  ;  que  Sa  Majeflé  avoit  répondu 
fur  l'intérêt  du  Prince,  qu'il  ce  vouloic 
pas  le  voir;  &  qu'ayant  examiné  les  Let- 
tres fur  le  Portugal,  il  avoir  découvert 
qu'elles  étoient  fuppofées  par  l'artince  de 
Vatteviiie^  quiavoïc  trompe  ladite  Dame 
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de  Montbefon.  Comme  nous  en  étions  en 
cet  endroit,  le  Roi  d'Angleterre  eft  arri- 
vé, qui  a  aporté  une  Lettre,  que  la  Rei- 
ne de  Portugal  a  écrite  à  la  Reine  fa  fem- 
me ,  laquelle  il  a  lue  en  ma  préfence* 
Elle  repréfente ,  la  larme  à  Toeil ,  ce  font 
les  termes  de  la  Lettre  le  miférable  état 
des  attaires  de  ce  Royaume ,  par  la  foi- 
bieffe  des  Portugais ,  &  par  la  cabale  des 
Partifans  d'Efpagne  ,  qui  ont  prévalu  dans 
le  Confeil  depuis  qu'elle  s'en  eft  retirée, 
dont  cet  Evéque  que  Vôtre  Majefté  in- 
dique dans  fa  Dépêche  eil  le  Chef;  que 
répouvante  eft  û  grande  dans  Lisbonne 
&  dans  le  Païs  ,  que  les  principaux  s'en 
retirent  avec  ce  qu'ils  peuvent  emporter 
de  leurs  biens;  que  cela  menace  une  per- 
te quafî  infaillible  de  ce  Royaume,  parce 
qu'elle  voit  bien  que  le  Roi  d'Angleter- 
re ne  fçauroit  feul  l'empêcher  ;  &  qu'elle 
ne  trouve  qu'un  remède  ,  qui  eft ,  qu'il 
s'employe  auprès  des  Efpagnols  pour  ob- 
tenir d'eux  une  furféance  d'armes  ,  ou 
que,  s'il  ne  fe  fent  pas  aiTez  fort  pour  y 
parvenir,  ou  qu'il  ne  juge  pas  qu'il  foit 
même  de  la  bienféance  de  la  deman- 
der ,  il  fafTe  de  nouveaux  efforts  en* 
vers  Vôtre  Majefté  pour  l'engager  à  lui 
donner  quelque  fecours  ,  voulant  par  -  là 
faire  entendre  une  rupture  avec  i'Ef- 
pagne.  Voilà  le  fens  de  la  Lettre  ,  fur 
laquelle  le  Roi  d'Angleterre  m'a  redit  les 
mêmes  chofes  que  j'ai  déjà  touchées 
dans  cette  Dépêche  à  Vôtre  Majefté  ;  & 
le  Char^célier  y  a  ajouté  en  faprélence, 
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que  puisqu'il  n'écoit  pas  pciïlble  qne  Vô- 
tre Majeité  fût  conviée  par  fon  intérêt 
de  pouifer  la  chofe  juiqu'à  une  rupture, 
il  croie  que  du  moins  elle  pouvoit  par- 
ler au  Marquis  de  Fuentes ,  &  en  feignant 
de  lui  donner  officieufement  des  avis  des 
préparatifs  que  faifoit  l'Angleterre  pour 
cecte  Guerre ,  &lui  faire  appréhender  une 
rupture  avec  die,  en  lui  exagérant  que 
LalTon  efl  dans  la  rivière  de  Lisbonne; 
qu'il  fe  prépare  ici  encore  dix  Vaiileaux 
poar  l'aller  joindre  ;  que  par  ces  forces 
maritimes  les  Efpagnols  peuvent  être  fore 
incommodez ,  non  feulement  au  commer- 
ce qui  fe  fait  dans  l'Efpagne,  mais  enco- 
re aux  Indes;  que  fans  vouloir  reculer 
les  avantages  que  Sa  Majefté  Catholique 
peut  s'acquérir  dans  la  conquête  de  ce 
Royaume  j  Vôtre  Majefté  croiroit  qu'il  y 
auroit  lieu  de  faire  quelque  propofition 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  pour  en 
procurer  l'accommodement ,  &  parvenir 
ainfi  à  une  furféance  d'armes  ,  ou  Trê- 
ve ,  fous  prétexte  de  lui  faire  éviter  un 
Ennemi  puiiTant  qui  lui  va  tomber  fur 
les  bras,  &  qu'à  cet  effet  Vôtre  Majefté 
offrît  de  fe  mêler  de  l'affaire  auprès  du 
Roi  d'Angleterre  ;  û  ce  n'eft  qu'elle  vou- 
lût fe  charger  elle-même  de  la  Médiation, 
qui  feroit  quelque  chofe  encore  plus  a- 
vantageufe.  Enfin,  pourvu  que  par  l'un 
ou  l'autre  de  ces  expédiens,  ou  tel  que 
Vôtre  Majefté  pourroit  penfer,  l'on  puiffe 
gagner  l'hyvef  prochain  ,  ce  tems  fera 
prendre  de  nouvelles  réfolaÛGns^  par  Iq^- 
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quelles  ce  Confeil  fufped  pourra  être 
changé,  &  le  Peuple  remis  de  fon  effroi. 
Le  Roi  d'x\ngleterre  a  ajouté,  qu'il  m'a- 
voit  dit  déjà,  qu'il  n'avoit  de  relîburce  pour 
le  fecours  de  ce  Royaume  que  la  vente 
deDunkerque;  que  û  l'on  ne  pouvoit  con- 
venir du  prix  avec  Vôtre  Majeflé,il  auroit 
cette  fatisfaclion ,  d'avoir  tenté  toutes  cho- 
fes  pour  cela.  Je  lui  ai  promis  de  rendre  un 
compte  exad  à  Vôtre  Majefié  de  tout  cet 
entretien.  Elle  y  fera  fes  réliexions  judi- 
cieufes  ,  &  me  donnera  fes  ordres  là- def- 
fus ,  que  j'exécuterai  ponduellement.  Je 
fuis  hc. 


LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi    De 
Londres,  le  2,  Sepîembrçi662^ 


s, 


RE, 


J'ai  reçu  par  un  Exprès ,  qui  fe  dit  dé- 
pêché par  le  Maître  de  la  polie  pour  at- 
traper l'ordinaire ,  deux  Dépêches  de  Vô- 
tre Majefié  du  25.  &  du  27. d'Août,  dont 
je  ne  pus  Jeudi  lui  rendre  réponfe.  Je 
vis  hier  le  Roi  d'Angleterre  &  lui  ai  té- 
moigné, ainfi  que  Vôtre  Majefié  me  l'or- 
donne, qu'elle  lui  eft  fenfiblement  obli- 
gée de  la  penfée  qu'il  avoit  de  traiter  a- 
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vec  elle  de  Dunkerque ,  &  de  méprifer 
toutes  les  offres  qui  iui  pouvoient  être 
faites  d'ailleurs  pour  cela;  que  Vôtre  Ma- 
jefté  lui  en  témoigneroit  fa  reconnoilfan- 
'ce  ,  en  ernbraffant  avec  joye  toutes  les 
■occafions  qui  ie  préfenteront  de  le  fer- 
Vir;  mais  que  le  dernier  prix  auquel  il 
■avoit  porté  cette  Place  ,  lui'paroiiïbit  en- 
core fi  exceiTif,  qu'il  ne  lui  èroit  ni  utile, 
ni  honorable  de  l'accepter;  &  enfuite  je 
lui  ai  redit  les  raifons  portées  dans  la 
Dépêche  de  Vôtre  Majefcé,  dont  je  m'é- 
tois  déjà  fervi  pour  le  dégoûter  des  au- 
tres expédiens  qu'il  avoit  de  s'en  défai- 
re, &  pour  diminuer  les  grands  avanta- 
ges qu'il  s'eil  perfuadé  que  Yôîtq  Maje- 
fié  pouvoit  tirer  de  cttte  acquifition  ;  &  à 
même  teras  je  lui  ai  fait  entendre ,  que 
j'avois  ordre  de  me  retirer  en  Hollande , 
ne  croyant  pas  qu'il  eue  quelque  chofe 
à  me  propofer,  après  fes  dernières  de- 
mandes, dont  Vôtre  MajeHé  dût  être  con- 
tente. Cette  réponfe  le  furprit  ,  &  l'a 
obligé  de  me  dire,  que  deux  millions  ne 
fe  pouvoient  pas  honnêtement  offrir  pour 
une  Place  commue  Dunkerque;  &  que  û 
Vôtre  Majeité  ne  l'eflimoit  pas  davant.^ge , 
il  fe  réfoudroit  à  chercher  les  moyens  de 
la  conferver.  Je  pris  occafion  de  lui  dire, 
'que  j'avois  pouvoir  d'aller  jufqu'à  deux 
millions  &  demi.  Nôtre  Conférence  finit 
là,  après  être  demeuré  d'accord  que  je 
verrois  le  Chancelier  là-deiius  ,  &  qu'il 
prendroic  avec  lui  fes  dernières  Réfolu- 
tloQs:  ce  giême  jour  je  ie  vis  ;  je  lui  tins 

le 
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le  même  langage,  6z  je  le  jettai  par -là 
dans  le  dernier  éconnemenc.  Il  me  té- 
moigna, qu'il  feroit  bien  aife  de  me  re- 
voir avant  Lundi  ,  qa'il  doit  aller  à  la 
campagne  pour  quinze  jours,  afin  de  met- 
tre la  dernière  main  à  cette  affaire  ,  & 
chercher  ,  avant  de  la  rompre ,  les  moyens 
les  plus  honnêtes  pour  cela,  j'attendrai 
de  voir  ce  qu'ils  auront  réfolu  ,  plutôt 
que  de  m'avancer  aux  offres  que  Vôtre 
Majefté  me  donne  pouvoir  de  leur  faire; 
je  les  ménagerai  pié  à  pié  ,  &  ne  vien- 
drai aux  dernières  qu'à  l'extrémité.  J'ai 
fait  à  Madame  la  Ducheife  d'York  *^les 
remercîmens  de  Vôtre  Majefté  fur  la  ma- 
nière dont  elle  en  a  uié  en  cette  oc- 
cafion. 

Sur  les   avis  dont  Vôtre  Majeflé   m'a 
ordonné  de  faire  part  au  Roi  d'Angleter- 
re, il  m'a  répondu  ;  qu'il  n'avoit  jamais 
vu  Dom  Emanuëi  d'Auch  ;  que  c'étoit  un 
Moine   Catalan    qui    lui    avoit    propofé 
cette  entreprife ,  &  que  (  comme  il  n'y 
avoit  pas  donné)  il  jugeoit  que  ce  même 
Moine  ,   pour  tirer  de  l'argent  du  Mar- 
quis de  Fuentes,  lui  en  avoit  découvert 
le  deffein ,  &  lui  avoit  nommé  Dom  E- 
manuël  d'Auch  pour  celui  qui  le  devoit 
exécuter.     Il  m'a  prié   de  témoigner  à 
Vôtre  Majefté,  qu'il  lui  étoit  fenfiblement 
obligé  du  foin  qu'elle  prenoit  de  lui  dé- 
couvrir   tous  les  jours    tant   de   chofes 
qui  tomboient  fi  fort  dans  fes  intérêts. 
Je  fuis  &c. 

LET- 
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L    K    T    T    R    E 

Bu  Roi  à  M.  le  Comte  d'EJlra- 
des.  De  Saint  Germain  enLaye  ^ 
le  3.  Septembre  1662. 

iLyfOnfieur  le  Comte  d'EUrades ,  j'en- 
j\  \  voyai  il  y  a  quelques  jours  un  Cou- 
rier après  Tordinaire  d'Angleterre  ^  pour 
lui  remettre  une  Dépêche  importante 
que  je  vous  écrivois  ;  &  comme  je  n'ai 
encore  aucunes  nouvelles  dadit  Courier, 
je  vous  adreiïe  à  toutes  lins  un  dupUcaîa 
de  la  même  Dépêche.  Cependant  j'ai  re- 
çu hier  au  loir  bien  tard  la  vôtre  du  28. 
du  pafle  ,  &  à  peine  a-t-on  eu  le  loifir 
de  me  la  déchifrer  èi  de  me  la  lire  ;  de 
forte  que  je  ne  puis  pour  cette  fois  avoir 
de  tems  de  vous  rien  dire  fur  ce  qu'elle 
contient  ,  fi  ce  n'ell  deux  ou  trois  cho- 
fes  fort  fuccindement  ,  laiifant  après  à 
vôtre  prudence  d'en  tir-er  les  indudionjs 
qu'il  convient. 

L'une  ,  que  le  Chancelier  d'Angleterre 
fe  trompe,  quand  il  croit  que  Gamarrea 
diilribué  beaucoup  d'argent  pour  la  Ligue 
défenfive  des  dix-fept  Provinces  ;  car  je 
fçai  à  n'en  pouvoir  douter  ,  qu'il  n'a  pas 
eu  un  fol  pour  y  employer,  &  qu'il  a  af- 
fez  de  peine  à  tirer  de  Madrid  de  quoi 
foûtenir  fa  maifon  ,  qui  efl  fort  endettée, 
quoique  depuis  peu  de  jours  il  ait  été 

nom- 
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îiommé  AmbaiTadeur  auprès  de  moi,  àla- 
place  du  Marquis  de  Fuentes. 

La  deuxième ,  que  le  Prince  Charles 
peut  bien  avoir  eu  recours  ài'interceflîon 
du  Roi  d'Angleterre  par  le  moyen  de  cet- 
te Dame  Bourguignone  ,  dont  je  fçavois 
le  voyage  quand  elle  partit  d*ici,  &  fon 
delTein,  &  que  j'ai  obligation  au  Roi  mon 
Frère  d'avoir  rejette  toutes  ces  propor- 
tions; mais  que  je  fçai  de  fcience  certai- 
ne, que  ledit  Prince  n'a  point  été  en  An- 
gleterre, car  depuis  qu'il  a  quitté  ce  Païs- 
ci ,  il  a  été  Cuivi  à  vue  d'œil  par-tout  où  il 
a  été  ,donr  j'ai  été  ponftuellement  informé. 
La  troifiéme  ,  cette  faulTeté  manifefte 
qu'on  avance  avec  tant  de  hardiefle,  me 
donne  lieu  de  j'^^ger,  &  même  de  croire 
comme  indubitable ,  par  d'autres  circon- 
ftances,  que  la  lettre  qui  vous  a  été  mon- 
trée de  Portugal  n'eil  pas  plus    vraye  , 
&que  l'arrivée  du  Roi  fi  à  point  nommé, 
pour  vous  faire  voir  cette  lettre  ,lorrque 
vous   vous  entreteniez  avec    le  Chan-cé- 
lier,  n'a  été  qu'un  artifice  pour  imprimer 
mieux  ce  qu'ils  veulent  perfuader  de  la 
ruine  imminente  des  affaires  de  Portugal, 
même  dans  cet  automne ,  s'iln'y  eil  promp- 
tement  pourvu  ,   afin   de  m' obliger  par 
cette  crainte  à  leur  faire  de  plus  grandes 
offres  pour  l'aifaire  qu'ils  ont  voulu  trai- 
ter avec  vous  ;  car  je  fçai  même  par  des 
avis  certains,  venus  depuis  peu  de  jours 
de  Madrid,  que  le  Roi  mon  Beau-Pere  eft 
obligé  a  foûtenir  desdépenfesfiextraordi- 
nairement  hors  de  fon  pouvoir  pour  cet- 
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te  Guerre  de  Portugal ,  qVon  y  defeTpé- 
roit  abfolumenc  de  pouvoir  donner  à 
Dom  Juan  dequoi  fe  reniettre  en  Cam- 
pagne cette  année,  de  forte  que  fi( com- 
me par  ia  Lettre  on  en  veut  donner  la 
peur)  les  Portugais  ne  fe  ruinent  eux- 
mêmes,  il  n'efl  nullement  à  craindre  que 
cela  puilTe  arriver  fitôt  par  l'impuifTançe 

•  de  leurs  Ennemis.  Cependant  ce  que  je 
vous  ai  donné  pouvoir  d'oiirir  à  la  der- 
nière extrémité  efl  une  fomme  confidé- 
rable,  &  je  puis  dire  û  fort  au-dciïus  de 
la  jufte  valeur  de  la  Place,  que  j'ai  tout 
fujet  d'efpérer ,  que  vous  ne  quitterez  pas 
Londres  fans  avoir  conclu  le  marché. 

J'oubliois  de  vous  dire ,  que-  les  chofes 
étant  à  Madrid  en  l'érat  que  je  vous  man- 
de, nulle  néceflité  n'oblige  à  faire  aux 
Efpagnols  des  proportions  de  Trêve ,  que 
je  fuis  certain,  nonobllant  la  peine  où  ils 
font,  qu'ils  n'accepteroientpas,  pour  d'au- 
tres raifons  qui  leur  font  plus  importan- 
tes, dont  ils  fe  font  fouvent  expliquez  à 
feu  mon  Coufm  le  Cardinal  Mazarin  -, 
quand  il  leur  a  fait  la  même  infiance,  leur 
offrant  même  ma  Médiation, ce qu'ilsonc 
toujours  honnêtement  refufé.  Cependant 
ils  ne  laifferoient  pas  de  prendre  divers 
avantages  de  la  feule  propofition  qui 
leur  en  feroit  faite  en  cette  conjondure; 
ce  n'efl  pas  que ,  fi  le  difcours  en  tom- 
boit  fort  à  propos  ,  on  n'en  pût  encore 
jetter  quelque  mot  au  Marquis  de  Fuen- 

'  t^s;  à  quoi  l'on  veillera.    Sur  ce  je  prie 

Dieu,  &c. 

LET- 
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LETTRE 

De  M.  le  Comte  âEJlrades  au 
Roi.  De  Londres  le  8  Septem- 
bre 1662, 


s 


I  RE> 


J'écrivis  à  Vôtre  Majeflé  îe  "2.  de  ce 
1nois,  que  dans  la  dernière  Conférence 
que  j'avois  eue  avec  le  Roi  d'Angleterre 
éi  le  Chancelier  ,  je  ne  m'étois  avancé 
que  jufqu'à  deux  mlUioris  &  demi,  &  que 
j'attendois  de  païïer  outre,  quej'euflevu 
les  réroludons  qu'ils  prendroient ,  après 
leur  avoir  fait  entendre ,  que  Vôtre  Majef- 
fé  jugeoit ,  que  cette  fomme  étoittoutce 
<]ue  Dunkerque  pouvoit  être  eftimé  rai- 
fonnablement  :  &  afin  de  me  conformer 
dans  toute  la  fuite  de  cette  Négociation 
aux  ordres 'qu'elle  me  donne  ,  de  ména- 
ger toutes  chofes  &  de  les  poufîer  pié  à 
pié,  le  Lundi,  que  je  revis  le  Roi  d'An- 
gleterre &  le  Chancelier ,  je  perfiilai  dans 
les  mêmes  offres;  mais  comme  ils  nie  pa- 
rurent dans  le  même  éloignement  que  la 
première  fois,  &  qu'au  lieu  de  s'appro- 
cher ,  ils  témoignèrent  qu'ils  confenti- 
roient  plutôt  à  remettre  la  Place  entre 
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les  mains  du  Parlement,  qu'à  la  doDner  à 
une  fomme  û  modique,  je  crus  être  ob- 
ligé de  m' avancer  jufqu'à  trois  millions  , 
me  réfervaot  encore  d'envoyer  un  Cou- 
rier à  Vôtre  Majeflé,  pour  lui  faire  trou- 
ver bon  que  je  fuîTe  venu  jufques-là. 

Du  Lundi  au  Mécredi  nous  avons  enco- 
re eu  deux  Conférences,  où  j'ai  toujours 
tenu  l'affaire  fur  ce  pié-îà:  à  la  dernière, 
qui  fe  tint  chez  le  Chancelier,  moi  feul 
avec  lui  ôz  Monfieur  Beîing ,  il  me  dit  , 
qu'il  étoit  au  defefpoir  que  les  bennes  in- 
tentions qu'il  avoit  pour  Vôtre  Majefté  fûf- 
fent  û  mal  reçues  ;  qu'il  croyolt  avoir 
trouvé  en  Dunkerque  une  occafion  à  lui 
témoigner  quelque  chofe  ,  cz  qu'il  ne 
pouvoit  ailez  s'étonner  de  voir  que  l'on 
en  fit  û  peu  de  cas ,  &  que  je  traitaiie 
l'affaire  avec  un  û  grandfroid;  qu'il  avoit 
efTayé  par  toutes  fortes  de  voyes ,  d'obli- 
ger ceux  que  le  Roi  fon  Maître  avoit 
appeliez  pour  délibérer  fur  cette  affaire, 
de  defcendre  de  fept  miîions  à  fix;  mais 
que  voyant  que  je  ne  m'avançois  pas  da- 
vantage ,  il  n'avoit  pu  les  y  faire  confen- 
tir  ;  que  c'étoit  à  moi  à  expliquer  jaf- 
qu'où  s'étendoit  mon  pouvoir  ,  parce 
qu'ayant  à  traiter  confidemment  avec 
moi,  comme  fon  ami  &  le  Miniflred'un 
Prince  dont  il  vouloit  mériter  la  bien- 
veillance, il  me  diroit  fmcérement, qu'il 
ïi'y  avoit  rien  à  faire  û  Vôtre  Majeflé 
ne  venoit  jufqu'à  cinq  millions.  11  ac- 
compagna ce  difcours  de  tant  deprotef- 
tations  de  fjucérité  ;  ôc  m'allégua ,  pour 

rai- 
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raifon  de  ne  rien  diminuer  de  cette  fom- 
me  ,  de  û  grandes  nécefîîtez  quipreifoient 
le  Roi  fon  Mdtre  de  toutes  parts,  que 
j'eflimai  pouvoir  venir  aux  dernières  of- 
fres de  quatre  millions  ,  fous  les  condi-? 
tions  que  Vôtre  Majefté  a  déduites  dans 
fa  Dépêche  ;  &  lui  faifant  entendre ,  qu'a- 
près il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  ;  que 
je  voulois  bien  aufÏÏ  répondre  à  la  bonne 
foi  dont  il  m'avoit  parlé  ,  que  û  le  Roi 
d'Angleterre  n'en  étoit  pas  content ,  jo 
prenois  congé  de  lui  dès  à  préfent  , 
Ôc  le  priois  de  me  faire  donner  un  Vaif- 
feau  pour  pafler  en  Hollande  :  &  afin  de 
lui  mieux  perfuader  la  vérité  de  ce  que 
je  lui  difois,  je  fis  lire  en  fa  préfence  à 
Monfieur  Beling  l'article  de  la  Dépêche 
de  Vôtre  Majefté,  oii  elle  fixe  fon  dernier 
mot  à  cette  fomme.  Il  me  répondit  , 
qu'il  n'avoit  rien  à  me  dire  là-delTus  ,  fl 
ce  n'étoit  qu'il  en  parleroit  au  Roi ,  & 
qu'il  me  prioit  de  le  voir  auiTi.  Je  le  trou- 
vai ferme  fur  les  cinq  millions,  ainfi  que 
le  Chancelier  me  Tavoit  dit;  il  y  ajoû-* 
ta,  que  comme  il  devoit  fe  fervir  de  cet- 
te fomme  à  payer  fes  dettes,  il  ne  pou- 
voit  l'accepter  que  comptant,  &  il  me  fit 
un  détail  de  dépenfe  ,  y  comprenant  dix 
VailTeaux  qu'il  veut  envoyer  en  Portu- 
gal, qui  confument  cet  argent  &  au-de- 
là; il  y  mêla  la  néceflîté  d'argent  où  fe 
trouvoit  le  Portugal,  qui  étoit  à  telle  ex- 
trémité, qu'il  avoit  fallu  vendre  l'argen- 
terie des  Eglifes  ,  &  faire  pour  deux 
;iiilli,oii§  de  naQnnoye  de  cuivre;  que  cela 
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m^/oit  penfé  caufer  un  foûlévement  dans 
Lisbonne  y  &  que  fes  troupes  courroienc 
rifque  de  périr,  s'il  ne  leur  envoyoit  promp- 
tement  de  l'argent  ;  qu'ainjl  je  voyois 
bien  qu'il  auroit  befoin  préfentemenc  de 
tout  ce  qu'il  retireroit  de  Dunkerque , 
&  qu'il  ne  le  v^ndoit  que  pour  cela.  Je 
lui  ai  répliqué  par  les  mêmes  raifons  que 
je  lui  avois  déjà  fouvent  redites,  pour  lui 
faire  connoître  que  cette  Place  ne  don- 
Boit  pas  de  û  grands  avantages  à  Vôtre 
Majefté  qu'il  s'imaginoit,  &  qu'elle  ^'é toit 
portée  aux  derniers  efforts,  pour  ne  per- 
dre pas  i'occafion  de  l'acquérir,  &  lui 
donner  en  même  tems  le  moyen  de  fe- 
courir  un  Royaume  dont  il  déftroit  la 
Gonfervation. 

Et  fur  le  comptant  je  lui  fis  entendre, 
qu'il  ne  feroit  pas  même  au  pouvoir  de 
Vôtre  Majefté  de  ramaiïer  tout  à  la  fois 
une  fomme  fi  confidérable  vque  l'Hifloirc 
se  dennoit  point  d'exemple  dans  tous  les 
temspalTez,  qu'une  bien  moindre  eût  été 
fournie  par  aucun  Etat  en  un  feul  paye- 
ment ;  &  que ,  quand  il  n'y  auroit  que  cet- 
te condition  à  régler,  il  y  avoit  lieu  de 
croire,  que  de  fa  part  il  iieXeroit  apporté 
aucune  difficulté. 

Je  vis  enfuite  M.  le  Duc  d'York,  qui 
m'a  paru  dans  la  même  aifiette,  me  fai- 
faut  entendre,  qu'il  croyoit  avoir  rendu 
un  grand  fervice  à  Vôtre  Majefté,  de  por-  ^ 
ter  le  Roi  fon  Frère  à  fe  contenter  de 
cette  fomme;  qu'elle  étoit  très  modique, 
YÛ  la  réputation  de  la  Place,  ôi  qu'il  ne 
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doutoîf  point  que  Vôtre  Majeilé,  éqiîita»-  • 
ble  comme  elle  eft,  n'en  jugeât  ainfi,  ëc 
gu'afîiirément  elle  feroit  fatisfaite  de  ces 
conditions  quand  elle  les  apprendroit; 
que  le  Roi  fon  Frère, mettant  eettePlàce 
entre  les  mains  de  Vôtre  iMajellé,  avoit  in-^ 
tention  de  lui  offrir  en  même  tems  qua- 
tre Régimens  d'Infanterie  armez  &  biea 
vêtus  qui  étoient  dedans^  de  dix-  Com»^ 
paries  &  de  mille  hommes  chacun ,  rem- 
plis des  meilleurs  Soldats  qui  fuiîent  ja- 
mais fortis  d'Angleterre  ;  &  comme  il  y 
en  avoic  un  qlui  portoit  fon  nom,  qui  a?» 
voit  été  aucrefois  fous  le  Colonel  du  Val, 
&  avoit  fervi  long-tems  en  France ,  qu'il 
fexoit  bien  aife  qu'il  rentrât  dans  lemê?- 
me  fervice;  qu'il  efpéroit  que  cette  affaire 
iroit  plus  loin,  ôc  qu'elle  lieroit  une  a^ 
niitié  trè^>étroite  entre  Vôtre  Majeflé  & 
le  Roi  fon  Frère..  Je  lui  répondis,  que 
fans  la  rencontre  même  de.  la  ^Négociation 
préfente ,  Vôtre  Majeflé  feroit  toujours 
difpofée  à  faire  avec  le  Roi  d'Angleterre 
relies  liaifons  qu'il  pourroit  défirer  d'elle, 
s'y  fentant  conviée  par  fa  propre: incli- 
natioD,  &  qu'elle, ne  s'en  départiroit  pas 
même  quand  le  Traité  de  Dunkerquc 
E'^uroic  aucun  effet  ;  à  quoi  jevoyoiS: 
beaucoup  d'apparence  ,  m'étant  ouvert 
d€  les  dernières  intentions  là-deflus,  & 
étant  alïûré  qu'elle  n'en  démordroit 
point;  que  j'avois  ordre,  en  cas  qu'elles 
ne  fûiiènt  point  reçues  ^de  pafler  en  HoL- 
,  îânde  ;  &  que  je  ne  pouvois  différer  plus 
îong-tems  à  me  retirer ,  &  à  remercier  le 
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Éoi  d'Angleterre  de  la  penfee  qi/iî  arôît 
eue,  &  lui,  des  bons  offices  qu'il  avoit  em- 
ployez pour  la  faire  réuffir.  Là-deiTus 
l'ai  crû  à  propos  d'envoyer  un  Courier 
à  Vôtre  Majeilé,pour  Finformer  de  l'état 
t)ii  eft  préfentement  cette  affaire.  Je  dois 
iui  dire,  que  j'ai  pris  ce  parti,  fur  ce  que 
Je  fuis  obligé ,  par  l'incommodité  que  je 
ïbuffre  d'une  de  mes  bleflures  qui  s'ell 
rouverte,  de  prendre  des  remèdes  durant 
huit  jours,  qui  eft  à -peu -près  le  temi 
qu'il  pourra  demeurer,  &  qui  me  don* 
2iera  le  loifir  d'en  attendre  le  retour. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  à  Vô- 
tre Majefté,  la  nouvelle  qui  a  été  reçue 
len  cette  Cour  d'un  Combat  donné  en 
Portugal ,  dans  lequel  le  Duc  d'Oiïbne  a 
été  entièrement  défait  dans  la  Galice, 
fpn  Canon  pris  ,  une  Place  qu'il  avoit 
fortifiée  ,  emportée ,  &  à  huit  lieues  de 
là  un  Corps  de  mille  Chevaux  enlevé.  Je 
fuis  &;c. 


LETTRE 

J^u  Roi  à  Monfieur  le  Comte  d/EJ* 
trades.  De  Samt  Germain  en 
Laye  le  12.  Septembre  1662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Eftrades.  J'ai  re- 
çu, par  le  Courier  exprès  que  vous 
^m'avez  envoyé,  vôtre  Depêclie  du  8.  du 
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courant ,  par  lequel  vous  me  rendez  uft 
compte  bien  exad  de  tout  ce  que  vous 
avez  avancé  en  vôtre  Négociation,  en  ex- 
écution de  mes  derniers  ordres  ,  &  de 
Fétat  où  elle  fe  trouvoit  réduite ,  fans  qu'il 
vous  reftât  plus  aucune  efpérance  de 
pouvoir  faire  defcendre  le  PvOi  mon  Frè- 
re à  une  moindre  fomme  que  celle  de 
cinq  millions,  ni  même  de  le  faire  con- 
fenrir  à  un  expédient  qui  vous  écoit  tom- 
bé dans  la  penfée  (fi  j'en  voulois  demeu- 
rer d'accord)  qui  éîoit  ,  que  le  Roi  prit 
les  quatre  millions  que  vous  avez  offerts, 
<&  que  je  relâchafle  toute  l'Artillerie  & 
les  Munitions  de  guerre  &  de  bouche 
qui  font  dans  Dunkerque ,  qu'il  eftime  va- 
loir un  million,  &  eue  par  ce  moyen  il 
âuroit,  en  efpéce  ou  en  valeur,  la  même 
fomme  qu'il  dem^ande  de  cinq  millions. 

Sur  quoi  je  vous  dirai ,  qu'il  efl  certain  , 
comme  vous  l'avez  fort  bien  dit  au  Chan- 
celier, que  j'ai  dans  mes  Magasins  dequoi 
fournir  Dunkerque  fans  mettre  la  maiîi 
à  la  bourfe ,  c'eft  pourquoi  vous  infifte- 
•rez  encore,  &  ferez  tous  les  efforts  pof- 
fibles  pour  faire  accepter  ce  parti  ,  en 
quoi  vous  ajouterez  beaucoup  au  mérite 
éc  au  gré  que  je  vous  fçaurai  du  fervice 
que  vous  me  rendrez  en  cette  occafion. 

Mais ,  fi  à  la  fin  cela  ne  fe  trouve  pas 
poffible,je  veux  bien, plutôt  que  de  rom- 
pre une  fi  grande  affaire,  entrer  dans  les 
raifons  que  vous  a  repréfentécs  là-deffus 
îe  Chancelier  ,  qu'un  million  de  plus  en 
argent  dans  cea  eonjondures^  leur  valoit 
Q4  vingt 
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viTigt  feis  plus  que  le  Canon  de  Banî:e> 
eue ,  &  que  c'éroit  au  Roi  le  plus  accom- 
mcdé  ce  paiïer  la  condition;  ainû  à  tou- 
te exrréniiré,  quand  vous  ne  pourrez 
mieux  faire,  je  vous  donne  pouvoir  de 
promettre  de  ma  part  les  cinq  millions, 
Eîoyennanr  quoi  le  Roi  mon  Frère  s'oblige- 
ra de  me  remettre  Dunkerque,  le  Fort 
de  Mardick,  &  celui  d'auprès  de  Berg, 
en  l'état  qu'ils  fe  trouvent  préfentement;, 
avec  toute  TArtiHerie  S:  les  Munitions 
ce  çuerre  ôc  de  bouche  qui  y  font. 

Quand  vous  ferez  fur  le  point  de  vous 
relâcher.  Ce  ce  vous  déclarer  que  j'accor* 
de  ce  qu'on  a  déliré  de  moi,  j'ellime  avant 
que  le  faire,  que  Yons  devez  leur  deman-r 
der  un  état  au  vrai  de  tout  ce  qu'il  y  a 
d'Artillerie  &  desdites- Munitions  de  guer- 
re &  ce  boucla  dans  ladite  Place  &  les. 
Porcs,  comme  û  vous  aviez  deiTein,  en 
voyant  cet  état,  de  confulter  après  fuç 
TDS  Initructions  ce  que  vous  pouvez  fai- 
re de  plus  pour  leur  fatisfacdon.  Mais 
€n  effet  ma  vifée  en  cela  va  à  empêcher, 
que  des  que  le  Traité  fera  conclu ,  on  ne 
poiïïc  rien  dé  cumer  de  cette  Artillene 
&  des  dites  Munitions ,  commue  les  Ofît-r 
ciers  Anglois  vraifemblablement  ne  s'y 
épargner  oient  pas  à  l'infçù  du  Roi  mon 
Frère,  û  je  n'ai  ma  fureté  par  ledit  état 
qu'ils  ne  le  pourront  faire,  ou  qu'en  tout 
cas  s'ils  le  font ,  la  valeur  de  ce  qu'ils  au- 
ront pris  fera  rabattue  fur  ce  que  j'aurai  à 
payer  au  Roi  d'Angleterre. 

Il  relie  aorirs  cela  de  convenir  des  ter- 
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îîies  des  payeir.eDs,  qui  efl  un  point  tel- 
lement eiïentiel,  que  fi  de  là  on  ne  s'y 
rend  raifonnable,  il  pourra  être  capable 
de  rompre  toute  Taifaire  ,  quand  même 
elle. fera  toute  ajuflée  pour  les  autres  con- 
ditions ;  car  abfbiument  je  ne  m.'engage- 
'  rai  qu'à  ce  que  je  verrai  pouvoir  tenir, 
&  comme  ils  me  préfcrivenrce  qu'ils  veu- 
lent pour  la  fomme ,  &  que  je  mx'y  accom- 
mode, il  ell  encore  bien  plus  jufle  que 
je  leur  préfcrive  à  mon  tour  les  termes 
des  payemêns  5  6z  qu'ils  y  acquiefcent, 
perfoîine  que  moi  ne  .pouvant  fçavoir  ce 
qui  eft  en  ^  mon  pouvoir  .  &  ce  qui  n'y 
eli  pas. 

Vous  leur  direz  donc,  que  tout  ce  qu€ 
je.  puis  préfentement,  (encore  faudra-t- 
ii:qu-e  je  faife  pour  cela  les  derniers  ef- 
forts ,  ci  CMC  toutes  mes  autres  affaires 
en  fou;-îfent)  ce  fera  de  payer  deux  mil- 
lions de  livres  comptant,  &  pour  les  trois 
autres  millions ,  vous  de\^ez  faire  tout  vô- 
tre porfible,JTLifqu''à  montrer  que  vous  êtes 
prêt  à  rompre  fur  cette"  ifeùle  circonftan- 
ce,  afin  que  j'aye  trois  ans  de  tems  ponr 
y  fatisfaire,  payant  un  million  par  an,  en 
deux  term.es  égaux  ,  de  cinq  cens  mille 
francs  chacun  ,  enforte  qu-e  lefdits  trois 
millions  foient  entièrement  acquittez,  à  la 
en  de  r Année  1665.  ;    ;^: 

Si  néatiincins  vous  ne  pouvez  venir  âf 
bout  d'obtenir  ce  terme  de  trois  ans,  à' 
toute  extrémité  je  vous  permets  de  le  ré- 
duire aux  deux  anntfes  prochaines,  êz  d^ 
^n'engager  de  payer  en  chacune  cinq  cens 


^  .    -^  1 370  ] 

!îïînie  écns  en  quatre  payemens ,  les  trois 
premiers  de  quatre  cens  mille  francs  cha- 
cun, &  le  dernier  de  cent  mille  écus. 

C'eft  où  s'étend -ma  polTibilité,  fi  je  ne 
^eux  abiblument  ruiaer  toutes  mes  au- 
tres affaires 'pour  celle-ci  feule.,  à  quoi 
je  ne  fuis  pas  réfolu  ;  6c  je  vous  protelle 
a  vous  confidemment,  qu'il  n'ed  pas  ea 
mon  pouvoir  de  faire  davantage;,  &  no- 
tamment fur  le  premier  terme  de  deux 
•îîiillions,  qu'il  faudra  que  je  paye  comp- 
tant en  'recevant  la  Place,  car  s'il  falloit 
feulement  payer  cent  mille  francs  au  de- 
là, je  ne  voudrojs  pas  m'y  engager  de 
peur  d'y  manquer,  &  il  vandroit  mieux 
rom^pre  l'affaire. 

Tout  cela  étant  ajuHé  ,  à  quoi  je  ne 
^ois  pas  que  vous  puiiTiez  trouver  quelque 
diMcuîté,  puifque  du  c6té  de  la  fomme 
je  fais  tout  ce  qu'on  veut,  &  que  de  l'au- 
tre ,  des  termes  des  payemens ,  j'épuife 
mon  dernier  pouvoir,  il  faudra  que  vous 
vous  appliquiez  à  concerter  &  convenir 
(avant  que  fignerle  Traité)  des  moyens^ 
de  fon  exécution  ,  en  forte  que  chacune 
des  Parties  ait  réciproquement  fa  fureté. 
Sur  quoi  je  ne  vous  préfcrirai  rien,  m'en 
remettant  entièrement  à  vôtre  prudence. 
Le  Chancelier  efl;  alTez  fertile  en  expé- 
diens,  pour  n'en  manquer  pas  en  une  oc- 
cafion  pareille,  &  vous  avez  plus  de  fuf- 
0fance  qu^il  ne  faut  pour  n'en  accep- 
ter point  où  je  n'aye  mon  entière  fureté* 
11  me  femble  que  les  chofes  fe  doivent 
palTer  avec  le  plus  d'honnàteté  qu'il  fe 
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rp-ourra  de  part  Ôc  d'autre.    Je  vous  ferai 
feulement  remarquer,  que  la  nature  de 
l'affaire  eft  telle,  qu'il  y  a  quelque  inéga- 
lité, fur  laquelle  vous  devez  avoir  l'œil, 
&  y   prendre  vos  précautions  :    car  je 
-crois  bien  que  dès  que  vous  aurez  figné 
le  Traité,  èc  que  je  l'aurai  ratifié,  le  Roi 
mon  Frère  fera  auiÏÏ  aifûré  d'avoir  l'ar- 
gent, aux  termes  dont  on  fera  convenu 
pour  le  prix  de  la  Place,  que  s'il  l'avoiC 
déjà  dans  fes  coures;  &  qu'il  ne  me  fera 
pas  rinjuilice  de  croire,  que  je  voululTe 
recevoir  de  lui  une  chofe  qu'il  me  vend , 
fans  la  lui  payer.    Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de   ce  qu'il  doit   exécuter  de  fa 
part:  car  encore  que  j^aye  toute  la  même 
confiance  en  fa  fincérité  ëc  en  fa  bonne 
foi,  qu'il  ne  voudroit  pas  recevoir  mon 
argent  fans  me  livrer  la  Place,  il  pourroit 
arriver  qu'il  ne  feroit  ,pas  le  maître  de 
l'exécuter,  &  que  les   gens  de.  Guerre 
-qui  font  dans  Dunkerque,  fous  un  pré- 
texte ou  fous  un  autre,  refufalfent  d'obéir 
â  fes  ordres.    Cela  veut  dire ,  que  quand 
vous  concerterez  la  forme  de  rexécutiom 
■du  Traite,  vous  devez  vifer  à  faire  que 
la  Place  me  foit  remife  avant  que  je  paye 
les  deux  millions. 

Si  pour  des  raifons ,  que  je  ne  puis  pré- 
voir ,  on  faifoit  de  la  difficulté  cF avoir 
mnt  confiance  entière  en  ma  fignature  ^ 
vous  pourrez  en  un  befoin  propofer,  que 
vous  oiîrez  de  demeurer  vous-même  em 
étage  entre  les  mains  du  Roi  mon  Frère, 
l'à  .ce  qu'il  ait  touché  les  deux  mil- 
•Q.  6  Uom 
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Hons  après  la  remife  qu'il  m'aura  faite  de-  ^ 
la  Place,  &  que  je  lui  envoyerai,avec 
rna  Ratification,  un  Adle  par  lequel  je., 
déclarerai,  que  je  confens  que  vous  foyez 
fon  otage  jufques  au  Payement  eiïedif  ; 
desdits  deux  millions. 

Je  crois  qu'il  fe  contentera  bien  pour-- 
cela  de  vôtre  feule  perfonne  ;   mais  en 
cas  qu'il  en  défirât  de  plus  grande  fureté, 
comme  m.on  intention  e£l  fort  fmcére  , 
je  ne  ferois  pas  difBculté  de  lui  envoyer 
encore  d'autres  jeunes  Seigneurs  de  qua^ 
îité  de  m.es  Sujets,  qui,  fous  prétexte  de 
voir  l'Angleterre, feroient  le  voyage  eo,,. 
cette  conjoncture,  &  fçauroient  quec'eft 
pour  demeurer  en  otage  avec  vous  juf-  . 
qu'au  dit  payement  des  deux  miilions. 

Je  ne  fais  pas  état  d'accepter  l'offre^ 
que  le  Duc  d'York  vous  a  dit  que  le 
Roi  mon  Frgrç  vouloit  mie  faire  des  qua- 
tre Régimens  d'Infanterie  qui  font  dans 
Dunkerque,  ayant  encore  pféfentement 
beaucoup  plus  de  Troupes  fur  pied  que 
je  n'en  ai  befoin,  &-je  me  fentirai  égale- 
ment obligé  s'il  veut  les  faire  paffer  en 
Portugal,  où  ils  peuvent  être  bien  plu-s 
utiles  au  bien  public,  qu'ilsne  le  feroient 
à  mon  fervice  dans  l'olûveté  de  quelque 
-Garnifonï^ 

Je  n'ai  rim  tncovQ  du  côté  de  Madrid 
de  cette  nouvelle  qui  efl  arrivée  à  Lon- 
dres d'un  Combat,  donné  en  Portugal, 
où  le  Duc  d'Oiïbne  a  été  entièrement  dé- 
fait dans  la  Galice ,  &"  cela  m'en  fait  un 
peu  douter.  Cet  avantage  feroit  arrivé 
'-  bien 
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bien  èp^pos  aux  Portugais  pour  leur  don»^ 
ner  courage  ,  la  perte  de  Turenne  les, 
ayant  un  peu  abbatus  &  jette  l'épouvante; 
dans. les  efprits.     Je  prie  Dieu,  &c. 

L    E     T     T     R     E 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 
De  Londres  y  Js.  21.  Septemkrc^ 
1662. 


IRE. 

Vôtre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  dé 
m'apprendre ,  par  le  retour  du  Courier 
q.ueje  lui  avois  dépêché  ,  fes  derniére& 
rdfqîutiGns  fur  la  Négociatioa  que  j'ai 
commencée  ici  par  fes  ordres  pour  la, 
vente  de  Dunkerque  :  là-defFus  j'ai  vu 
Monfieur  le  Chancelier ,  &  lui  ai  repré- 
fenté  avec  toute  la  force  des  raifons  dont 
Vôtre  ïvîajeflé  m'inilruit  dans  fa  Dépê- 
che ,  que  convenant,  comme  elle  fait ,  du 
prix  de  la  Place- à. ,1a  fomme  que  le  Roi 
d'Angleterre  &  lui  ont  déliré  ,  il  étoiE^ 
iufte  qu'ils  s'accpmmodaflent  aufll  avec 
V,  M.  des  conditions  qu'elle  pouvoit  fu- 
porter,  &  que  comme,  il  n'y  avoit  qu'el- 
le qui  connût  bien  Tes  forces  ,  c'étoit  à 
elle  feule  de  les  régler  ;  &  enfuite  je  fuis 
venu  à  lui  expliquer  tous  les  termes  des 
payeraens  .auxquels  elle  fe  foûmet ,  lui 
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-faifant  obferver  les  précantions  que 'j'en- 
tendois  garder  pour  la  conferv^ation  de 
rArtillerie  &  des  Munirions,  &  ne  m-a- 
Vançantà  FoiFrede  cinq  millions,  que  pré- 
fupofé  que,  par  l'état  qu'il  m'en  fourni- 
roit,  elles  fe  rrouveroient  monter  à  une 
fomme  conlldérabie  qui  pourroit  appro- 
cher le  million  dont  nous  étiorrs  en  dif- 
férend.   Je  lui   ai  fort  exagéré   que  V. 
Majefté  faifoit  en  cela  les  derniers  efforts , 
&   que  le  defordre  où  avoient  été  juf- 
<3ues  ici  les  Finances,   ne  permettoit  pas 
qu'elle  allât  plus  loin,  mais  qu'elle  fcroic 
fi  ponâruelle  fur  Fobfervation  de  fa  pa- 
role, que  l'on  pouvoit  compter  fur  ces 
payemens,  comme  û  l'argent  en  étoic  dé- 
jà dans  les  coffres  du  Grand  Thréforier. 
Le  Chancelier    m'a  répondu  ,   que  le 
Roi  fon  Maître  ne  vendoit  que  pour  la 
néceffite  de  fes  affaires ,  auxquelles  il  ne 
pouvoit  remédier  qu'avec  le  l'argent  comp- 
tant; qu'il  m'avoit  fait  de  détail  de  toutes 
les  dépenfes  dont  il  fe  trouvoit   chargé 
préfentement ,    qui    confument   les  cinq 
millions  &  au  delà.  D'ailleurs  que ,  comme 
-cette  affaire  étoit  d^une  nature  très  déli- 
cate pour  le   Roi  d'Angleterre,  &  pour 
lui  principalement,  par  l'apparence  qu'il 
y  avoit  qu'elle  ne  feroit  pas  approuvée 
des  principaux  du  Royaume ,    ni  même 
du  Parlement,  il  étoit  obligé,  avec  tous 
ceux  que  le  Roi  fon  Maitre  a  cbnfultez 
là-oeffu^,   d'y  procurer   du    m.oins  des 
conditions  avantageufes,  pour   s'excufer 
id'y  avoir  confenti;  &  que  ie  comptant 

étoit 
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étoit  la  feule  donc  tout  le  monde  pût 
être  tGuché,  parce  qae  tout  le  monde 
connoiiToit  la  tiécefiité  des  aiFaires  du  Roi, 
&  que  c'étoit  le  feul  moyen  dY  remé- 
dier-, qu'il  ne  pouvoit  croire  que  Vôtre 
Majeile  pût  inlifter  là  defius,  dans  les  bons 
fentlmens  où  il  la  croyoic  pour  le  Roi 
fon  Maître, dont  il  vouliit  m'aiTûrer  qu'el- 
le n'auroit  jamais  une  fi  belle  occafion  de 
lui  donner  des  marqaes.  Je  lui  répliquai, 
qu'aiïïïrément  Vôtre  Majeilé  fe  portoic 
dans  cette  affaire  plus  par  défir  d'obliger 
le  Roi  d'Angleterre,  en  lui  donnant  un 
moyen  puifiant  de  fubvenir  à  fes  befoins, 
que  par  ravantage  qu'elle  y  trouvoit  elle- 
même  ;  &c  qu'il  n'étoit  pas  jufl:e  que  par 
ce  déûr  elle  ruinât  toutes  fes  autres  affai- 
res, comm.e  elle  y  feroit  obligée  û  elle 
acceptoic  les  conditions  qu'il  lui  voulort 
Im.poferj  que  je  lui  avois..fait  remarquer 
■déjà ,  que  jamais  il  n'a.voit  été  conclu  de 
Traité  où  il  eût  été  débourfé  une  fomme 
û  confidérable;  que  je  le  priols  de  faire 
rétiexion  ,  que  nous  entrions  dans  une 
faifon  où  tontes  les  dépenfes  alloient 
ceïïer,  &  que  devant  qu'il  tût  prefle  pour 
celle  du  Portugal,  les  term  s  du  paye- 
ment du  préfent' Traité  échérroient.  Cet 
entretien  finit  là,  lui  perfiftant  dans  Ces 
«demandes,  &  moi  dans  mes  offres.  Je  vis 
enfuite  le  Roi  &  Monfieurle  Duc  d'York, 
à  chacun  defquels  je  redis  les  mêmes 
chofes.  Je  les  trouvai  tous  deux  dans  les 
mêmes  fentimens  que  m'avoit  paru  Mon- 
fieur  le  Chaacéiier,  &je  ne  conclus  pas 

plus 


pliis  avec  eux  t^ue  j'avois  fait^  avec  lui. 
Gela  m'obligea  deux  jours  après  à  revoir 
le  Chancelier,  &  à  lui  offrir 3  de  réduire 
les  payemens  des    trois  millions  en  deux 
ans ,  au  lieu  des.  trois  auxquels  je  m'étois 
engagé.  Cette  offre,  ne  Pémût  pas.  plus 
qu'avoient   fait    les  précédentes,   &    je 
trouvai  même  le  Roi  &  Moniieur  le  Duc 
d'York  aulTi  éloignez  que  lui  de  la  rece- 
voir :  û  bien  que  je  crûs   à  propos  dans 
la  même  Audience,  que  j'eus  de  chacun 
d'eux,  en  particulier  ,  de  leur  faire  enten:* 
dre,  que  m.on  pouvoir  ne  s'étendoit  pas> 
au  delà ,  ôi<  que  j'avois  ordre  de  Vôtre 
Majeflé,  en  cas  qn^iîs  ne  fùilent  pas  con- 
tens  de  ces  conditions  ,  de  me  retirer; 
que  pour  cet  effet  je  prenois  congé  d'eu^, 
&demandois  un  VailTeau  pour  me  paffer 
en  Hollande  ,  lequel  m'a  été  accordé  : 
&  comme  je  ne  juge  pas  qu'ils  veiiilleTit 
rien  démordre   de  ce  comptant ,  &  que 
cela  arrête    la  difcuffion  des.  aîFârances 
que  chacun  des   deux..  Rois  peut  délirer 
pour  l'exécution  du  Traité,  je  n'ai  pas  eu 
befoin  d'entrer  en  matière  pour  .cela,  &. 
je  fais  état  de  partir  d'ici  le  23.  ou  le  24. 
ne  croyant  pas,  aux  termes  que  Vôtre. 
Majeflé  m'a  écrit  fes  intentions ,   qu'el- 
le ait  quelque  chofe  à  y  ajouter,  après 
m.'avoir  fait  comprendre  ,  que  l'état  de 
fes  affaires- ne  pouvoit  pas  feulement  per- 
mettre qu'elle  ajoutât  cent   mille  livres 
au  comptant  des  deux  millions,  &  quïl 
vaudroit.mieuii;  rompre  l'affaire» .  Je  fuis. 
&c. 
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11    E    T    T     R     E 

Du  Comte  d'Eflmdes  au  Roi.     De 
Londres ,  /^2  5,  Septembre  1662, 


S 


IRE^ 


J'ai  informé  Vôtre-M^jej[lé,  par  ma  der:^ 
niére  Dépêche  du  21.  de  ce  mois,  corn-.. 
me  le  Traité  étoit  rompu  fur  les  termeS: 
du  payement  ,  le  Roi  d'Angleterre  m'a^. 
yanc  déclaré  ,  qu'il  ne  pouvoit  s'en  ac-> 
çommoder  ;  qu'il  ne  vendoit  Dunkerque 
que  par  lanéceflité  de  Tes  affaires, &  pour; 
payer  fes  dettes.  Sur  ce  difcours ,  qu'il 
m'a  réitéré  depuis  dan$,  dçux  Conïerènr 
ces  que  j'ai  euë^.ay^ec  lui,  où  je  lui  ai 
répliqué  les.  mêmes  chofes  que  j'ai  déjà 
mandées  à  Vôtre  Majefté,  j'eftimai  àpro-, 
pos  de  prendre  congé  de  lui ,  du  Duc 
d'York  de  la  Reine  &  du  Chancelier. 
Je  fis  embarquer  mes.  gens  &,  mon  bagage 
dans  un  Navire  Hollandois  ;,  &  comme 
^'étais.prêt  de  partir,  Monfieur  le  Chan- 
celier m'envoya  prier  par  Monfieur  Be- 
ling,de  le  voir  avant  mon  départ:  je  fus 
chez  lui ,  où  je  trouvai  le  Roi  d'Angleter- 
re ,  lequel  me  dit,  qu'il  étoit  très-marri  de 
ce  que  je  m'en  allois  fans  avoir  rien  arrêté, 

f€  lui  dis ,  que  Vôtre   Majefté  s'étoit 
mife  à  la   raifon ,   achécai^t  Duul^erquQ 

cinq^ 
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€uiq  millions i  dont  deux  étoient  comp*" 
tans/  &  les  trois  autres  payables  en  deux 
ans  de  trois  en  trois  mois';  qu'il  ne  me 
parciUbit  pas  dans'  un  Traité  fait  de  Roi 
à  Roi ,  que  les  payem.ens  fufient  ni  plus 
prompts,  ni  plus  grands,  qu'ainû  Vôtre 
Majefîé  avoit  cette  fatisfaâion  ,  d'a^/oir 
fait  au  delà  de  ce  qui  fe  pratique ,  &  de 
fon  pouvoir  ,  vil  fétat  d^fes  afFaires. 

Le  Roi  d'Angleterre  me  répondit  ;,  qu'il 
avoit  fongé  à  un  expédient  ,  qui  était , 
de  lui  donner  une  caution  dans  Londres  , 
afin  qu'il  pût  compoiér  en  argent  comp- 
tant fur  les  termes  que  Vôtre  Mejefté  doit 
payer,  à  condition  que  Vôtre  Majefté  & 
lui  payeront  la  remife  moitié  par  moitié. 

Je  lui  dis,  que  je  ne  pouvoispas  conve- 
nir de  cette  condition ,  mais  que  s'il  von- 
loit  porter  feul  la  remife  ,  j'ofFrois  d'envo- 
yer un  Courier  à  Vôtre  Majefté  fur  la  cau- 
tion, pour  fçavoir  fes  intentions  là-defTus. 

Apres  beaucoup  de  conteftations  & 
de  raifons  que  le  Chancelier  aporta  fur 
le  partage  qui  devoit  être  entre  les  deux 
Rois  de  cette  remife,  &  voyant  que  je' 
ne  relâchois  pas ,  le  Roi  d'Angleterre 
confentit  à  porter  feul  cette  perte. 

J'eftimai  auffi  à  propos  d'éclaircir  tou- 
tes les  difficultez  du  Traité:  je  commençai 
par  leur  demander  la  garantie ,  en  cas  que 
le  Roid'Efpagne  fe  plaignît  de  cette  acqui- 
fition ,  &  qu'il  voulût  attaquer  Dunkerque , 
comme  étant  de  fon  patrimoine  ;  que  Vô- 
tre Majefté  entendoit  qu'il  s'obligeât  de 
le  fecourir  avec  toute  fon  Armée  Navale, 

qu'il- 
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qu'il  me  feroit  donner  un  état  au  vrai 
du  Canon  &  de  toutes  les  Munitions  de 
Guerre  qui  feroient  dans  la  Place-,  fans 
permettre  qu'il  en  foit  rien  diverti;  que 
la  Place  fera  remife  entre  les  mains  de 
Vôtre  Majefté,  ou  de  celui  qui  en  aura 
fon  ordre,  avant  le  payement  des  deux 
premiers  millions ,  qui  feront  délivrez  de 
bonne  foi  à  celui  qui  aura  ordre  du  Roi 
d'Angleterre  de  les  recevoir. 

il  m'a  été  répondu  furie  premier  Arti* 
cle ,  que  le  Roi  d'Angleterre  s'obligera 
par  toutes  voyes  de  garantir  Dunkerque 
pendant  un  an-,  &  que  û  Vôtre  Majefté 
veut  faire  un  Traité  de  Ligue  offenfive , 
^  fe  garantir  leurs  droits  les  uns  aux  au- 
tres ,  il  efl  prêt  à  pafTer  la  garantie  de 
Dunke'rqùe  pour  toujours;  mais  qu'il  ne 
le  peut  fans  cette  condition,  à  quoi  il  ne 
pourroit  jamais  faire  confentir  fon  Parle- 
ment :  que  pour  le  fécond  &  troifiéme 
Article,  il  en  demeuroit  d'accord.  Vôtre 
Majefté  me  fera  l'honneur  de  me  mander 
par  mon  Courier  Tes  dernières  intentions,; 
ïefquelles  je  fuivrai  très  pondueMemest*» 
Je  fiiis  &c. 


LE  T. 


LETTRE 

Du  Roi  à  Monfteur  h  Comte  âEf 
îrades.  De  Paris. ,  le  Z^  jour 
â  Octobre  1662, 

MOnfieurde  Comte  d'Eflrades,  Batail- 
ler arriva  ici  Je  29.  du  paiïe  la  nui.t>, 
&  m'a  rendu  compter  de  quelle  manière 
s'étoit  reprife  vôtre  Négociation  fur  le 
point  de  vôtre  départ  pour,  la  Haye,  & 
en  quel  état  vous  l'avez  mife  ;  je  vous  le. 
renvoyé  m.aintcnant  avec  la.  même  dili- 
gence,  &  remets  à  lui  dt  vous  dire  les. 
difficultez    infurmontables    qui    fe    font, 
rencontrées  à  engager  à  ce  qu'on  vouloit 
les  nommez  Simonnet,  correfpondans  de 
Difeufti ,  quelque  parti  &  avantage  qu'on 
ait  pu  leur  offrir:  mais  leur  réfiflance  a 
produit   que   j'ai  trouvé  un  autre  Mar- 
chand^non  feulement  plus  traitable ,  mais 
beaucoup  plus  accrédité  qu'eux,  comme 
étant  homme  qui  a  à  fa  difpofition  toutes- 
les  meilleures  bourfes  d'i^mflerdam,  &i  je-, 
veux  croire  auffi  celles  de  -Lor,dfes  3  en- 
forte  que  je  fuis  affuré,  que  foiî  par  les 
Marchands  dont  le  Chancelier  d'Angle- 
terre vous  a  fait  donner  la  lifte,  foit  par 
d'autres,  autant  à  fa  fatisfadion  que  ceux- 
là,  l'affaire  fe  pourra  promptement  con- 
clure.  Du  moins  il  eit  bien  certain,  qu'il 

îrour 
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Ttroureroit  ici  plus  de  cent  milliers  dt 
liv.  en  un  jour ,  que  ledit  Simonnet  ne 
trouveroic  de  milliers  de  piftoles.  Il  n'y 
aura  qu'un  petit  changement  de  fort  lé- 
gère confidération  à  ajufter,  qui  eft,  que 
je  vous  avois  mandé ,  que  les  payemens 
des  deux  années  prochaines  fe  feroient  en 
quatre  termes  égaux,  quartier  par  quartier  ; 
il  a  étéirapoffible  d'y  porter  lefdits  Mar- 
chands, mais  feulement  que  les  quinze 
cens  mille  ^livres  fe  payeront  chaque  àn^« 
née  tout  en  une  fois,  au  dernier  jour  du 
mois  d'Odobre  ^de  ladite  année.  Ledit 
Marchand  part  e'n  pofte  ^'ici ,  &  arrive- 
ra près  de  vous  auffi-tôt  que  Batailler ,  ou 
2.U  plus  tard  un  jour  après,  &  vous  por- 
tera une  lettre  du  Sieur  Colbert,  qui  vous 
le  fera  reconnoltre ,  &  vous  y  pourre25 
ajouter  toute  créance. 

•Dès  qu'il  vous  aura  parlé ,  &  que  le 
Chancelier,  comme  je  me  le  promets, fe- 
ra fatisfait  de  lui,  ne  perdez  pas  un  mo- 
ment de  tems  à  travailler  pour  pouvoir 
promptement  figner  le  Traité,  fuivant  le 
pouvoir  que  je  vous  en  ai  donné;  &  à 
rinftant  même  envoyez-le  moi  par  quel- 
que Courier  qui  puilfe  faire  plus  de  di- 
ligence que  Batailler. 

Cependant ,  afin  que  vous  foyez  bien  in* 
formé  de  mes  intentions,  je  vous  dirai 
toutes  les  mefures  que  je  prens  poar 
l'exécution  de  cette  affaire.  Des  que  j'au- 
rai reçu  le  Traité  par  ledi-  Courier,  j'ea 
ferai  expédier  la  Ratification, que  je  vous 
iavoyCTâi  avec  la  mtoie  diligence  ;  &  le 

même 
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îïiêine  jcur^  fans  airendre  que  les  Ratilt-?. 
canons  foient  tchargées  de  délai  &  ami 
de  gagner  aataDt  de  tems ,  je  ferai  partir 
d'ici  les  deux  millions  comptant  ,  qui 
pourront  être  à  Calais  en  fept  ou  huit 
jours. 

AulTi-tôt  que  vous  aurez  reçu  ma  Ra- 
tification ,  &  que  vous  l'aurez  échangée 
avec  le  P^oi  mon  Frère,  vous  m'en  don- 
nerez avis  par  un  autre  Courier,  6z  par- 
tirez au  même  inftant  de  Londres  pour 
.vous  rendre  à  Gravelines,  d'où  vous  fe- 
rez avancer  les  Troupes  qui  font  dans 
Je  Boulonnois,  que  j'ai  deftinées  pour  la 
Garnifon  de  Dunkerque  &  des  deux 
Forts,  lefqueis  auront  ordre  d'cbéïr  en 
tout  ce  que  vous  leur  commanderez. 

Je  défire  que  ce  foit  vous-même  qui  re- 
ceviez la  Place  ôc  les  Forts  en  mron  nom  :. 
êz  pour  cet  effet,  avec  la  Ratification  ,  je 
vous  adrelferai  les  ordres  pour  les  Trou? 
pes,  éz  un  nouveau  pouvoir  de  recevoir 
îa  Place,  qui  fera  relatif  au  Traité  &  à 
fa  date.  C'efl  pourquoi  je  ne  puis  vous 
envoyer  plutôt  ces  expéditions-là,  outre 
qu'il  n'eft  pas  néceiïaire  que  vous  les  ayez 
qu'au  tems  qu'il  faudra  vous  en  fervir. 

pavois  dès  le  commencement  de  cette 
Négociation,  en  cas  qu'elle  fe  conclût, 
pris  la  réfolution ,  pour  les  mêmes  raifons 

Îue  vous  m'avez  touchées  dans  vôtre 
iettre,  d'aller  en  perfonne  à  Dunkerque 
en  cette  conjoncture  ,  &  j'aurois  été  bien 
aife  de  recevoir  moi-même  îa  Place  des 
laains  de  mon  Frère  le  Duc  d'Yorli;  qui 
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a  agi  en  cette  affaire  avec  tant  d'afFeclion  y 
mais  vous  jugerez  bien  que,  pouvant,  fans 
la  faute  de  mon  Frère ,  fe  rencontrer  des 
diificultez  ou  des  délais  dans  i'esécution 
de  la  chofe,& notamment  étant  dû  beau- 
coup à  la  Garnifon ,  la  prudence  ne  per- 
met pas  que  je  parte  d'ici ,  qu'après  que 
j'aurai  l'avis  certain  de  la  remife  de  la 
Place. 

Cela  n'empêchera  pas  pourtant  que  je 
n'envoyé  quelques  jours  auparavant  ma 
Maifoii  &  la  plus  grande  partie  de  ma 
Cour  à  Abbeville  ,  pour  gagner  encore 
autant  de  tems  en  mon  Voyage:  ce  que 
je  vous  marque  principalement,  afin  que 
û  mon  Frère  le  Duc  d'York  me  veut 
voir,  comme  je  ferois  bien  aife  d'avoir  la 
fatisfadion  de  FembraiTer ,  il  fçache  qu'il 
n'aura  que  bien  peu  de  jours  à  m'atten^ 
dre:  &  parce  que  peut-être  mon  Frère 
auroit  quelque  répugnance  à  s'arrêter  pen- 
dant cet  intervalle  de  tems  dans  Dunker- 
que ,  où  il  y  aura  alors  une  autre  Garnifon , 
il  pourroit  demeurer  dans  fes  Vaifîeaux, 
ou  même  dans  Mardick;  qu'en  ce  cas -là 
je  trouve  bon  qu'il  ne  remette  qu'à  mon 
arrivée ,  afin  que  jufques-là  il  faite  tou- 
jours fon  féjour  dans  un  lieu  dont  il  foit 
le  maître.  Vous  ne  vous  expliquerez  de 
tout  ce  que  deflfus, qu'autant  que  par  vô- 
tre prudence  &  vôtre  difcrécion  vous  le 
jugerez  néceffaire^  y  ayant  même  certai- 
nes confidérations ,  qu'il  faut  tâcher  au- 
tant qu'on  pourra  d'éviter  de  dire ,  com- 
me celle  du  foupçon,  qu'il  fe  puiffe  ren- 
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Tontrer  des  difficultez  ou  des  délais  à  îâ 
remife  de  la  Place.  Du  refle  vous  ferez 
toutes  les  offres  polTibles  de  civilité  & 
'd'honnête  à  mon  Frère  le  Duc  d'York, 
en  cas  qu'il  veuille  demeurer  dans  Dun^ 
Icerque,  &  l'aflïïrer  qu'il  y  fera  hotioré  6c 
refpedé  fek)n  fa  quaiitç,  <Si  y  donnera 
les  ordres ,  puifque  je  n'ai  pas  moins  de 
confiance  en  lui,  que  quand  il  comman- 
doit  mes  Armées. 

Comme  j'achète  de  bonne  foi  une  Pla- 
ce dont  le  Roi  mon  Frère  n'a  jamais  eti 
ceffion  de  l'Efpagne ,  &  qu'il  ne  poiïédè 
aujourd'hui  que  par  le  droit  des  Armes; 
que  d'ailleurs  j'en  paye  un  prix  bien  au 
delà  de  ce  qu'elle  vaut;  il  faut  que  dans 
la  concltîfion  du  Traité  vous  fafiiez  tous 
les  efforts  polFibles  pour  engager  le  Roi 
mon  Frère  à  me  garantir  cette  acquifition 
contre  toutes  fortes  d'aggreïïeufs ,  pendant 
le  plus  long-temiS  qu'il  fe  pourra;  c'eft- 
è-dire,  à  m'y  aiTifter  d'un  certain  nom- 
bre d'Homm.es  ou  de  Vaifieaux ,  ou  dô 
tous  les  deux  enfemble,  dont  vous  con- 
viendrez. Je  ne  délire  pas  pourtant  que 
cet  Article ,  quand  vous  "n'y  pourriez  rien 
obtenir,  arrête  ou  empêche  la  fignaturé 
du  Traité,  Sur  ce  je  prie  Dieu ,  &c. 


tET- 
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LETTRE 

Du  Roi  â  Monjîeur  le  Comte 
d'EJlrades.  De  Paris  ,  le  15. 
Octobre  1662. 

MOnfieur  le   Comte  d'Eftrades.   J'ai 
reçu  vôtre  Lettre  du  9.,  qui  m'ap- 
prend ,  que  Batailler  étoit  arrivé  auprès 
de  vous  le  7.  &  que  vous  attendiez  en- 
core le  Banquier  qui  eft  allé  vous  trou- 
ver.   Les  Poiles  font  fi  rompues  &  fi  mal 
fervies  (à  quoi  je  donnerai  bien-tôt  or- 
dre)  que  cet  homm.e  a  mandé  d'Abbé- 
ville ,  qu'il  n'a  pu  trouver  que  trois  che- 
vaux à  changer  d'ici  là.    Je  crois  néan- 
moins qu'il  fera  arrivé  à  Londres  au  plus 
tard  le  10.    J'ai  été  cependant  bien  aife 
d'apprendre ,  qu'après  la  Conférence  que 
vous  avez  eue  avec  le  Chancelier  d'An- 
gleterre  depuis  le   retour   de  Batailler, 
vous  jugez  que  rien  ne  peut  arrêter  la 
conclufion  du  Traité  ,  pourvu  que  le  Ban- 
quier donne  les  fatisfadions  qu'il  a  pro- 
mifes  au  Roi  mon  Frère  touchant  les  a- 
vances  qu'il  défire;  &  comme  je  fuis  cer- 
tain qu'il  a  beaucoup  plus  de  crédit  que 
'  les  Simonnets,  dont  le  ChancéUer  Hyde 
s'étoit  contenté,  j'en  tire  la  conféquen- 
ce  ,   que  l'affaire  efb  à  préfent  achevée  ; 
car  pour  l'autre  point,  de  payer  en  une 
Tomt  L  R  feuie 
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feule  fois  chaque  année  les  1500000.  li- 
vres à  la  fin  d'Odobre,  au  lieu  de  quatre 
termes  que  vous  aviez  dit,  je  préfupofe 
qu'il  a  été  facile  à  ajufter,  &  que  cette 
variation  n'eft  pas  d'une  nature  à  pou- 
voir rompre  une  û  grande  affaire,  û  d'ail- 
leurs toutes  les  autres  furetez  s'y  font 
rencontrées. 

J'ai  quelque  occafion  de  douter  de  la 
vérité  de  cette  Négociation  que  leChan-^ 
célier  Hyde  vous  a  dit  que  Caracéne  a 
introduite  depuis  peu  de  jours  avec  lui, 
par   l'entremife   d'un  Colonel   Irlandois 
qui  fert  en  Flandre,  ôz  je  la  tiens  de  la 
même  nature  que  beaucoup  d'autres  pe- 
tites  femblables  finelfes  que  vous  vous 
fouviendrez  que  j'ai  remarquées  aîTez  fou- 
vent  dans  diverfes  rencontres  dudit  Chan- 
celier. Vous  ne  lui  témoignerez  rien  néan- . 
moins  de  ce  foupçon ,  &  au  contraire  lui 
répondrez  de  ma  part ,  comme  û  cette 
prétendue  nouvelle  Négociation  avoit  un 
fondement  fort  véritable;  témoignant  que 
Je  lui  ai  fçû  gré  de  la  confiance  avec  la- 
quelle il  vous  a  parlé,  mais  l'affûrant  en 
même  tems ,  que  c'eft  une  fi  grande  impo-  ' 
ilure  que  j'aye  jamais  recherché  les  £f- 
pagnols  d'une  Ligue  offenfive  &  défenfi- 
ve,  leur  demandant  une  Place  pour  ce- 
la, que  le  Duc  de  Médina  ayant,  dans 
tin  difcours  qu'il   tenoit  à  l'Archevêque     | 
d'Ambrun ,  il  y  a  plus  d'un  an ,  jette  u- 
ne  propofition   de    cette    Ligue   qui  fe 
pourroit  faire  entre  moi  &  le  Roi  mon 
Deau-Perc,  laifTant  même  entrevoir  qu'on 
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me  feroit  de  grands  avantages,  &  tout  au*i 
très  que  la  remife  d'une  Place ,  je  man- 
dai à  rArchevêque  d'Ambrun  ,  lorfqu'il 
me  rendit  compte  de  ce  qu'on  lui  avoit 
dit ,  qu'il  fe  gardât  bien  de  donner  dans 
ce  piège ,  &  qu'il  n'écoutât  jamais  rien 
fur  un  pareil  Projet,  parce  qu'aucun  avan- 
tage particulier  ne  feroit  capable  de  me 
faire  manquer  à  ce  que  je  croyois  de- 
voir à  mon  honneur;  le  Roi  d'Angleter- 
re ne  me  donnant  aucun  fujet  imaginable 
de  fonger  à  entrer  en  Ligue  contre  lui: 
outre  que  je  ne  voulois  pas,  par  un  û 
grand  changement ,  &  comme  du  blanc 
au  noir,  renverfer  toutes  les  anciennes 
maximes  de  cette  Monarchie  ;  ne  s'étant 
guéres  vu  que  l'Efpagne  &  la  France  fe 
foient  jamais  liguées  contre  d'autres  Po- 
tentats ,  mais  fort  fouvent  la  France  ëc 
l'Angleterre  contre  l'Efpagne,  quand  mê- 
me elles  n'auroient  pas  un  intérêt  com- 
mun ,  comme  elles  ont  aujourd'hui  qu'el- 
les foûtiennent  le  Portugal.  Depuis  ce- 
la, qui  fe  paiïa  il  y  a  plus  d'un  an  ,1e  Duc 
de  Médina  a  voulu  retoucher  cette  matiè- 
re ,  mais  l'Archevêque  lui  a  rompu  toutes 
les  mefures ,  déclarant  qu'il  avoit  défen- 
fes  exprefîes  d'y  entrer. 

Quant  à  la  même  Ligue  ofTenfive  &  dé- 
fenfive,  que  le  Chancelier  vous  a  dit 
que  le  Colonel  Irlandois  propofoit  au- 
jourd'hui au  Roi  d'Angleterre  défaire  a- 
vec  le  Roi  d'Efpagne ,  ce  beau  Projet , 
qui  n'eft  que  dans  la  tête  de  Caracéne,  ne 
me  donnera  pas  un  moment  d'inquiétudei 
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éar,  d'un  côté,  le  Roi  d'Angleterre ,  &  potir 
Ion  Intérêt,  &  pour  fon  Honneur,  peut 
encore  bien  moins  que  moi  fe  liguer  a- 
vec  une  Couronne  qui  veut  détrôner  le 
Roi  Ibn  Frère ,  n'étant  pas  à  croire  que 
les  Efpagnols  veuillent  abandonner  leur 
prétention  du  Portugal  pour  faire  ladite 
Ligue,  dont  ils  voudroient  au  contraire 
tirer  plus  de  facilité  pour  la  Conquête 
dudit  Royaume  ;  &  d'autre  part ,  l'état  des 
affaires  de  la  Monarchie  d'Kfpagne ,  &  l'a-; 
ge  avancé  du  Roi  mon  beau-Pere ,  ne  me 
donnent  pas  fujet  de  croire,  que  même 
avec  la  jondion  de  l'Angleterre  il  voulût 
fonger  à  rompre  un  Traité,  auquel  la  feule 
foiblefîe  de  fes  forces  l'a  fait  confentir. 
Sur  ce  je  prie  Dieu,  &c. 

LETTRE 

Du  Comte  âEJlrades  au  Roi,    De 
Londres  y  le  27.  Octobre  1662. 


OlRE, 

Enfin ,  après  bien  des  remifes  &  des  dif- 
ficultezfurmontées,  j'ai  figné  le  Traité  de 
Dunkerque ,  &  je  l'envoyé  à  Vôtre  Ma- 
jefté  par  cet  Exprès  ;  je  ne  dois  pas  o- 
mettre ,  que  le  Chancelier  eft  celui  de 
tous  qui  a  eu  le  plus  à  fouiFrir  pendant 
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les  conteflations  qui  ont  été  formées  par 
tout  le  Confeil  fur  cette  affaire.  Les  Com- 
luifTaires  font  ceux  qui  ont  le  plus  tra- 
vaillé à  le  rompre,  &  l'on  peut  dire  que 
les  raifons  alléguées  pour  cela  ont  été  fi 
fortes,  que  le  Roi  d'ilngleterre  &  Mon- 
fieur  le  Duc  d'York  en  auroient  été  é- 
branlez ,  s'il  n'avoit  pris  foin  de  les  main- 
tenir dans  les  premières  réfolutions:  ce- 
la a  paru  prefque  à  toute  la  Cour  ,  ëc 
de-ià  on  a  pris  occafion  de  s'en  prendre 
à  lui,  comme  au  feui  Auteur  du  Traité. 
Ses  Ennemis  dr  toute  la  cabale  d'Efpagne 
ont  attaqué  là-deiTus  fa  conduite  ,  &  prô- 
nent hautement ,  que ,  comme  elle  avoic  été 
mal  entendue  fur  le  Mariage  du  Portugal , 
en  ce  qu'il  avoit  été  fait  fans  s'afFûrer  au- 
paravant de  la  protedion  de  la  France, 
de  même  elle  paroiiToit  imprudente  en 
cette  occafion  ,  parce  qu'il  abandonnoit 
Dunkerque ,  fans  auparavant  être  affûré 
de  cette  liaifon  étroite  qu'il  fe  vantoit 
que  devoit  produire  ce  Traité  avec  Vô- 
tre Majellé  ;  que  quand  elle  fe  verroit  m.aî- 
treffe  de  cette  Place, fans  aucune  flipula- 
tion  d'engagement  particulier  avec  l'An- 
gleterre ,  elle  ne  fe  tiendroit  obligée  qu'à 
des  bienféances,  qui  ne  l'embarqueroient 
à  rien  ;  que  com.me  fon.  intérêt  feul  l'avoit 
engagé  à  la  première  affaire ,  pour  fe  ven- 
ger du  mauvais  traitement  qu'il  avoit  re- 
çu des  Efpagnols ,  &  de  la  crainte  où  il 
étoit  d'être  fupplanté  par  leur  cabale, 
aulfi  la  feule  confidéracion  ôc    l'intérêt 
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qu'il  tronvoit  à  s'appuyer  de  îa  France, 
lui  faifoit  oublier  les  véritables  intérêts 
du  Roi  fon  Maître,  &  lui  faifoit  iacrifier 
pour  cela  une  Place ,  qui  valoit  plus  pour 
la  réputation  de  l'Angleterre',  &  pour  fa 
confidération  à  l'égard  des  Etrangers,  que 
toute  l'Irlande. 

A  ces  difcours  il  en  a  été  ajouté  quel- 
qu'autre ,  qui  a  fait  entendre  au  Chance- 
lier, que  Vôtre  Majeilé  ,  par  Fachat  de 
Dunkerque,  &  le  grand  argent  qu'elle 
débourfoit  pour  cela,  fe  tenoit  déchargée 
des  autres  engagemens  où  elle  étbit  en- 
trée pour  le  Portugal.  L'un  &  l'autre,  & 
principalement  ce  dernier,  l'obligèrent  à 
me  parler  avec  quelque  étonnement,  mais 
auiTi  comme  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'il 
eût  pris  de  fauifes  mefures  avec  Vôtre  Ma- 
jeflé  fur  l'étroite  union  qu'il  a  prétendu 
par  ce  Traité  de  lier  avec  elle  pour  le 
Roi  fon  Maître.  Aprê^- l'avoir  remis  dans 
la  bonne  afïïette  là  dêffus ,  il  voulût  que 
je  viiTe  encore  le  Roi  d'Angleterre  far  ce 
même  fujet,  craignant  que  ces  bruits, 
qui  ont  été  pouffez  fort  loin  en  cette 
Cour ,  n'euffent  altéré  la  difpofition  où  il 
Favoit  mis. 

Je  le  vis  le  lendemain  ;  &  à  dire  le  vrai , 
il  me  parût  dans  quelque  alarme ,  me  fai- 
fant  pourtant  connoître, qu'après  la  con- 
fiance qu'il  vouloit  bien  avoir  en  la  pa- 
role de  Vôtre  Majeilé  fur  les  plus  im- 
portantes conditions  du  Traité,  il  ne  pou- 
voit  jamais  fe  lailTer  furprendre  aux  bruits 
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qui  couroient  ,  &  qui  lui  en  vouloient 
faire  concevoir  de  la  défiance  ;  qu'il^  fe 
fentoic  convié  par  fa  propre  inclination 
d'en  ufer  ainfi  ;  &  que  pour  le  Portugal, 
quand  Vôtre  Majefté  voudroit  l'abandon- 
ner ,  contre  fon  intérêt  propre  &  renga- 
gement où  elle  étoitjil  prendroit  fon  par- 
ti (ne  pouvant  le  foûtenir  feul )  de  lelaif- 
fer  périr ,  &  fe  confoleroit  d'avoir  fait 
tous  fes  efforts  pour  l'empêcher; mais  que 
fi  Vôtre  Majeflé  vouloit  fuivre  ce  qu'elle 
avoit  commencé ,  il  ajoûteroit  du  fien,  le 
triple  de  ce  qu'elle  y  voudroit  contribuer, 
&  qu'avec  cela  il  efpéroit  que  l'onpouroic 
attendre  une  conjondure  detems  qui  rea- 
droit à  ce  Royaume  fa  première  liberté. 

Je  répondis  là-deiTus  en  termes  géné- 
raux ,  lui  faifant  entendre  que  les  inten- 
tions de  Vôtre  Majelté  étoient  très  fm- 
céres  fur  tout  ce  qui  regardoit  fes  inté- 
rêts ,  &  lui  laiffant  tout  efpérer ,  fans  en- 
gager Vôtre  Majefté  à  rien  de  précis.  Il 
y  a  eu  tant  de  tours  &  de  retours  à 
cette  affaire  ,  qui  m'ont  obligé  de  parler 
&  reparler  tant  de  différentes  fois  au  Roi, 
ëc  à  Monfieur  le  Chancelier,  &  au  Dnc 
d'York,  que  le  récit  en  feroit  ennuyeux 
à  Vôtre  Majefté;  mais  je  dois  toujours  ren- 
dre ce  témoignage  ,  que  leur  manière  de 
traiter  m'a  parti  la  plus  honnête  que  j'aye 
jamais  vûë ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  ait 
été  remarqué  dans  l'Hifloire  un  Traité 
de  cinq  millions,  ni  même  d'une  fomme 
bien  moindre,  où  un  Prince  fe  foit  con- 
tenté de  la  parole  d'un  autre  Prince  en- 
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€ore  îionveîiement  rétabii,   qui  n'a  dans 
fes  Etats  qu'une  Autorité   foibie  &  par- 
tagée avec  un  Parlement. 

Ce  procédé  extraordinaire  me  perfua- 
de ,  que  le  Roi  d'Angleterre  veut  abfoiu- 
anent  FAraitié  de  Vôtre  Majeilé  ;  qu'il  con- 
noit  qu'elle  lui  eil  utile  ;  que  le  Chance- 
lier l'échauffé  à  cela  même  pour  fon  in- 
térêt particulier;  &  que  c'eft  pour  cette 
feule  raifon  principalemeDt  que  Mon- 
fieur  le  Duc  d'York  vient  voir  Vôtre  Ma- 
jefté  à  Dunkerque,  pour  lui  en  faire  de 
plus  fortes  proteflations  ;  &  je  crois  qu'il 
îera  chargé  par  le  Chancelier  de  quelques 
avis  qui  ne  nuiront  pas  aux  defleins  qu'el- 
le pourra  avec  le  tems  former  fur"  la 
Flandre;  &  qu'ainfi  elle  ne  doit  pas  Te 
rebuter  par  la  faifon  avancée  d'y  venir 
comme  elle  avoit  réfolu. 

Déjà ,  fur  le  bruit  de  ce  Traité ,  il  y  a 
ici  des  Lettres  de  Bruges  ,  de  Gand  & 
d'Anvers,  qui  marquent,  que  puifque  le 
Roi  d'Angleterre  les  a  abandonnez  ,  ils 
feront  obligez  de  rechercher  l'appui  de 
Vôtre  Majeilé,  &  qu'ils  s'abandonneront 
volontiers  à  fa  protedion ,  pourvu  qu'el- 
le les  laiiTe  jouïr  de  leurs  Privilèges  & 
de  la  liberté  du  commerce;  &  que  la  ma- 
ladie du  P.oi  d'Efpagne  leur  fait  bien 
voir  que  ce  tems  n'eit  pas  éloigné,  mais 
que  leur  pis  aller  fera  de  fe  joindre  avec 
laZélande,  en  cas  qu'ils  ne  trouvent  pas 
de  fureté  avec  la  France. 

La  préfence  de  Vôtre  Majeflé  pendant 
deux  jours  en  ce  coin  du  Païs-Bas,  avec 
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un  peu  de  carefTe ,  qui  flaterok  ces  Peu- 
ples fur  leurs  Privilèges  &  le  Commer- 
ce, produiroit  à  mon  fens  un  merveilleux 
effet  dans  toute  la  Flandre ,  &  quelques 
paroles  de  bonté,  répandues  par  les  Let- 
tres des  particuliers  par  toutes  les  Vil- 
les ,  feroient  des  imprefiions  qui  avance- 
roient  grandement  les  deffeins  que  Vô- 
tre Majeité  y  pourra  former  avec  le 
tems ,  &  cela  abrégerait  bien  du  chemin 
à  ceux  qui  auront  à  fervir  Vôtre  Majellé 
auprès  de  ces  Peuples. 

Monfieur  de  Rudhrefort  ell  ici ,  à  qui 
le  Roi  d'Angleterre  a  déjà  donné  ordre 
de  faire  venir  deux  RégimVns  Anglois  qui 
font  à  Dunkerque  qui  commencent  à 
faire  du  bruit  fur  ce  Traité:  je  prendrai 
mes  mefures  avec  lui  pour  toutes  chofes; 
C'eft  une  Perfonne  en  qui  Vôtre  Majeflé 
fe  peut  aiTûrer,  &  qui  agira  fmcérement 
pour  empêcher  que  rien  ne  l'oit  détour- 
né de  la  Place:  fi  elle  jiigeoit  à  propos 
de  lui  écrire  là-defTus,  il  fera  de  retour 
à  Dunkerque  dans  huit  jours.  Il  eût  été 
à  défirer  que  le  travail  qui  eft  du  côté  de 
Nieuport  n'eût  pas  cefie,  parce  que  les 
vents  portent  le  fable  dans  les  folfez,  & 
en  huit  jours  ils  gâtent  plus  de  travail 
qu'on  n'en  fçauroit  faire  en  un  mois:  il 
m'a  dit,  que  fi  Vôtre  Majellé  lui  comman- 
doit  de  le  faire  continuer,  &  qu'elle  or- 
donnât quelqu'un  pour  payer  les  corvées 
des  Soldats ,  il  agiroit  avec  la  même 
chaleur  &  affedion  qu'il  avoit  fait  jufqu'à 
préfent  3  je  m'affûre  que  cela  épargne- 

R  5  rOit 


[  394  ] 
roît  beaucoup  d'argent  à  Vôtre  Majellé. 

M.  le  Duc  d^York  m'a  prié  de  lui  écri- 
re, pour  la  fuplier  de  prendre  fon  Régi- 
ment  Irlandois  à  fon  fervice  :  il  a  mille 
hommes  efFedifs  en  dix  Compagnies.  Je 
lui  ai  répondu,  que  Vôtre  Majefté  avoit 
fon  état  de  troupes  réglé;  qu'elle  avoit 
été  obligé  de  licentier  plufieurs  vieux 
Corps ,  pour  n'en  pouvoir  entretenir  da- 
vantage ,  &  que- je  ne  croyois  pas  que  ce- 
la fe  pût. 

Il  m'a  répliqué  ,  que  fî  Vôtre  Majefté 
vouloit  lui  faire  cette  grâce ,  fa  dépenfe 
n'en  feroit  pas  plus  grande ,  y  ayant  deux 
Régimens  Irlandois  à  fon  fervice,  Jufguin, 
éi  Hillon,  qui  font  fort  foibles  ,  &  qui  ne 
fçauroient  fe  fortifier;  que  û  Vôtre  Ma- 
jellé vouloit  les  incorporer  dans  le  fien , 
elle  n'entretiendroit  qu'un  Régiment,  qui 
ne  coûteroit  pas  plus  que  les  deux  enfem- 
ble,  fa  palTion  étant  d'avoir  un  Régiment 
au  fervice  de  Vôtre  Majellé  qui  porte  fon 
Nom,  &  qu'il  aura  un  foin  particulier  de 
le  tenir  complet.  Il  m'a  parlé  là-deflus 
avec  tant  de  chaleur ,  que  j'ai  crû  être 
obligé  d'écrire  à  Vôtre  Majeflé  tout  ce 
qu'il  m'a  dit  fur  ce  fujet  ;  outre  qu'il  m'a 
paru  dans  cette  affaire  avoir  tant  de  bon- 
ne foi,  que  j'aurois  crû  dérober  quelque 
chofe  à  la  reconnoiflance  de  Vôtre  Majellé 
que  de  lui  rien  cacher  de  la  prière  qu'il 
m'a  faite ,  &  des  inllances  dont  il  l'a  ac- 
compagnée. Je  fupplie  très  humblement 
Votre  Majellé ,  de  me  mander  par  le  retour 
ÛQ  ce  Courier  ^  quelle  Réfolution  elle 
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prendra  îà-defTus,  parce  que  fi  elle  ne  ré- 
fout pas  à  prendre  ce  Régiment,  il  faudra 
qu'il  en  Toit  averti,  pour  le  faire  venir  en 
Angleterre  avec  les  autres. 

Le  Chevalier  Benêt  fût  déclaré  hier  Se- 
crétaire d'Etat  ;  le  Roi  d'Angleterre  lui 
ordonna  d'aller  voir  le  Chancelier  &  de 
bien  vivre  avec  lui  ;  je  crois  que  l'Ami- 
tié fera  médiocre  entre  ces  deux  Perfon- 
nes.  J'expliquerai  à  Vôtre  Majefté  toute 
l'intrigue  de  cette  Cour  lorfque  j'aurai 
l'honneur  de  la  voir,  efpérant  toujours 
qu'elle  n'aura  pas  changé  le  deflein  qu'el- 
le avoit  pris  de  venir  à  Dunkerque  dans 
une  conjondure  fi  favorable. 

Je  dois  faire  remarquer  à  Vôtre'Majefté, 
que  M.Béiing  a  eu  beaucoup  de  part  dans 
toute  la  conduite  de  cette  Négociation, 
&  j'eilime  qu'elle  trouvera  jufte  quel- 
que marque  de  fa  bonté;  û  elle  jugeoit  à 
propos  d'en  charger  mon  Courier ,  je  la 
lui  donnerois  devant  que  de  partir  d'ici, 
ëc  aulîi  avant  qu'il  parte  pour  Rome ,  où 
il  va  folliciter  le  Chapeau  pour  M.  d'Au- 
bigny,  &  rendre  l'obédience  de  la  Rei- 
ne d'Angleterre.  Auflî-tôt  que  j'aurai  re- 
çu les  Ratifications  que  j'attens,  &  que 
réchange  en  aura  été  faite  ici ,  je  ferai 
partir  un  autre  Courier  pour  les  porter 
à  V.  M. 

Après  que  le  Traité  a  été  figné,  M.  le 
Chancelier  m'a  dit,  que  les  bruits  étoient 
plus  grands  que  jamais  dans  la  Cour  & 
parmi  le  Peuple,  que  Vôtre  Majefté  ou- 
blieroit  aifément  le  déûr  que  le  Soi  d'An- 
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gleterre  avoit  eu  de  l'obliger,  quand  el- 
le fe  verroit  en  poiTeflion  dcDunkerquer 
êc  que  cela  avoit  déjà  excité  des  murmu- 
res contre  lui;  qu'ils  lui  faifoient  même 
entendre,  qu'il  ne  recevroit  aucun fecours 
du  Parlement  ni  de  fes  Peuples,  en  cas 
que  cette  affaire  vînt  à  produire  quelque 
defordre  en  Angleterre;  &  que,  comme 
il  y  avoit  plus  de  part  que  perfonne ,  il 
en  recevroit  auffi  le  plus  grand  blâme ,  & 
peut-être  le  premier  reproche  du  Roi  fou 
Maître  ;  que  pour  le  mettre  à  couvert  de 
cette  crainte,  il  feroit  infiniment  obligé  à 
V.  M.  fi  elle  veuioit  lui  écrire  une  Let* 
tre,  pour  lui  témoigner  un  honnête  ref- 
fentiment  de  la  manière  obligeante  dont 
il  en  avoit  ufé ,  &  en  même  tems  venir  à 
des  offres  civiles  fur  toutes  les  fuites  fâ- 
cheufes  que  pourroit  avoir  cette  affaire , 
quin'engageroient  à  rien,  mais  qui  nelaif- 
feroient  pas  de  produire  un  bon  effet.  Si 
V.  M.  tombe  dans  cefens,  &  qu'elle  trou- 
ve à  propos  de  m'envoyer  la  Lettre  par  le 
retour  de  ce  Courier,  je  prévois  que  le 
Roi  d'Angleterre  en  tirera  de  grands  avan- 
tages, &  que  le  Chancelier  s'en  trouvera 
appuyé  contre  les  cabales  qui  fe  fondent 
fur  cette  affaire.    Il  m'a  dit  encore  ce 
matin,  que  la  plupart  des  Marchands  de 
Londres  font  venus  à  Witehal  fe  plain- 
dre de  ce  Traité,  qui  ell  maintenant  pu- 
blic ;  &  parmi  les  griefs  qu'ils  préten- 
dent en  recevoir,  le  principal  eft,  qu'ils 
aifârent  que  Dunkerque  alloit  devenir  la 
yetraite  de  tous  les  Corfaires  quand  il 

feroit 


[  397  ]  ' 
feroît  entre  les  mains  de  Vôtre  Majeilé ,  ôt 
que  par  là  tout  leur  Commerce  alloit  être 
ruiné  ;  que  le  Roi  leur  avoit  répondu, 
qu'il  avoit  traité  avec  un  Roi  fon  Parent 
&  fon  Ami,  qui  prendroit  intérêt  de  gar- 
der toute  forte  de  bonne  correfpondance 
avec  lui  &  fes  Sujets,  &  qu'il  pouvoit  les 
aiïïïrer,  qu'il  n'arriveroit  rien  de  ce  qu'ils 
craignent;  mais  que,  pour  fortifier  cette 
afTûrance,  &  faire  ceiïer  tous  les  bruits, 
il  fouhaiteroit  que  Vôtre  Majeflé  pût  faire 
publier  quelque  nouvelle  Ordonnance 
contre  lefdits  Corfaires,dont  le  Roi  d'An- 
gleterre fe  ferviroit  utilement  pour  les 
détromper  de  cette  erreur.  Si  c'eil  cho- 
fe  que  Vôtre  Majeilé  puiîTe ,  comme  je 
n'y  vois  point  d'inconvénient,  quand  el- 
le fera  maîtreffe  de  la  Place,  &  qu'elle 
en  prendra  de-là  l'occafion ,  &  que  ce- 
pendant elle  veuille  en  taire  un  Article 
offenfif  dans  la  première  Dépêche  dont 
elle  m'honorera ,  j'aurai  le  moyen  de 
contenter  aifément  le  Roi  d'Angleterre. 
Je  fuis  6cc. 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  âEJlrades,  Le  30. 
O:lobre  1662. 


MOnfienr  le  Comte  d'Eflrades.  Vô- 
tre Courier  eft  arrivé  ce  matin  au 
point  du  jour^,  &  m'a  tiré  de  l'inquiétu- 
de où  j'étois  depuis  trois  jours  de  ne  le 
voir  point,  après  que  vous  m'aviez  man- 
dé par  vôtre  Dépêche  du  23.  que  vous 
étiez  déjà  d'accord  de  toutes  les  condi- 
tions du  Traité  ,  &  qu'il  ne  refloit  plus> 
pour  achever  l'affaire ,  que  la  feule  figna- 
ture.  Je  vois  par  vôtre  Lettre  les  raifons 
qui  l'ont  différée  plus  que  vous  ne  croyiez , 
èc  je  comprens  bien  par  les  difficultez 
qu'U  vous  a  falu  furmonter ,  que  vous  ne 
pouviez  hâter  cette  conclufion  plus  que 
vous  avez  fait ,  &  que  vous  ne  pouviez 
même  vous  y  conduire  avec  plus  de  pru- 
dence, dont  je  me  réferve  a  vous  témoi- 
gner plus  particulièrement  ma  fatisfac- 
tion,  Ôz  le  gré  que  je  vous  fçai  de  cet 
important  fervice ,  lorfque  je  vous  verrai 
fur  les  lieux,  ou  je  fais  état  d'aller  en  di- 
ligence ,  auffi-tôt  que  vous  m'aurez  donné 
l'avis  que  mes  Troupes  font  entrées  dans 
Dunkerque. 
Le  Sieur  le  Telller  vous  adrelTe  la  Ra- 
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tifîcation  que  j'ai  fait  expédier  audit 
Traité:  cependant,  comme  l'exemplaire 
que  vous  m'en  avez  envoyé  elt  l'original 
même  que  les  CommilTaires  Anglois  ont 
figné,  &  que  je  n'ai  pu  fçavoir  bien  au 
vrai,  û  dans  l'autre  original  que  vous  avez 
figné,  qui  eft  celui  que  je  dois  ratifier  aux 
mêmes  termes  dont  vous  vous  ferez  fervi , 
vous  n'auriez  point  conçu  le  préambule 
en  termes  où  il  paroiiFe  que  c'eft  le  Roi 
d'Angleterre  qui  m'a  fait  parler  le  pre- 
mier de  cette  aifaire  ;  j'ai  commandé 
que  Ton  vous  adreiïat  deux  éiifFérentes 
fortes  de  Ratifications ,  dont  vous  devrez 
fournir  celle  qui  fe  trouvera  conforme 
au  Traité  que  vous  aurez  figné;  car  en- 
core que  j'aye  pris  cette  précaution  à 
toutes  tins ,  pour,  faire  que  rien  ne  puifiTe 
retarder  l'échange  défaites  Ratifixations» 
Je  ne  fais  aucun  cas  de  cette  différence  , 
&  trouve  également  bon  que  l'on  ait  dit 
dans  les  deux  exemplaires ,  ou  que  c'eft 
moi  qui  ai  propofé  l'achat  de  Dunkerque  , 
ou  que  c'eft  le  Roi  mon  Frère  qui  m'en  ,. 
a  propofé  la  vente  ;  pourvu  que  dans  vô- 
tre original  (  comme  je  n'en  doute  pas  ) 
vous  ayez  confervé  vôtre  rang  fur  les 
CommiflTaires  d'Angleterre  en  vous  nom- 
mant avant  eux. 

Je  vous  envoyé  la  Copie  de  la  lettre 
que  j'écris  au  Roi  mon  Frère  ,  afin  que 
vous  en  voyiez  le  contenu  avant  que  la  lui 
préfenter  ;  &  je  m'afiTûre  que  vous  \% 
trouverez  conçue  aux  termes  que  le  Chan- 
celier vous  a  témoigné ,  qui  pour r oient 
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être  plus  de  la  fatisfadion  du  Roi  &  à 
fon  avantage. 

Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  m'y  expli- 
quer plus  clairement  pour  l'affaire  de 
Portugal ,  pour  la  délicateiïe  de  la  matiè- 
re ;  &  par  cette  raifon  j'ai  pris  le  parti 
de  m'en  remettre  à  ce  que  vous  lui  en  di- 
rez de  mapart,lepriantd'y  ajouter  créan- 
ce ;  qui  fera ,  que  je  vous  ai  chargé  de 
i'alTûrer ,  que  ce  qui  fe  palTe  aujourd'hui 
en  la  vente  de  Dunkerque,  pour  laquelle 
je  fuis  obligé  de  fournir  unefommefi  exor- 
bitante, lie  change  néanmoins  ni  n'altère  - 
rien  à  ce  que  je  lui  avois  fait  dire  autre- 
fois touchant  les  alTiHances  du  Portugal , 
&  que  je  me  fuis  même  extrêmement  ré- 
joui de  ce  que  le  Roi  mon  Frère  vous  a 
témoigné  d'y  vouloir  en  même  tems  con- 
tribuer le  triple  de  fa  part  5  parce  que 
cela  étant,  j'efpére  qu'on  pourra  foûtenir 
ce  Royaume  malgré  tous  les  efforts  de 
fes  Ennemis  5  ce  que  nous  aurons  le  loifir 
de  faire  de  concert. 

J'ai  trouvé  le  Traité  fort  bien  couché, 
&  que  v^us  avez  penfé  ëz  pourvu  à  tou- 
tes chofes,  comme  je  le  pouvois  défirer; 
il  n'y  a  que  le  feul  endroit  du  payement 
de  l'argent ,  c'eil-à-dire  du  tems  auquel 
il  doit  être  fourni,  lequel  ne  m'a  pas  pa- 
ru aiïez  clair  &  afiez  bien  expliqué  ;  mais 
comme  c'étoit  un  des  points  les  plus  effen- 
tiels  &  les  plus  importans,j'ai  jugé  que  vous 
en  êtes  demeuré  d'accord  de  vive  voix 
avec  le  Roi  mon  Frère,  ou  avec  le  Chan- 
celier 5  ôi  que  c'eft  de  cet  endroit  de 
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Traité  que  vous  avez  entendu  parler  en 
écrivant  au  Sieur  le  Tellier ,  quand  vous 
dites,  que  vous  avez  été  obligé  d'adou- 
cir certains  termes  pour  complaire  aux 
CommiiTaires  ;  car  autrement  vous  au- 
riez bien  vu  que  c'étoit  une  façon  de  par- 
ler trop  obfcure  ou  trop  équivoque  ,  de 
dire  que  l'argent  fera  payé  au  même 
tems  que  la  Place  me  fera  rémife ,  & 
que  la  chofe  même  n'efl  pas  praticable , 
étant  de  néceifité  que  l'un  ou  l'autre 
précède. 

Je  n'aurois  nulle  peine  imaginable ,  ni  la 
moindre  répugnance  que  ce  foirt,  à  pren- 
dre la  même  confiance  au  Roi  mon  Frère 
qu'il  a  bien  voulu  prendre  en  moi  ;  fi  j'étois 
aufli  pleinement  affuré  qu'il  fût  en  fon  pou- 
voir de  me  remettre  la  Place,  comme  il 
peut  être  certain  que  je  puis  fournir  l'ar- 
geiit,  puifqu'il  peut  envoyer  telle  perfon- 
ne  qu'il  lui  plaira  pour  le  voir,  ôc  même 
pour  le  compter  à  Calais  :  &  vous  me  ferez 
plaifir  de  le  bien  aiTûrer,  que  j'ai  en  cela 
les  mêmes  fentimens  pour  lui  qu'il  a  pour 
moi;  mais  il  verra  bien,  comme  je  penfe 
vous  l'avoir  déjà  mandé ,  que  dans  cette 
rencontre  ce  que  nous  nous  fomm.es  obli- 
gez d'accomplir  n'eft  pas  également  en 
nôtre  pouvoir;  puifque  l'exécution  de 
nies  ordres  ,  ayant  l'argent  prêt ,  ne  dé- 
pend que  de  moi,  &  celle  des  ordres  du 
Roi  mon  Frère  dépend  d'une  Garnifon 
qui  peut  caufer  des  embarras,  ainfi  que 
lui-même  vous  l'a  avoué,  par  le  foin  qu'il 
a  pris  par  avance  de  tirer  deux  Régimens 
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de  la  Place,  qui  commençoient  déjà  à 
murmurer  fur  le  bruit  de  ce  Traité. 

En  tout  cas ,  pour  faire  voir  de  plus  en 
plus  ma  fmcérité,  &  correfpondre  à  la 
franchife  du  Roi  mon  Frère ,  je  trouve 
bon,  comme  je  l'ai  touché  ci-defTus, 
qu'il  envoyé  tel  nombre  de  perfonnes 
qu'il  voudra  à  Calais  pour  compter  deux 
millions,  les  voir  emballer,  ne  les  aban- 
donner plus  de  vue,  &  les  fuivre  jus- 
qu'aux portes  &  dedans  Dunkerque,  où, 
en  même  tems  que  mes  Troupes  entre- 
ront, les  voitures  d'argent  y  entreront 
aufîi,  pour  être  conduites  dans  les  Vaif- 
feaux. 

J'ai  écrit  aujourd'hui  au  Sieur  deRudh- 
refort  par  un  homme  exprès  que  je 
lui  ai  dépêché,  pour  lui  recommander  de 
ne  laifTer  rien  détourner  de  ce  qui  eft 
dans  la  Place  &  dans  les  Forts ,  &  pour 
lui  témoigner ,  qu'il  me  fera  grand  plaifir 
de  continuer  le  travail  du  côté  de  Nieu- 
port ,  fuivant  l'avis  qu'il  vous  en  a  don- 
né; &  pour  cet  effet  j'en voye  par  le  mê- 
jne  homm.e  l'argent  qu'il  faudra  pour 
payer  les  corvées  des  Soldats. 

Vous  pouvez  dire  à  mon  Frère  le  Duc 
d'York ,  qu'à  fa  feule  confidération ,  & 
non  pas  pour  en  avoir  aucun  befoin,  je 
retiendrai  à  m.on  fervice ,  fous  fon  nom ,  le 
Régim.ent  IrîandoJs,  fuivant  le  défir  qu'il 
vous  en  a  témioigné.  11  en  a  ufé  ïi  obli- 
geam.ment  pour  moi  en  toute  cette  aifai- 
re ,  que  je  voudrois  lui  en  témoigner 
mon  reiïentirnent  par  de  meilleures  mar- 
ques. 
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ques,  en  attendant  que  je  Ten  puilTe  af- 
fûrer  de  vive  voix.  Je  crois  fuperiiu  de 
vous  marquer,  que  ce  Régiment  ne  doit 
pas  demeurer  dans  Dunkerque  quand  la 
Place  me  fera  remife,  mon  intention  é- 
tant  de  lui  donner  dans  mon  Royaume 
d'autres  Garnirons.  Ce  Courier  vous  por- 
te un  régal  pour  le  Sieur  Béling,  auquel 
vous  témoignerez  de  ma  part,  que  je  fe- 
rai bien  aife  de  lui  donner  en  toutes  ren- 
contres des  marques  de  mon  afFedion. 

Pour  conclufion ,  vous  direz  au  Roi  mon 
Frère  ,  que  je  m'en  vais  publier  une  fl  fé- 
vére  Ordonnance  contre  tous  les  Corfai- 
res  ,  que  jamais  fes  Sujets  Marchands 
n'auront  fujet  de  fe  plaindre  à  lui  que 
Dunkerque  foit  paffe  dans  mes  mains  :  ce 
n'efl  pas  que  depuis  très  long-tems  il  n'y 
a  eu  aucun  Armateur  dans  mes  Ports; 
mais  je  ferai  fort  aife  de  donner  la  fatis- 
fadion  au  Roi  mon  Frère ,  de  pouvoir  ôter 
cette  crainte  à  tous  les  Marchands  Aa- 
gîois.    Sur  ce  je  prie  Dieu,  ôcc. 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 
De  Lo(ndres  le  6.  Novembre 
1662. 


s, 


R  E 


Mon  Courier  revint  Samedi  4.  de  ce 
mois  avec  les  Ratifications  de  Vôtre  Ma- 
jeîlé;  &  pour  répondre  à  la  Dépêche 
qu'il  m'a  aportée  de  fa  part,  je  dois  lui 
dire ,  que  dans  toute  cette  Négociation 
je  me  fuis  propofé  pour  principale  lin 
d'acquérir  Dunkerque  à  Vôtre  Majeflé, 
&  pour  cela  de  m'accommoder  de  tons 
les  expédiens  &  conditions  qui  me  fe- 
roient  propoTées  par  les  Miniilres  du 
Roi  d'Angleterre  ,  quand  ils  ne  bleile- 
roient  point  l'honneur  de  Vôtre  Majeflé  , 
&  ne  choqueroient  en  rien  les  bienféan- 
ces  qui  fe  doivent  garder  en  pareilles 
Négociations  ;  61  comme  j'ai  trouvé  ici 
tout  le  monde  à  combatre  pour  cela, 
hormis  le  Roi,  M.  le  Duc  d'York  &  le 
Chancelier,  j'ai  crû  qu'il  étoit  du  fervice 
de  Vôtre  Majefté  de  ne  pas  infifter  fur 
certaines  circonftances  ,  de  peur  d'aug- 
menter ks  diUcuItez,  qui  n'étoient  déjà 
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que  trop  grandes ,  &  ne  pas  appuyer  fur 
rexpreflion,  pourvu  que  je  fufle  alTûré  de 
la  chofe. 

Outre  cela  j'ai  été  obligé  de  me  ren- 
dre à  une  raifon  puiiïante,  qui  m'a  été 
fouvent  alléguée  par  le  Chancelier ,  qui 
eft  ,  qu'il  étoit  de  fon  intérêt ,  &  même 
de  celui  du  Roi  d'Angleterre  ,  que  le 
Traité  fut  conçu  en  termes  que  le  Par- 
lement y  trouvât  le  moins  à  redire  qu'il 
fepourroit;  &  comme  il  feroit  examiné 
par  des  efprits  animez  de  difFérens  mou- 
vemens,  il  faloit  en  adoucir  l'expreiTion, 
&  y  conferver  autant  qu'il  fe  pourroic 
l'honneur  de  l'Angleterre ,  dont  le  Peuple 
ëc  le  Parlement  font  une  grande  chimè- 
re. C'eft  pour  cela  ,  Sire  ,  que  j'ai  con- 
çu le  préambule  du  Traité  ainfi  que  Vô- 
tre Majefté  l'a  vu  dans  la  Copie"  que  je 
lui  ai  envoyée,  &  que  les  Commlifaires 
du  Roi  d'Angleterre  ont  lignée;  &  qu'il 
paroît  ainfi  que  c'eft  elle  qui  a  recherché 
l'achat  de  ladite  Place  ,  bien  qu'il  foit 
vrai  qu'elle  en  ait  été  recherchée  la  pre- 
mière. M.  de  Lionne  fe  fouviendra  ,  que 
dans  le  Projet  du  Traité  que  le  Sieur 
Batailler  lui  fit  voir  dans  fon  dernier  vo- 
yage à  la  Cour,  il  étoit  couché  d'une  au- 
tre manière. 

J'avois  de  même  entendu,  que  le  paye- 
ment des  fommes  convenues  dans  le  Trai- 
té  ne  fe  pouvoit  faire  qu'après  que  Vôtre 
Majefté  auroit  été  rendue  maîtreffe  de  la 
Place  ,  &  l'Article  étoit  couché  en  ce 
fens  i  mais   les  Comm-ilfaires  voulurent 
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qu'il  fût  dit,  foudain&  à  mêrne  tems  que 
ladite  Place  feroit  remife  ;  &  il  falut  les 
contenter.  Mais  comme  j'eus  repréfenté 
au  Roi  d'Angleterre  &  au  Chancelier , 
que  l'exécution  de  cet  Article  étoit  im~ 
poffible  ;  ils  convinrent  avec  moi  que  la 
chofe  s'exécuteroit  de  bonne  foi ,  &  que 
l'argent  feroit  remis  dans  les  VaiiTeaux, 
après  que  la  Place  feroit  au  pouvoir  de 
Vôtre  Majefté  ;  &  mon  foin  à  préfent  eil , 
qu'il  fcit  envoyé,  pour  le  recevoir,  un 
homme  traitable ,  qui  n'incidente  point 
fur  les  termes  du  Traité ,  qui  ait  un  pou- 
voir valable  pour  cela ,  &  je  fais  enforte 
qne  ce  foit  M.  Carteret,  lequel,  comme 
confident  du  Chancelier  &  très  bien  au- 
près du  Roij  exécutera  avec  accom.mo- 
dement  tous  les  ordres  qui  lui  feront  don- 
nez pour  cela. 

Pour  fatisfaire  auiTi  aux  CommiiTaires , 
il  a  falu  pafTer  la  ftipuîation  de  Caution 
dans  Londres,  au  lieu  qu'il  s'en  pouvoic 
faire  un  Article  très-honorable  pour  le  Roi 
d'Angleterre,  en  faifant  voir  qu'il  fe  con- 
tentoit  de  la  parole  Royale  de  Vôtre  Ma- 
jefté; &  néanmoins  par  un  Ade  féparé, 
qui  eft  comme  un  Article  fecret,  ils  ré- 
voquent ledit  bail  de  Caution,  &  fe  con- 
tentent de  la  garantie  que  je  fais  du  Trai- 
té de  Herinx,  &  de  la  Ratification  que 
je  promets  d'en  raporter  au  nom  de  Vô- 
tre Majeilé:  ils  en  ont  ufé  ainfipour  con- 
tenter le  Parlement  &  le  Pais. 

J'ai  été  obligé  de  retrancher  encore 
du  premier  Article  du  Traité  ce  mot  de 
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Mer,  que  j'avois  glifîe  dans  le  dénombre- 
ment des  dépendances  de  la  Place,  en 
difant  Mer  &  Pats  en  dépendans ,  parce  que 
c'étoit  attaquer  les  Anglois  en  leur  par- 
tie plus  fenfible;&:  j'ai  crû  que,  dans  une 
affaire  comme  celle-ci ,  il  ne  faloit  pas 
leur  lailTer  le  moindre  foupçon  que  nous 
puiflîons  jamais  avoir  avec  eux  aucune 
conteftation  là-deffus. 

Après  avoir  marqué  à  Vôtre  Majeflé  les 
endroits  où  j'ai  crû  être  du  bien  de  fon 
fervice  de  paroître  facile,  je  dois  lui  di- 
re auffi  ceux  auxquels  je  me  fuis  roidi, 
&  dont  je  n'ai  voulu  rien  rabatre  par  la 
même  raifon. 

Le  premier  a  été  fur  le  mot  de  Vente , 
qu'ils  m'ont  voulu  obliger  de  changer,  & 
fur  lequel  nous  avons  eu  beaucoup  de 
conteftation:  j'ai  crû  ne  le  devoir  pas  fai- 
re; je  fçai  bien  que,  quand  je  me  ferois 
fervi  d'un  terme  plus  doux  pour  déguifer 
la  chofe  ,  ce  qui  reftoit  dans  le  Traité 
faifoit  aiïez  connoitre  que  c'efl  une  ven- 
te ;  mais  j'ai  eftimé  que  ce  mot  de  Vente 
étant  plus  fort,donnoit  un  meilleur  titre  à 
Vôtre  Majefté,  &  me  fervoit  d'une  raifon 
plus  forte  pour  exiger  d'eux  une  garan- 
tie de  la  chofe  vendue ,  parce  que  je  la 
voulois  tirer  comme  un  droit  acquis  par 
la  nature;  ils  y  ont  voulu  pourtant  ap- 
porter le  déguifement  que  Vôtre  Majefté 
aura  remarqué  dans  l'Article  9.  en  faifant 
voir  qu'ils  l'accordoient  à  la  prière  de  Vô- 
tre Majefté ,  ce  qui  produit  le  même  effet. 

Et  de  cette  garantie  ils  s'en  font  long- 

tems 
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tens  défendus,  me  f ai  fan  t  entendre,  que 
le  Roi  d'Angleterre  vendoit  la  Place  com- 
me elle  étoit  en  foi,  &  ainfi  ne  fe  fentoit 
obligé  à  rien  ;  6c  ce  n'a  été  qu'avec  bien 
de  la  peine  que  je  les  ai  fait  venir  aux 
deux  années  promifes  par  le  Traité. 

Après  l'avoir  pafTé  de  cette  façon,  ils 
s'aviférent  de  me  demander  une  garantie 
de  toutes  les  fuites  que  pourroit  avoir 
en  Angleterre  cette  aliénation  ,  6c  m.e 
voulurent  obliger  d'engager  Vôtre  Ma- 
jefté,  d'aiTifter  6c  fecourir  le  Roi  d'An- 
gleterre, en  cas  qu'à  l'occafion  de  ladite 
vente  il  s'excitât  des  troubles  dans  fes 
Etats,  qui  le  contraignifTent  de  prendre 
les  armes  pour  les  faire  celTer.  Je  répon- 
dis, que  fans  ftipuler  dans  ce  Traité  au- 
cune chofe  pour  cela,  je  croyois  que 
Vôtre  Majefté  s'y  porteroit  d'elle-même, 
quand  le  cas  arriveroit ,  dans  la  bonne 
difpofition  où  je  fçavois  qu'elle  étoit 
d'entrer  dans  tous  les  intérêts  du  Roi 
d'Angleterre;  mais  que  de  l'y  engager  fans 
ordre  exprès,  je  ne  le  pouvois,  6c  que 
cette  demande  devoit  plutôt  entrer  dans 
un  Traité  général  d'un  renouvellement 
d'Alliance ,  que  dans  un  Traité  particu- 
lier de  vente:  de  plus,  qu'il  étoit  inoiii 
qu'un  vendeur  demandât  garantie  à  un 
acheteur  pour  la  chofe  vendue;  6c  que 
j'en  trouvoismême  lapropofîtion  fi incivi- 
le, que  je  n'oferois  la  faire.  Je  les  rendis 
fi  bien  perfuadez  de  cqs  raifons,  qu'ils 
n'infiftérent  plus  là-deiïus. 

Je  les  voulus  obliger  à  fixer  la  Flote  à 

vingt 
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Vingt  grands  Navires  ;  ils  n'ont  jamais 
voulu  y  confentir ,  &  m'en  ont  feule- 
ment offert  huit:  j'ai  crû  qu'il  étoit  mieux 
de  ne  pas  définir  le  nombre,  &  de  cou- 
cher l'Article  comme  Vôtre  Majeflé  l'au- 
ra vu. 

_  J'envoye  à  Votre  Majeflé  la  copie  du 
Traité  que  j'ai  fignée  ici,  &  remife  en- 
tre les  mains  des  Commifîaires  du  Roi 
d'Angleterre  ;  mon  Secrétaire ,  fe  trou- 
vant prefTé  lors  du  départ  de  mon  Cou- 
rier ,  oublia  de  la  mettre  dans  le  pa- 
quet. Elle  verra  par  la  manière  dont  il 
eft  couché,  &  par  ma  ilgnature ,  que  j'ai 
gardé  avec  foin  tous  les  droits  de  préé- 
minence dûs  à  Vôtre  Majeflé. 

Après  avoir  rendu  compte  à  Vôtre  Ma- 
jeflé des  raifons  que  j'ai  eu  de  garder  cet- 
te conduite  dans  toute  ma  Négociation, 
je  dois  lui  dire,  que  j'ai  rendu  fes  Lettres 
au  Roi  d'Angleterre  &  au  Chancelier:  ils 
les  ont  reçues  avec  toutes  les  marques  de 
joye  ôc  de  reffentiment  que  je  pouvois  fou- 
haiter;  6i  elles  ont  produit  TefFctque  j'en 
avois  attendu,  &  pour  lequel  le  Chance- 
lier les  avoit  défirées.  Je  leur  ai  fait  auf- 
û  entendre,  comment  Vôtre  Majeflé  vou- 
loit  remédier  à  cette  vaine  appréhenfion 
de  Corfaires  que  concevoit  le  Peuple  dé 
Londres;  ils  en  font  demeurez  très-contens. 

Je  les  ai  alTârez  l'un  ôc  l'autre  des  bon- 
nes intentions  de  Vôtre  Majeflé  au  fujet 
du  Portugal,  en  la  façon  qu'elle  me  l'or- 
donne par  fa  Dépêché,  dont  ils  ont  paru 
■très-fatisfaits;  mais  les  mauvaifes  nouvel- 
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les  qui  font  venues  depuis  deux  jours  de 
ce  Ro^^aume  même,  t'ov.t  bien  craindre 
qu'elles  leur  feront  inutiles:  elles  portent, 
que  les  Efpagnoîs  font  entrez  dans  le 
Païs;  qu'ils  y  ont  brûlé  fix  vingt  Villa- 
ges ;  que  les.  Portugais  ont  été  battus  ; 
qu'il  ne  leur  relie  pas  deux  mille  Che- 
vaux ;  que  les  Anglois  fe  font  révoltez, 
ëz  ont  refufé  d'obéir  à  leurs  Ofîiciers  ; 
que  là-defTiis  Mylord  Jiufquin  ^Monfieur 
de  Schomberg  s'en  reviennent,  &  que 
la  plupart  de  leur  équipage  a  été  embar- 
qué fur  deux  Vaifieaux  partis  de  Lisbon- 
p.e  qui  ont  aporté  ces  nouvelles.  Ce 
defordre  ne  peut  que  mettre  ce  Royau- 
me à  l'extrémité. 

Monfieur  le  Duc  d'York  a  reçu  avec 
une  joye  très-fenfible  la  grâce  que  Vô- 
tre Majeflé  lui  fait  de  retenir  fon  Régi- 
ment a  Ion  fervice,  &:  m'a  chargé  de  l'en 
remercier. 

Hier  il  fut  pris  3.  ou  400.  prifonniers 
des  Sedaires  Fanatiques  qui  ont  refufé 
de  fe  conformer  à  la  Liturgie  ,  &  qui 
s'aiTembloient  le  Dimanche  dans  des  mai- 
fons  particulières  ,  avec  quelques  Minif- 
tres,  pour  faire  leurs  exercices;  il  s'eit 
trouvé  peu  de  Presbytériens  miélez  avec 
eux.  Le  Roi  fait  tenir  depuis  deux  jours 
fes  Troupes  d'Infanterie  &  de  Cavalerie 
fous  les  armes  jour  &  nuit ,  ëz  c'eil  par 
elles  que  CQtte  capture  a  été  faite. 

J'attens  pour  faire  l'échange  des  Rati- 
fications que  celle  du  Roi  d'Angleterre 
foie  expédiée;  foudain  après  Je  partirai, 

ëc 
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ôz  j'efpére  que  ce  fera  ie  p.  ou  îe  îo.,  d: 
en  même  tems  je  ferai  partir  un  Courier 
qui  les  portera  à  Votre  Majefté. 

j'ai  fait  partir  Monileur  de  Rudhrefortj, 
fur  ce  que  je  lui  ai  appris,  que  Vôtre 
Majefté  lui  dépêche  un  Courier  avec  de  , 
l'argent  pour  continuer  les  travaux;  je 
fuis  perfuadé  qu'il  fera  fon  devoir.  Je 
me  referve  de  dire  à  Vôtre  Majeilé  plu» 
fleurs  chofes  particulières  fur  l'état  des 
affaires  &  des  intrigues  àe  cette  Coar, 
quand  j'aurai  l'honneur  de  la  voir  &  de 
la  remercier  plus  particulièrement  de 
celui  qu'elle  me  fait,  de  me  choifir  pour 
fon  CommiiTaire  à  recevoir  la  Place  de 
Dunkerque  &  y  commander  :  je  m'y 
porterai  avec  tout  le  zèle  pofTible  ,  6c 
taute  l'obéiiTance  que  je  dois  à  fes  ordres* 
Je  fuis  &c. 

L    E    T    T    P^    E 

Dti  Roi  à  M,  le  Comte  d'Eflra- 

des.  De  Paris yle  i'^, Novembre 
1662, 


Onfieur  îe  Comte  d'Eftrades.  J'ai 
^\  reçu  avec  la  joye  que  vous  pou- 
vez vous  imaginer  les  Ratifications  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ,  du  Traite  que 
vous  avez  fait  en  mon  nom  pour  l'achat 
de  Dunkerque;  &  je  remets  à  vous  té- 

S  2  moi- 
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moigner  mieux  de  vive  voix,  quand  firal 
fur  les  lieux ,  la  fatisfaftion  qui  me  relie 
du  fervice  important  que  vous  m'avez 
rendu  en  cette  occafion. 

Cependant  je  vous  renvoyé  en  toute 
diligence  ce  Courier,  qui  vous  porte  la 
Lettre  que  j'écris  au  Sieur  de  Rudhre- 
fort,  pour  lui  faire  connoltre,  qu'il  me 
fera  un  plaifir  très-fenfible  d'exécuter  les 
ordres  qu'il  a  du  Roi  fon  Maître  ,  de 
me  remettre  la  Place  précifément  au  20., 
fans  plus  de  délai  ;  furmontaiit  poirr  ce- 
la toutes  les  difficultez  qui  po'^urroient 
faire  retarder  cette  remife. 

Vôtre  Dépêche  du  4.  m'avoit  donné 
grande  inquiétude  touchant  la  nouvelle 
confpiration  qui  s'étoit  découverte  con- 
tre le  Roi  d'Angleterre  mon  Frère, pour 
l'intérêt  que  je  prends  à  tout  ce  qui  le 
touche;  mais  celle  du  11.  m/a  fort  ré- 
joui', en  m'apprenant  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  à  craindre,  &  qu'il  avoit  même  fait 
depuis  des  Ades  d'autorité  dans  Lon- 
dres, qu'aucun  des  Rois  fés  prédecelTeur^ 
r/avoit  ofé  entreprendre.  Je  n'ai  pas 
laiiïe  de  donner  l'ordre  que  mon  dit 
Frère  avoit  défiré  ,  de  laiiTer  quelques 
tems  en  Picardie  le  Régiment  Irlandois 
que  je  reçois  à  m.on  fervice  ,  afin  qu'il 
fait  plus  près  à  l'aller  fervir ,  s'il  en  a  be- 
foin  ;  &  vous  pouvez  l'afîurer,  que  je 
lui  Tenvoyerai  dès  qu'il  me  témoignera  le 
défirer.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  <5ic. 
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TRAITÉ 

D    E 

DUNKERQUE, 

LO  U I s ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran^ 
ce  &  de  Navarre ,  à  tous  ceux  qui  cei 

préfentes  Lettres  verront  ,   Salut,    Le  Sieur 
Comte  d''Eftrades,  Chevalier  de  nos  Ordres ,  & 

-  Vundenos  Lieutenants  Généraux  en  nos  Armées  » 
ayant  y  en  vertu  du  pouvoir  que  nous  lui  en 
avons  fait  expédier,  conclu  &  arrêté  en  nôtre 
nom  en  fa  Ville  de  Londres ,  le  1 8.  du  préfent 
mois  d^Oâobre,  avec  les  Députez  de  nôtre  très 
cjjer  &  très  amé  Frère  le  Roi  de  la  Grande  Bre^ 
Pagne ,  le  Traité  dont  la  teneur  enfuit. 

Le  Roi  Très-Cbrêtien  défirent  de  plus  en pluî- 
affermir  P amitié  qu*il  a  déjà  liée  avec  Sa  Majcfîê 
de  la  Grande  Bretagne,  a  eflimé  qu'il devoitécou^ 
ter  la  prcpoftion  qui  lui  a  été  faite  de  fa  part ,  de 
î3'aiîer  à  des  conditions  rai  format  les  de  la  Ville 
&  Citadelle  de  Dunkerque,&'  Pembraffercom" 
me  le  moyen  te  plus  convenable  6*  le  plus  effi^ 
cace  de  perpétuer  la  bonne  intelligence  qii'il  dé- 
fre  de  garder  avec  Sa  Majefté  de  la  Grande 
Bretagne  f  ^"  qui  eftjt  nécefjdire  aUr  bim  defei 

5-3  S^jets^ 
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Sujets,  &  au  repos  commun  des  deux  Nationî. 
Et  après  pïujleurs  Conféî'ences  tenues  fur  ce 
fujet  avec  le  Comte  d'Éflrades,  Chevalier  des 
■Ordres  du  Roi Très-Chrêtien , fon Ambâjfadeur 
ci' devant  en  Angleterre ,  &  à  préfent  nommé 
Extraordinaire  en  Hollande ,  il  aurait  été  con* 
venu  avec  ledit  Comte  d^Efirades ,  au  nom  dudit 
Seigneur  Roi  Très-Chrétien ,  ^  avec  les  Sieurs 
Comte  de  Clarcndonj  Grand  Chancelier  d\ingle^ 
lerre.  Comte  de  Southampton ^  Grand  Tréjorier 
d'Angleterre ,  Duc  d^A'bemarle ,  &  Comte  de 
Sandvjich ,  au  nom.  dudit  Seigneur  Roi  de  la 
Grande  Bretagne ,  &  en  venu  des  pouvoirs  à 
eux  donnez  t  qui  feront  inférez  au  bas  du  pré» 
fent  Traité  des  Articles  ci-après  énoncez. 

Prémàérement  il  efl  convenu  (f  accordé ,  que 
ta  Viiït  de  Dunkerque ,  avec  fa  Citadelle ,  Re- 
doutes ,  vieilles  &  nouvelles  Fortifications ,  £^ 
généralement  tout  ce  qui  compofe  le  Corps  de 
ladite  Place,  Dehors ^  Contrsfcarpss ,  Droits  de 
Souveraineté  y  Eclufes,  Bâtardeaux ,  Ports  & 
Havres i  fonds  &  propriété,  appartenances  £5* 
dépendances,  annexes,  Territoires  &  Pais  en 
dépendans ,  le  tout,  en  V état  qu'il  fe  trouve  à 
préfent ,  fera  remis  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
jejlé  Très-Chrétienne ,  ou  de  fes  ComwJffaires , 
par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  ou  fes  Corn- 
miffaires  munis  du  plein-Pouvoir  pour  cela  , 
dans  quinze  jours ,  à  compter  de  la  date  de  la 
Ratification  de  Sa  Majeflé  Très -Chrétienne,  ou 
plutôt ,  Jî  faire  fe  peut. 

De  plus  toute  la  brique,  chaux  ,  pierre  ,  £?* 
généralement  tous  matériaux  et  ans  fur  les  lieux , 
deflinez  auxdites  Fortifications ,  appartenanr 
audit  Seigneur  Rpi  de  la  Grande  Bretagne,  en^ 

fem-' 
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femble  toute  VArtïlkrie  &  Munitions  de  Guer^ 
re ,  au  nombre,  quantité,  &  qualité  qui  fe 
trouvent  énoncez  dans  F  état  qui  en  a  été  four- 
ni par  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Breta^ 
gne  devant  la  condufion  du  préfent  Traité,  & 
qui  fera  infiré  au  bas  d/'icelui ,  fans  qu'ail  en 
puijje  être  diverti  aucune  partie  par  les  Officiers 
commandans  en  ladite  Place,  ou  autres  qui peu^ 
v^nt  les  avoir  fous  leur  charge. 

Et  en  cas  qu'ail  manquât  dans  les  Magazins 
quelque  partie  de  ce  qui  eft  porté  par  ledit  état, 
ledit  Seigneur  B.oi  de  la  Grande  Bretagne  s'^obtï- 
ge  d'erir  payer  le  prix ,  au  jugement  &  efimation 
des  Marchands  des  deux  Nations  qui  feront^ 
nommez  à  cet  effet. 

Seront  remis  auffi  dans  ledit  tems  entre  les 
mains  dudit  Seigneur  Roi  Très -Chrétien,  ou  de 
fes  Commijfaires ,  le  Fort  de  Mardi ck  ,  Fort  de 
Bois,  le  grand  <S  le  petit  Fort  qui  font  entre 
JDunkerque  &  Bergue-Saint-l^inox ,  chacun  avec 
leurs  Armes ,  Artillerie  fj  Munitions,  en  Pétat 
quUlsfë  trouvent  préfent ew.ent. 

Ladite  Place  &  Citadelle  de  Dunkcrque ,  avec 
fes  Forts  ,  Artillerie  ,  Munitions  ,  Droits  de 
^Souveraineté ,  Païs  ,  &  généralement  toutes 
les  chofes  en  dépendantes ,  ainfi  qiCil  a  été  diî^ 
ci-deffus ,  eft  vendue  audit  Seigneur  Roi  TreS" 
Chrétien,  &  fera  livrée  par  ledit  Seigneur  Roi 
de  la  Grande  Bretagne ,  ou  fes  Commàffaires , 
dans  ledit  tems  de  quinze  jours,  à  compter  de 
ta  Ratification  du  préfent  Traité,  ou  plutôt,  fi 
faire  fe  peut. 

Ladite  Vente  faite  pour  ^  moyennant  te  prix 
&'  fomme  de  cinq  maillons  de  livres ,  à  comp-ter 
en  la  manière   O*  monnoye  de  France,  ayant 
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,  ^urs  prêfentement ,  fç avoir  Vécu  d^ argent  à. 
fùixante  fols  ;  de  laquelle  fomme  il  fera  payé 
comptant  deux  millions  de  livres  dans  ladite 
Place,  à  même  tenu  qiûelle  fera  remife  entre 
Us  mains  dudit  Seigneur  Roi  Très  -  Chrétien ,  ou 
de  fes  Commiffaires 'y  l  ef quel  s  deux  millions  fe- 
font  portez  &  remis  dans  les  Vaiffeaux  que. 
ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en- 
voyera  dans  le  Havre  de  ladite  Place  à  cet  ef- 
fet f  &'  qui  auront  la  liberté  d'en  fortir  quand 
ion  leur  femblera  y&  trois  millions  reflans  deux 
uns  après  ,f avoir  quinze  cens  mille  livres  cha- 
que année  en  quatre  payemens ,  de  trois  en,  trois 
mois  ,  les  trois  premiers  de  400000.  chacun-, 
(f  le  dernier  de  0,00000.  faifant  enfemblepour 
Jefdites  deux  années  lefdits  trois  millions  y  lef^ 
quels  payemens .  defdiies  deux  années  fe  feront 
dans  ladite  Ville  de  Dunkerque-  à  ceux  qui  au^. 
ront  ordre  pour  cela  du  Roi  de  la  Grande  Bre^ 
tagne  ypour  la  fureté  def quels  ils  fera  baillé  cau^ 
tion  foivable  dans  Londres, 

A  été  convenu  çjf  accordé ,  que  les  fufdits 
payemens  defdits  cinq  millions ,  ainjî  réglez  dans  • 
le  précédent-  Article ,  fe  feront  tous  en  monnoye. 
d'argent  ,  ayant  cours  en  France,  lors  du  pré^ 
fent  Traité  ,  à  raifon,,  comme  il  efl  dit ,  defii^ 
xante  fols  par  écu  ;  ^en  cas  qu'il  arrivât  que 
Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  donnât  ci-après 
quelque  augmentation  à  fes  monnoyes ,  il  efl  con- 
venu qu'elle  n'aura  pas  lieu  a  l'égard  des  paye- 
mens flipulez  par  le  préfent  Traité. 

Et  d'autant  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne 
a  déflrê  que  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne lui  garantît  la  vente  de  ladite  Place,  il  efl 
QonWQM  &  accordé,  que  ledit  Seigneur  Roi  de 
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fa-Grande  Bretagne  garantit  audit  Seigneur  Roi 
Très-Chrétien  ladite  Place  de  Dunkerque  avec 
fis  circonflances  &  dépendances ,  pendant  deux 
ans  feulement',  pour- cela  il  s"^ oblige  , en  cas  qiCil 
arrivât  duram  ledit  tenu  que  le  Roi  d'E/pagne, 
fur  qui  elle  a  été  prife  par  le  droit  des  Ai' mes  ^ 
ou  qu(lqii\mtre  aggrejfeur ,  voulût  la  difputer  à 
Sa  Majeflé  Très- Chrétienne ,  &  vin-t  àPajJiéger 
à  force  ouverte,  en  ce  cas  ledit  Seigneur  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  s"* oblige  ^  promet  ^  pendant 
ledit  tenu  de  deux  ans  feulement  ij  non  au-delà , 
de  la  défendre  conjûinîcmcnt  avec  ledit  Seigneur 
Roi  Três-Cbrutien ,  &.  s^engage  de  fournir  une 
Flote  de  Vaiffeaux  fi  nomhreufi.  qu'elle  fera  ju^ 
gée  fiifffarde  pour  lui  conferver  une  e-ntrée  libre 
du  côté  de  la  Mer,  par  laquelle  les  fecours  né* 
cefiairesy  puiJTent  ê-tre- introduits, . 

Et  s\il  arrivoitquef  nonobflant  ta  rêfi fiance  ■ 
de  ladite  Place  ^  &  les  efforts  que  feroient  les 
deux  P.ois  pour  la  fecourir ,  -elle  vint  à  être  pri' 
fe  par  le  Roi  d'Efpagne  à  force  ouv£rte,oupar 
fur  prife  &  intelligence,  ledit  Seigneur  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  s^ oblige  par eilhmmt  &'  pro^ 
met ,  pendant  lefcUtes  deux  années  feulement^ 
de  contribuer,  pour  la  reprendre,  une  F/ote  de  Vaif- 
feaux confi.dérable  ,  ^  telle  qvUelle  fera  jugée 
fvffifante  pour  fs  rendre  mahre  de  la  Mer  ij  de 
Ventrée  du  Port ,  .&  de  concourir  de  benne  foi 
à  ce  deffein  avec  Sa  Majefié  Très-  Chrétienne^ 

Sa  Majefié  de  la  Grande  Bretagne  s'' oblige  çjf 
promet ,  que  la  Garnifon  fortant  de  Dunkerque 
7ie  fera  ^disun  defordre ,  dora  les  înaifons  ,  Egli- 
fes ,  Fortifications^  &  cafernes  puijfent  être  en- 
dommagées ,  &  qu'ail  ne  fera  commis  aucwie 
Violence  centre  les  Bourgeois ,  Prêtres  b'  verfon* 

S  5  ^      ncs 


[  4i8  j 

nesRêligieufes;  &  en  cas  que,  nonQhftâm  le  bon 
ordre  que  S.  M,  de  la  Grande  Bretagne  y  apor-^ 
fera,  ladite  Garnifcn  fe  portât  à  tel  excès, 
qii'ii  en  arrivât  quelque  perte  auxdits  Bourgeois^ 
ou  endonimagement  auxdites  Fortifications ,  fa- 
dite  Majejté  promet  de  tes  réparer  par  punition 
de  ceux  qui  les  auront  commis ,  &  par  rembour- 
fement  du  prix  de/dites  pertes yfuivant  PefJma- 
tion  qui  en  fera  faite  par  les  Commiffaires  choi^ 
Jîs  pour  cela  des  deux  Nations, 

Qiie  toutes  les  dettes  paffives  contraâées  par 
les  Officiers  oïl  Soldats  de  la  Garnifon  avec  les 
Bourgeois  &  Habitans  de  Dimkerque ,  depuis  le 
rétabiijfenient  dudit  Seigneur  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  dans  f es  Etats ,  feront  acquitte?,  lorf-- 
qu'ils  fortiront  de  la  Place,  fur  la  liquidation 
qui  en  fera  faite  par  M,  de  Rudhrefort ,  Gou^ 
verneur  de  ladite  Place  pour  ledit  Seigneur  P^oi 
de  ta  Grande  Bretagne  >  avec  le  Bourguemaître  £5* 
Bailiifd-e  ladite  Fille;  &  que  ledit  Seigneur' Roi 
de  ta  Grande  Bretagne  fe  chargera  dudit  paye- 
ment  fur  ta  folie  qui  eft  dûë  à  ladite  Garnifon, 
en  cas  au'' il  arrivai  au?  aucun  défaits  Officiers  ou 
Soldats  n^y  eût  pas  fatisfait  volontairement. 

Et  d- autant  que  te  nommé  Gonnart,  Bourgeois 
de  Dunkerque,  a  entrepris  de  faire  confruire  à 
fes  fraix  un  Pont  qui  traverfe  le  Havre ,  ^ 
"qiûen  cette  conftdératicn  ledit  Seigneur  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  lui  a  permis  de  lever  un 
certain  droit  fur  tous  ceux  qui  pafferont  fur  te^ 
dît  Pont  5  jufqu^à  ce  qi^it  foit  pleinement  rem- 
bourfé  défaits  fraix  &  avances;  &  lui  a  pro' 
mis^,  qu^en  cas  qu'il  vînt  à  difpofer  de  ladite 
Place  ,  il  obliger  oit  le  Prince  avec  qui  il  en 
traitmit  ^  a>  lui  prnm'tre  ta  même  levée  du- 
dit 
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dit  Droit  f  jufqivà  fin  plein  rembourfement  ;  en 
cette  CGnjldération  ledit  Seigneur  Roi  Très-Chré^ 
tien  a  promis ,  de  laijjer  ledit  Gonnart  dans  la 
joiiijfance  dudit  Droite  de  même  qu'il  auroit  été 
Jî  ladite  Place  étoit  demeurée  au  pouvoir  dudit 
Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

QiCil  fira  permis  aux  Marchands  Angî ois  y  & 
entres  de  ladite  Nation ,  Sujets  dudit  Seigneur 
Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  de  fi  retirer  de  la 
Ville  avec  leurs  Biens,  Meubles ^  &  générale^ 
ment  toute  fine  de  Marchandifis  à  eux  aparté-- 
fiantes ,  à  la  refirve  du  Blé  &  autres  Muni-' 
fions  de  Guerre  &  de  Bouche,  îefquels  ils  ne 
pourront  tranfporter  dhin  mois  ,  mais  firont 
obligez  de  Us  vendre  aux  cours  des  marchez  ; 
&  au  cas  qu'il  arrivât  que  pendant  ledit  mois 
ils  ne  tes  pujfent  vendre  y  il  leur fira permis  de 
tes  tranfporter  ou  bon  leur  fimblerai  &  à  Pé- 
gard  des  immeubles  ^  ils  pourront  les  vendre ,  6>* 
auront  trois  mois  de  tems  pour  cela,  ou  plus ^ 
s'il  efl  néceffairep  bien  entendu  que  devant  fir^ 
tir  de  ladite  Place  &  vendre  leurs  dits  biens,  ils 
feront  obligez  de  payer  toutes  leurs  dettes  pafp^ 
ves ,  ou  de  bailler  caution  dont  leurs  créan* 
ciers  feront  contens, 

Lefquels  Points  &  Articles  ci-defjus  énoncez , 
enfemble  tout  le  contenu  en  chacun  d^iceux  ,on$ 
été  accordez,  traitez,  paffez  àf  ftipukz,  fça- 
voir  entre  ledit  Comte  d^Eftrades ,  pour  &  au 
nom  de  S,  M.  Très- Chrétienr^e ,  &  lefdits  Com^ 
te  de  Clarendon,  Grand  Chancelier  d^Angl et er-* 
re ,  Comte  de  South amipîon ,  Grand  Tréforier, 
Duc  d^Albeînarle  ^  &  Comte  de  Sandivich ,  pour 
6f  au  nom  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  com- 
me Çommiffaires  çhoifls  pour  cela  par  Lnirs 

S  6  '  -  Ma^ 
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Majeftez  ;  kfqueîs ,  en  venu  de  leurs  Pouvoirs^ . 
ont  promis  &  promettent ,  fous  ^obligation  & 
hypothèque  de  tous  ^  chacuns  les  Biens  ^  états 
préfens  &  avenir  des  Rois  leurs  Maîtres ,  qu'ails 
feront  par  Leurs  Majeftezinviolablementobfer- 
vez  &'  accomplis,  &  de  les  leur  faire  ratifier 
purement  &' Jlmplement ,  fans  y  rien  diminuer , 
ajouter ,  ni  retrancher  ;  &  d^en  bailler  &  re* 
eevoir  réciproquement  Vun  à  P autre  Lettres  aU" 
thentiques  &  fcellées ,  où  tout  le  préfent  Traité 
fera  iîiféré  de  mot  à  mot ,  &  ce  dans  quiîize 
jours  de  la  date  de  ces  prèfmtes  ,&"  plutôt  ,Jt 
faire  fe  peut. 

En  témoin  de  quoi  nous  Commiffàires  fufdits 
■svons  foufcrit  le  préfent  Traité  ,  6f  à  icehiifait 
appofer  le  Cachet  de  nos  Armes.  Fait  à  Lon- 
dres le  27.  jour  d'OBobre  1662.  Signé, d'Es- 
BRADES,  &  cacheté  du  Cachet  des  mes 
^rmes> 


F    O    U    V    O    I    R 

©u  Comte  d'Eftrades,  Commit 
faire  nommé  par  Sa  Majefté 
Très  -  Chrétienne  à,  TefFet  du. 
Traité  ci-deffus. . 


E  donne  pouvoir  au  Comte  d^EJlrades,  Che^ 

■  valier  de  mes  Ordres,  d^ajufler ,  conclure , 
£?  fig^^  î^^  Traité  avec  le  Roi  d^ Angleterre 
mm  Frer^^  pour  P achat  de  la  Place  de  Dunker* 

■  ■  qu§ 
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qu-e  &  fes  dépendances  ,  ^  promets  en  foi  C^" 
parole  de  Roi,  d^ approuver  y  ratifier  ,&  ex é* 
cuter  tout  ce  que  ledit  d^Eftrades  aura  promis 
en  vertu  du  préfent  Pouvoir,  Fait  à  Saint 
Germain  en  Laye  le  vingt-fixiémeiourdejutl^ 
îet  1662.  Signé  L  O  U I S^,  &  écrit  de  fa,  pro" 
pre  main. 


P    O    U    V    O    I    R 

Du  Comte  de  Oarendonj. Grand 
Chancelier  d'Angleterre ,  du: 
Comte  de Southampton^Grand^ 
Tréforier  ,  du  Duc  d'Albe- 
marie ,  &  du  Comte  de  Sand- 
wich ,  CommilTaires  nommez 
de  la  part  du  Roi  de  la  Grande: 
Bretagne^ 

JE  donne  pouvoir  à  mes  Coufinf,  les  Sieurs 
Comte  de  Clarendon  Grand  Chancelier  d^An' 
gle terre ,  Comte  de  Southampton  Grand  Tré- 
forier  d^ Angleterre ,  Duc  d'Albemarle,  &"  Com- 
te de  Sandwich  ,  d^ajufler ,  conclure ,  &  fi- 
gner  un  Traité  avec  le  Sieur  Comte  d'EJirades 
pour  la  vente  de  la  Place  de  Dunkerque  (f  de 
fes  dépendances  s  &  promets  en  foi  &  parole  de 
Roi  d'approuver  y  ratifier  y  6*  exécuter  tout  ce 
que  lefdits  Chancelier ,  Thréforier  ,  Duc  d^Al' 
b^T^arki  ^  Comte  de  Sandwich,  auront  promis  - 

S.  7  er^i 
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en  vertu  du  prêfent  Pouvoir,    Fait  à  Londres 
le  1.  Septembre  1662,    Signé, 

CHARLES ROL 

Etat  de  f  Artillerie  &  Armes  étant 
dans  la  Taille  ,  Citadelle ,  &^ 
Forts  de  Dunkerque  ,  ensemble 
des  Munitions  de  Guerre  qui 
doivent  être  dans  les  Magazlns 
de  ladite  Place  y  fur  lequel  le 
frètent  Traité  a  été  fait ,  ô^  qui 
doivent  être  fournies  ^  délivrées 
avec  ladite  Place. 

Anon  de  fonte  étant  dans  la  Citadeî- 
_'  le  &  Travaux  de  Dimkerque. 

De  vingt-quatre  livres  6 

De  dïyi  26 

De  douze  12 

De  fîx  3 

De  quatre  9 

De  trois  4 

Coulevrines                 .  -2 

Demi-Coulevrines  6 


6S 


De  Fer» 

De  dix.  livres  6 

De  douze  16 


D 


f=a 


S. 


4 
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De  huit 

De  fîx  ï5 

De  quatre  3 

De  trois  4 

De  fept  ,        2 

Coulevrines  6 

Demi-Coulevrines  25 

81 


Dans  les  Forts ,  Canons  de  fer. 

De  douze  livres  5 

De  fix  a 

De  quatre  ^    2 

De  trois  *    i 

Demi-Coulevrines  8 

Fauconneaux  i 


TP 


Revenant  le  contenu  au  préfent  état  à 
foixante-huit  Pièces  de  fonte  /  &  cent 
de  fer. 

Poudre  environ  1600.  barils  ,  chaque 
baril  pefant  100.  livres,  faifant  en  tout  foi- 
xante  milliers. 

Mèche  8020.  livres  dans  28.  tonneaux 
trois  quarts. 

Barils  de  balles  deMoufquet  fept-cens  fix". 

Barils  de  Balles  de  carabines  douze. 
Grenades  à  main  2445. 

Boulets  de  Canon  de  toutes  fortes  24218. 

Plus  Boulets  de  même  chezMonlieur  de 
Laval  148Q0. 

Etuis 
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Etuis  de  laiton  pour  des  demi-Coule-^- 
\^rines  460. 
Grenadesde i2|.  de  ï2|„  .&  de  12.  doigts 

diamètre  14p., 

Armes^. 

Moufquets  ^348 

Moufquets  rompus  231 

Bandoulières^;  975: 

Piquer  916 

Demi-Piques  -  400 

Pertuifannes  16 . 

Hallebardes.  145 

Carabines  281 

Paires  de  PiHoléts-  245- 

Paires  de  Fourreaux  ^^s 

Epées  160 

Douzaines  de  Baudriers  30- 

Armes  pour  Cui rafles  50 

Armes  pour  gens  de  pied  50c 

Injlrumens  &  Outifs  pour  te.r  Ouvrages. 

'Pelles  ferrées  &  déferrées,  en  bon  & 

méchant  état,  1474 

Pieux  &  manches  dé  bois  dé  ehêne, 

auiïî  en  bon  &:  méchaat  état-  532Î 

Gros  doux  de  fer  ^  2962 

Pelles  Angloifes  338 

Charrues  pour  les  Dunes .  5 

Pieux  800 

Brouettes  bonnes  ou  mauvaifés  :      280 

•folieSi  3[2o 
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r  Goulevrines  ï^ 

CuiiUerespour^^  Canons  de  vingt-quatrei8 

LDe  quatre  livres  24 

r  Goulevrines  12 

p^^-„.  nnnrJ  Demi-Coulevrines        24 

Eponge.  pourH  ^^^^^^^3  ^^  ,^  ^^ 

LDe  quatre  livres-  24 
Aunes  de  canevas.  500 
Douzaines  d'Aiguiilea  40 
Cloux  de  cuivre  900 
Cloux  d'épongé  4000 
Salpêtre  28. L 
Plomb  &  faumon  1^160. 1. 
Feuilles  de  plomb  225 
Flambeaux.  4232 
Harnois  14 
Fourchettes  de  MoufquetS:  IJ.00 
Scies  à  deux  mains  1^ 
Sacs  de  grenade  60 
Sacs  de  fable ,  douzaines.  102 
Lanternes  obfcures  i-^ 
Lanternes  ordinaires.  29 
Barres  d'acier  24 
Vieilles  petites  pièces  de  Canon  de  fer,  12 
Ponts  d'oiier  20 
Ponts--  de  chevaujt  2 
Grenades  de  dlx-huits  doigts.  150 
—  de  treize  200 
.  —de  huit  82 
Grenades  à  main  entre  les  mains  du  Maî- 
tre des  feux  d'artifice  6646 
Paliiiades  1776 
Affûts ^^  de  Goulevrines  S 
ude  demi-Coulevrines  4 
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Les  fufdits  Pouvoirs  ,  enfemble  l'état 
de  riirtillerie  ,  Armes  &  Munitions  de 
Guerre  ci-deiTas  tranfcrits,  certiaez  par 
BOUS  Commiiïaires  fuidits  pa.r  nos  feings 
&  cachets  de  nos  Armes,  à  Londres  le 
jpur  &  ail  que  deiTus,  fignez  Clarendon, 
Soiiîbampîon ,  Albemarle^  &  Sandiuich ,  éz 
cacheté  du  cachet  de  leurs  Armes. 

Nous  de  l'avis  de  nôtre  Confeil ,  &  a- 
prës  nous  être  fait  lire  de  mot  à  mot  le 
fufdit  Traité,  avons  icelui  entous&cha- 
cuns  fes  points  &  articles  agréé  ,  ap» 
prouvé  &  ratifié,  agréons,  approuvons  Ôi 
ratiiioDs  par  ces  prefentes  fignées  de  nô- 
tre main  ,  promettant  en  foi  &  parole  de 
Roi  de  l'accomplir  ,  faire  garder  &  en- 
tretenir inviolablement  ,  fans  y  contre- 
venir ,  ni  permettre  qu'il  y  foit  contre- 
venu directement  ni  indiredement ,  en 
quelque  forte  &  manière  que  cefoit.  Gar 
tel  eit  nôtre  plaifir.  En  foi  dequoi  nous 
EYOl-s  fait  îaettre  nôtre  fcel  à  ces  dites 
prefentes.  Donné  à  Paris  le  dernier  jour 
du  mois  d'Oftobre  l'An  de  grâce  1662. 
ëi  de  nôtre  Régne  le  vingtième.  Signé 
-LOUIS,  &  au-deîTous,  Par  le  Roi,  le 
T  E  L  L I E  R ,  fcelié  de  cire  jaune  en  queue 
ëe  parchemin,  &i  contre -fcelié.         • 


Pou- 
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Pouvoir  donné  à  M.  le  Comte 
d'Eftrades  ,  pour  recevoir  au 
nom  du  Roi  Dunkerque  & 
Forts  en  dépendans,  &  y  com- 
mander. 


Oiiis ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France 
--^  &'  de  Navarre,  à  tous  ceux  qui  ces  pré^ 
fentes  Lettres  verront ,  falut.  Ayant  été  con- 
venu par  le  Traité  fait  &  pajfé  en  nôtre  nom 
le  27.  du  préfent  mois  par  nôtre  très-cher  £^ 
bien  amé  k  Sieur  Comte  d'Eftrades  >  Cheva- 
lier de  nos  Ordres,  &  Vun  de  nos  Lieutenans 
Généraux  en  nos  Armées,  avec  nôtre  très 
cher  &  bien  amé  Frère  le  Roi  de  la  Grands 
Bretagne  y  ratifié  le  dernier  dudit  préfent  mois  ^ 
que  la  Vilk  &'  Citadelle  de  Dunkerque ,  Forts 
de  Mardîck  ^  de  .  .  ,  avec  toute  V Artillerie 
&  Munitions  de  Guerre  étant  ès  dlïêS  Pla- 
ces,  feront  remifes  en  notre  pouvoir  par  7iôtre 
dit  Frère ,  pour  nous  être  dorénavant  acquifes 
(f  nous  appartenir  en  propre ,  avons  ejlimé 
nécejjaire  de  faire  recevoir  en  nôtre  nom  lef di- 
tes Places,  enfew.ble  lef dites  Artillerie  &  Mu- 
nitions ,  par  une  perfonne  capable  &  autori^ 
fée  ,  avec  pouvoir  d^ établir  en  même  iems 
ès  dites  Places  les  Troupes  que  nous  avons 
deflinées  pour  fervir  à  leur  défenfe  &  con- 
fervaticn  ;  &'  ayant  ^eflimé  que  nous  71e  pou-- 
Vfons  pour  cette  fin  faire  un  meilleur  ni 
plus  digne  choix  que  ledit  Sieur  Comte  d'Eftra- 
des, 
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des, pour  ta  confiance  entière  que  nous. prenons  en 
fa  capacité , prudence ,  valeur,  expérience  en  la 
Guerre,  vigilance  &  bonne  conduite,  &  en  fa 
fidélité  6^  affeâion  finguliére  à  nôtre  fervice, 
fçavoir  faifons ,  que  nous ,  pour  ces  caufes  & 
autres  bonnes  conft dérations  à  ce  nous  mouvantes , 
avons  ledit  Sieur  Comte  d^Eflrades  commis-,  or- 
donné,  ij  député , commettons ,  ordonnons ,  &  dé- 
putons par  ces  préfentes  fignées  de  nôtre  main ,, 
pour  en  confequence  diMit  Traité  recevoir  en  nô- 
tre nom  j  des  mains  de  ceux  qui  auront  charge  &' 
pouvoir  de  nôtr-e  dit  Frère ,  la  Ville  &  Citadelle 
'de  Dunkerque,  Farts  de  Màrdick ,  &  de  ,  ,  ^ 
&  d'en  prendre  poffejfion  ;  recevoir  aufft  toute 
P Artillerie  Ùf  Munitions  de  Guerre  y  étant ,  fur 
un  inventaire  exaâ  qu'il  en  fera  dreffer  en  fc^ 
préfence  par  un  Cômmiffaire  ordinaire  de  nô' 
tre  Artillerie  fur  les  lieux  ;  donner  à  celui , 
ou  ceux  ,  qui  lui  remettront  lefdites  Places, 
Artillerie  &  Munitions ,  tes  décharges  nécef- 
faires,  conformément  à  ce  qui  a  été  fîipulé par 
ledit  Traité;  faire  entrer-  dans  lefdites  Places^ 
au  meine  tems  qu'^ elles  lui  feront-  remifes ,  les 
Troupes  que  nous  avons  ordonné  pour  la  garder 
dHcelles,  les  y  établir  en  Garnifon,  &  enfuit e  en 
prendre  te  Commandement,  &  commander  dans 
lefdites  Places ,  jufqu^à  ce  que  nous  ayons  pour^ 
vu  au  Gouvernement  d'icelles'',  ordonnant  pour 
cette  fin  aux  Habit  ans  de  ladite  Kilk  &  lieux  en 
dépendans,  &■  auxdits gens  de  Guerre,  tout  ce 
quHls  auront  à  faire  pour  nôtre  fervice ,  iceux 
faire  vivre  en  bonne  union  &  concorde  les  uns 
avec  les  autres  ,  &'  lefdits  gens  de  Guerre  en 
bonne  difcipline  If  police,  fuivant  tes  Réglemens 
&  Ordonnances  Militaires ,  faire  châtier  &, 

punit 
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punir  tous  ceux  qui  oferont  y  contrevenir,  g* 
fuoir  Vœil  à  la  fureté  âf  confervation  défaites 
Places  en  nôtre  obéïffance ,  &  gmêralement 
faire  par  ledit  Sieur  Comte  à^Eflrades  tout  ce 
qu'il  verra  être  néceffaire  &  à  propos  pour  te 
bien  de  notre  fervice  ;  de  ce  faire  lui  avons 
donné  6*  donnons  pouvoir ,  commijjion ,  auto^^ 
rite  ^  mandement  fpécial  per  cefdites  préfen^ 
■tes.  Mandons  &  ordonnons  aux  Habit  ans  def- 
dites  Villes  £5*  lieux  en  dépendans,  £5*  aux 
gens  de  Guerre  qui  y  font  &  feront  en  Gar- 
nifon,  êf  dans  ladite  Citadelle  &  Fort  de  Mar^ 
dick ,  &  de  ,  ,  ,  de  reconnoître  ledit  Sieur 
Comte  d^EJîrades ,  £^  lui  obéir,  &'  entendre  "es 
xhofes  ^u^il  leur  ordonnera  pour  nôtre  fervice  ^ 
fans  difficuHL  Car  tel  eft  nôtre  plaiftr.  En 
témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  nôtre 
fcel  à  ces  dites  préfentes^  Donné  à  Paris  le 
dernier  jour  d'Oâobre,  PAn  de  grâce  1662.  ^ 
de  nôtre  Régne  le  vingtième.  Signé  LOUIS, 
£5*  fur  le  repli ,  Par  le  Roi ,  le  Tellier, 
^  fcellé  en  queue  de  parchemin  de  cire  jaune^ 


Copie  de  la  Lettre  du  Roi  écrite 
au  Roi  d'Angleterre. 

MOnJleur  mon  Frère  ,  toutes  les  circon- 
flances  du^ procédé  que  vous  avez  te* 
nu  en  l  affaire  de  Dunkerque  y  depuis  le  com* 
mencement  jufqu^à  la  fin  ,  font  fî  obligeant 
tes  pour  moi ,  que  vous  devez  faire  un  état 
certain  du  reffentiment  que  j*en  aurai  en  tout 
tems  Êî*  en  fouies  rmontres  ;  mais  je  vow 

avoué 
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avoue  que  P endroit  qui  m^ a  touché  aiifjlvivs" 
ment ,  efl  ta  confiance  que  vous  avez  vc-utu 
prendre  à  ma  parole ,  plutôt  qu'à  toutes  le^  au- 
tres furetez  q-ion  vous  offroit  de  ma  part  :  je 
puis  dire  même  y  que  f  fans  rien  bazarder,  vous 
avez  par  ce  moyen,  non  moins  que  par  les  au- 
tres 'particuîaritez  effenîieïks  de  cette  Négocia- 
tion ,  étraint  de  plus  en  plus  dans  mon  cœur 
les  nœuds  de  nôtre  amitié;  auf]}  je  r^  aurai 
point  de  plus  grande  joye  que  de  voîis  en  don^ 
ner  des  marques  foîides  &  effeâives  en  tout  ce 
qui  dépendra  de  moi-,  &  je  m'afjûre  que  vous 
Je  connoîtrez  bien  par  ee  que  le  Sieur  Comte 
d'Eftrades  vous  dira  encore  en  mon  nom  fur 
une  autre  affaire  que  vous  fçavez  :  fur  laquelle 
vous  priant  de  lui  donner  entière  créance , 
je  me  contenterai  de  vous  confirmer ,  qu'on  ne 
fçauroit  être  avec  plus  de  chaleur  &  de  ftncé^ 
rite  que  je  fuis , 

Monûeur  mon  Frère, 

Vôtre  bon  Frère  > 

LOUIS. 
La  Sufcription  étoit , 
ifw  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  M*  mon  Frère, 

Copie  de  la  Lettre  du  Roi ,  écrite 
au  Chancelier  d'Angleterre. 

Onfïeiir  te  Grand  Chancelier.   Comme 
_   il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  m,aniéree 
obligeante  dont  le  Roi  de  la  Grande  Bretagn 
M,  mon  Frère  m  a  ufé  avec  moi  dans  V af- 
faire 
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faire  de  Dunkerqiie ,  il  manqueroit  quelque  cho-> 
fe  au  rejjentimem  que  fen  ai ,  j'/7  ne  s'^étcndoit 
jufques  fur  une  perfonne  qui,  le  fert  fi  digne-* 
ment  que  vous  faites;  croyez  que  je  ne  pet-drai 
aucune  occafion  de  vous  faire  mieux  connoltre 
la  part  que  je  fçai  que  vous  avez  à  une 
marque  fi  ejfenîielfe  de  Pamitié  qu^il  a  pour 
moi  ^  &  me  remettant  fur  ce  fujet  à  la  vive 
voix  du  Sieur  Comte  d^Efirades ,  qui  vous  àf 
fûrera  plus  précifément  de  mon  affedion  &  de 
m.on  cfiime  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  M, 
le  Chancelier ,  en  fa  fainte  &  digne  garde.  £-- 
crit  È  Paris  le  30.  Ôâobre  1662. 

Signé  LOUIS. 

LETTRE 

De  Monjîeur  le  Comte  d'Eftra* 
des  au  Roi.  De  Wejel  le  17. 
Juin  1672. 


IRE, 

Je  ne  puis  aiïez  exprimer  à  Yotrt  Ma- 
jeîlé  la  joye  que  je  reffens,  de  voir  tous 
les  jours  profpérerfes  delTeins,  &  qu'elle 
ait  réduit  en  fi  peu  de  jours  un  Etat  auiïi 
orgueilleux  qu'eft  celui  de  Hollande;  ce 
que  toute  la  puiiTance  des  autres  Rois  en- 
femble  n'eût  pu  faire  ,  fi  Vôtre  Majeflé 
par  fa  préfence  ,  &  donnant  elle-même 
les  ordres,  n'eût  fait  agir  fes  Armées a- 

vec 
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^ec  une  application  &  une  patience 
gu'on  ne  peut  afTez  admircx",  Ôc  que  je 
îl'aurois  jamais  pu  croire  ,  û  je  ne  l'avois 
vu,  non  feulement  en  une  rencontre  de- 
puis le  départ  de  Vôtre  Majefté  de  Ciiar- 
îeroi ,,  mais  en  plufieurs  qui  étoient  déci- 
fives  pour  faire  une  aùlïï  grande  con- 
quête que  celle  qu'elle  a  faite.  Car,  Si- 
re, je  fçai  à  n'en  pouvoir  douter,  que  û 
elle  n'avoit  refté  jufques  à  la  nuit  au  de- 
là du  Rhin  à  faire  paûer  les  caiiïbns  de 
pain  5  les  Vivres,  TArtillerie,  &  l'équi^ 
page  nëcelTaire ,  ft)n  Armée  eût  perdu  un 
jour  de  tems  à  pafler  dans  le  Bëuuwe  :  & 
û  les  Ennemis  euiïent  eu  ce  jour -là,  ils 
auroient  faic  marcher  2000  chevaux  & 
6000  hommes  de  pied  pour  défendre  le 
palTage ,  ce  qui  l'eût  rendu  impolTible. 

Je  reçois  tout  préfentement  des  avi$ , 
que  le  Peuple  de  la  Ville  d'Utrccht  a  pris 
\qs  armes  contre  ceux  qui  vouloient  faire 
fortir  leurs  effets  &  hardes  ,  Ôc  même 
qu'ils  les  ont  pillez  :  il  y  a  dans  cette 
Ville  plus  de  6000.  Catholiques  ,  donc 
les  principaux  font  de  ma  connoiiïance, 
lefqueis  fe  voyant  foûtenus  par  l'armée 
de  Vôtre  Majelîé,  ne  me  laiiTent  pas  dou- 
ter qu'ils  n'ébranlent  le  reile  des  Peu- 
ples, qui  connoîtront  facilement  qu'ils  ne 
peuvent  être  maintenus  pas  les  Hollan- 
dois  qu'en  leur  fournifTant  des  fubfides 
qui  les  ruineront;  ainfi,  s'ils  peuvent  un 
jour  fauver  leurs  biens  &  leur  liberté^ 
ron  peut  juger  qu'ils  traiteront  avec  Vô- 
Ore  Majefté  &  qu'ils  fe  donneront  à  elle. 
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Par  la  prife  de  cette  Ville  Vôtre  Ma- 
jeflé  réduira  la  Hollande  à  tout  ce  qu'elle 
voudra,  en  ne  perdant  pas  de  tems,  & 
envoyant  un  Corps  de  Troupes  pour  fe 
faifir  de  Muide,  où  font  les  Eclufes,  d'où 
il  pourra  poulTer  jufques  aux  portes  d'Am- 
fterdam  fans  rien  craindre  ,  6c  l'obligera 
même  à  traiter. 

On  en  peut  faire  de  même  à  l'égard  de 
Woerden ,  qu'un  autre  Corps  peut  em- 
porter, &  marcher  enfuite  à  Swammer- 
dam ,  &  de  -  là  à  la  Ville  de  Leyde ,  la- 
quelle voyant  les  pafTages  libres,  aimera 
beaucoup  mieux  traiter  que  de  laifTer  rui- 
ner fon  territoire. 

Connoiiïant  la  manière  du  Gouverne- 
ment de  Hollande,  comme  je  fais  depuis 
plufieurs  années ,  j'en  pais  parler  à  Vô- 
tre Majefté  avec  plus  de  fureté  qu'un 
autre,  &  lui  dire,  que  préfuppofé  qu'el- 
le s'empare  d'Utrecht  &  des  lieux  ci- 
delTus  marquez,  elle  pourra  abolir  la  Ré- 
publique ,  &  faire  en  deux  mois  ce  que 
toutes  les  Puiiïances  du  Monde  n'auroient 
pu  faire  enfemble. 

Pour  m'expliqiier  mieux  ,  Sire ,  je  di- 
rai à  Vôtre  Majefté ,  que  par  la  prife  d'U- 
trecht, avec  ce  qu'elle  occupe  déjà,  elle 
s'aiïujettit  les  Provinces  de  Gueldre  , 
d'Overyflel  &  d'Utrecht ,  que  celles  de 
Frife  &  de  Groningue  peuvent  être  at- 
taquées par  fes  Alliez,  lefquels  tiennent 
déjà  Grol ,  Coevorden ,  &  autres  Places  qui 
en  donnent  l'entrée,  de  forte  qu'il  ne  re- 
liera plus  que  la  Hollande  &  la  Zélande. 
La  première  peut  être  divifée  par  Tin- 
Tome  L  T  té- 
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-térêt^ propre  des  Villes,  lefquelles  étant 
'Souveraines ,  n'auront  pas  de  peine  à  fe 
fouilraire  de  l'autorité  des  Etats  Géné- 
raux, quand  elles  verront  qu'on  lenr  con- 
fcrvera  leurs  Privilèges  ,  que  le  Magiflrat 
-gouvernera  le  Peuple  comme  à  l'ordinai- 
re, &;  que  leur  commerce  &  leurs  reve- 
nus demeureront  fur  le  même  pied  qu'ils 
font  à  préfent  ,  à  la  referve  des  préten- 
tions ridicules  que  les  Etats  s'attribuent 
fur  la  Mer ,  qui  feront  réglées  fuivant  l'in- 
tention de  Vôtre  Majefté. 

Cela  étant  ainfi,  la  communication  re* 
-fiera  libre  avec  les  conquêtes  qu'elle  au- 
ra faites,  qui  fubfifteront  plus  facilement 
que  Ci  tout  le  Païs  étoit  détruit;  &  elle  en 
tirera  encore  un  grand  avantage,  car  ré- 
glant par  un  accord  l'étendue  du  terri- 
toire de  chaque  Ville  ,  elle  lailiera  une 
femence  de  divifion  entre  elles,  qui  ne  fi- 
nira que  par  l'arbitrage  de  Vôtre  Majefté, 
ainfi  que  j'ai -Vil  arriver  prefque  tous  les 
ans  du  tems  de  feu  Monileur  le  Prince 
d'Orange  Henri  ,  qui  les  accommodoic 
comme  étant  leur  Gouverneur  Général. 

Amllerdam  a  des  démêlez  pour  les  di- 
■gues,  pâturages,  6i  pour  les  eaux  avec 
les  Villes  de  Haerîem  &  de  Leyde. 

Rotterdam  en  a  avec  la  Ville  de  Dort 
pour  des  prétentions  de  Commerce,  des 
ïiles  &  de  certains  Villages  qui  font  en 
contellation. 

Tout  cela  fera,  que  celui,  que  Vôtre 
Majefté  laiilera  à  Utrecht  avec  le  com- 
mandement ,  fomentera  la  divifion  ,  ou 
î'appaifera,  félon  qu'il  conviendra  pour 

les 
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les  intérêts  du  fer  vice  de  Vôtre  Majeflé. 

Les  Villes  de  Nord -Hollande  fuivronc 
celle  d'Amfterdam  ;  de  forte  qu'il  ne  re- 
liera plus  que  la  Zélande,  qui  confervera 
fa  Souveraineté  à  part ,  &  qui  ne  pourra 
pas  fubfiiter  fans  le  commerce  &  l'appui* 
de  la  France  &  de  l'Angleterre. 

Ce  qui  reftera  des  autres  Places  au^Etats  ^ 
comme  Boiileduc ,  Grave ,  Heufden ,  Bom- 
mel ,  &  les  Forts  qui  en  dépendent,  Bréda , 
Berg-op~Zoom  <S:  Maftricht,  tomberont 
d'elles-mêmes,  n'étant  plus  appuyées  des 
grofTes  Villes  de  Hollande,  &  ne  pourront 
pas  refiiler  aux  Armes  de  Vôtre  Majellé 
rorfqu'elîe  jugera  à  propos  de  les  attaquer. 
Les  Armées  de  terre  &  de  Mer  des  États 
relieront  fans  payement;  &  il  faudra  que 
chaque  Ville  prenne  des  Troupes  à  fafolde 
pour  les  employer  à  fon  fervice  particulier, 
comme  auflt  les  Efcadres  de  la  Flote,  qai 
font  occupées  par  les  Villes  maritimes. 

Par  ce  moyen  la  République  <Sj  la  forme 
du  gouvernement  feroient  entièrement  rui- 
nées <&  abolies  ;&  ce  fera  le  plus  grand  ex- 
emple de  châtiment  qui  fe  foit  jamais  vu, 
&  qiie  la  poUérité  regardera  comme  ua 
ouvrage  digne  de  la  grande  puifTance  de 
Vôtre  Majellé.  Elle  me  pardonnera,  s'il 
lui  plait,  fi  je  prens  la  liberté  de  lui  dire 
ma  penfée  fur  tout  ce  que  delTus,  n'ayant 
.pour  but  que  de  la  fervir  dans  toutes  les ^ 
occafions  où  elle  m'en  jugera  capable  w  • 
puifque  je  fuis  avec  toute  forte  de  foûmif- 
llbn  <Si  de  refped,  &c. 

Fin  du  Tome  premier^ 

T  2.  TA^^- 
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